NAZIONALE 


NAPOLI 


BIBLÎOTECA  PROVINCIALE 


Nura."  d’ ordine 


Digitizéd  by  Google 


iko-t/'  jrr 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

DES  - 

TRAITÉS  DE  PAIX, 

ENTRE  . ■ 

LES  PUISSANCES  DE  L’EUROPE 


DEPUIS  LA  PAIX  DE  WESTPIIALIE. 


de  li’tMPaiMERIE  DE  I.  SMITH. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

' DES 


TRAITÉS  DE  PAIX , 

J . • 

ENTEE 


LES  PUISSANCES  DE  L’EUROPE, 

DEPUIS  LA  PAIX  DE  WESTPHALIEj 

Par  feu  M.  DE  KOCH. 

OUVRAGE  ENTIÈREMENT  REFONDU,  AUGMENTÉ 
ET  CONTINUÉ  JUSQu’aU  CONGRÈS  DE  VIENNE 
ET  AUX  TRAITÉS  DE  PARIS  DE  1 8 1 5 ; 

Par  F.  SCHOELL, 

COK3Sll>I.£R.  d’ambassade  DF.  8.  M.  LE  BOI  DE  PRUSSE 

PRÈS  LA  COUR  DE  FRANCE. 

« 

I 

• » 

TOME  DIXIÈME. 

PARIS,  . 

CflE*  GIDE  FILS,  HUE  8AINT-MARC,  «.'‘ao. 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

r ' 

BES 

TRAITÉS  DE  PAIX, 

f 

EKTRS 
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DEPUIS  LA  PAIX  DE  WESTPHAEIB. 


SUITE  DE  LA  QUATRIÈME  PÉRIODE, 
CHAPITRE  XLI.  '' 

I 

Traités  de  paix  de  Paris  du  3o  mat^ 
i8i4î  ^cte  du  congrès  de  P'iennedu 
g juin  i8i5y  et  Traité  et  Conventions 
du  20  novembre  i8i5. 

INTRODUCTION. 

L’agrandissement  de  la  France  par  la  réunion 
de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  par  celle 
des  Pays-Bas  autrichiens , enfin  par  l’incorpo- 
ration de  révêché  de  Bâle  et  du  comté  de 
Montbéliard , fut  la  suite  de  la  première  coa- 
lition formée  entre  les  principales  puissances 
européennes.  La  guerre  que  celte  ligue  soutint 

X.  1 
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avec  peu  d’union  et  encore  moins  de  succès,' 
causa  desbouleversemens  remarquables  dans  le 
sjstèmrf politique  de  l’Europe.  Dans  les  Provin- 
ces-ünies  des  Pa^s-Bas,  elle  produisit  l’abolition 
du  stadhoudérat , et  anéantit  l’influence  que  la 
Grande-Bretagne  exerçoit  dans  ce -pays  de- 
puis l’alliance' de  1788  *.  Dans  le  midi,  une  al- 
liance intime  entre  les  dominateurs  de  la  France 
et  le  roi  d’Espagne , remplaça  ce  pacte  de  fa- 
mille qui  avoit  réuni  en  un  seul  faisceau  les 
forces  de  tous  les  états  où  régnoient  des  Bour- 
bons. En  Italie , nous  avons  vu  disparoître  la 
plus  ancienne  république  du  monde  ^ et  ses 
dépouilles  partagées  entre  l’Autriche,  la  France 
et  une  nouvelle  république  qui  avoit  pris  nais- 
sance dans  la  Lombardie  ; car  c’étoit  alors  le 
système  du  directoire  de  la  France , d’établir 
sur  ses  frontières  des  états  régis  par  des  consti- 
tutions populaires  et  ayant  besoin  de  la  pro- 
tection de  la  France  pour  se  maintenir. 

La  seconde  coalition  y loin  de  produire  un 
changement  dans  cet  état  de  choses , ne  servit 
qu’à  le  consolider.  La  paix  de  Lunéville  donna 
à la  France  la  rive  gauche  du  Rhin.  Cette 
cession  rendit  nécessaire  la  réorganisation  de 
l’Empire  germanique,  qui  fut  achevée  par  le 
recès  de  la  députation  de  i8o3.  Une  nouvelle  - 
république  flit  fondée  sur  la  mer  Adriatique, 
sous  le  nom  de  république  des  Sept-Iles. 

' Voy.  îbap.  XXni,  Vol.  lY,  p.  io5. 
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Ce  fut  pendant  la  guerre  de  la  seconde  coa- 
lition que  s’étoit  opérée  en  France  cette  révo- 
lution , par  laquelle  le  gouvernement  tut  con- 
centré entre  les  mains  d’un  seul  hqgirae.  Ce 
chef  usa  d’abord  de  sa  fortune,  avec  une  appa- 
rence de  modération, -et  la  paix  de  Lunéville 
permit  d’espérer  que  l’Europe  pourroit  re- 
couvrer une  tranquillité  que  neuf  années  de 
malheurs  lui  rendoierit  si  nécessaire.  L’Angle- 
terre  même  crut  à la  possibilité  de  la  paix , 
et  le  traité  d’Amiens  fut  signé.  Mais  bientôt 
Buonaparte  leva  le  masque.  Le  Piémont  et  la 
république  de  Gênes  furent  réunis  à ses  élatsj 
et,  après  avoir  rétabli  en  faveur  de  sa  famille 
le  trône  héréditaire  ep  France,  il  posa  une 
seconde  couronne  sur  sa  t#te,  et  créa,  dans* la 
jg'esqu’île  «u  - delà  des  Alpes  , un  nouveau 
rojaume  dont  le  titre  annonçoit  de  plus  vastes 
projets.  Un  crime  atroce  prouva  qu’il  ne  res- 
pectoit  pas  l’indépendance  des  états,  quand  il 
s’agissoit  d’assouvir  ses  passions^  Ces  événemens 
dissipèrent  l’illusion  à laquelle  les  cabinets 
s’étoient  abandonnés.  Pilt  conçut  le  plan  d’une 
ligue  européenne  qui  devoit  préserver  le  conti- 
nent des  naalheurs  que  ce  grand  homme  prç- 
voyoit.  La  tmis^nie  coalition  se  forma;  mais  ♦ 
des  circonstances  malheureuses  ne  permirent 
pas  d’exécuter^en  entier  la  haute  conception 
du  miuistre  anglois.  On  divisa  sou  plan  , et 
l’Europe  fut  perdue.  La  paix  de  Presbourg 
priva  la  maison  d’Autriche  de  l’indemnité  que 
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celle  de  Lunéville  lui  avoit  accordée  en  Italie 
pour  la  perle  des  Pays-Bas  ; cette  monarchie 
perdit  si  frontière  militaire  en  Allemagne.  Les 
usurpali#hs  de  Buonaparte  furent  reconnues, 
et  il  ne  balança  plus  d’annoncer  le  projet  d’une 
monarchie  universelle,  'déguisé  sous  le  nom  de 
système  fédéral  de  l’Europé.  La  théorie  la  plu» . 
monstrueuse  fut  prêchée  alors  comme  celle  qui , 
dans  un  siècle  de  lumières , devoit  reniplacer 
l’ancien  droit  public.  Les  trônes  de  l’Europe 
dévoient  être  occupés  par  des  princés  dont  la 
moindre  obligation  seroit  celle  d’aimer  leurs 
sujets  et  de  travailler  à leur  bonheur.  Deux- 
devoirs  plus  sacrés  dévoient  les  attacher,  l’un 
au  chef  de  leur  famille,  l’autre,  subordonné 
au  premier,  à la  Frtince  même.  ' ' 

Le  renversement  du  trône  de  Tfaples , <?ù 
fut  installé  un  de  ces  rois  du  sang  de  Napoléon  , 
fut  une  des  premières  conséquences  de  la  guerre 
malheureuse  de  i8o5.  La  Hollande,  qui  jus- 
qu’alors s’étoit  efforcée  de  conserver  une  cer- 
taine indépendance  dans  ses  rapports  avec  la 
" France , obtint  un  prince  des  mains,  du  maître 
de  la  France,  et  l’Europe  fut  préparée  à ap- 
prendre que  le  Rhin  ne  formoit  plus  une 
frontière  naturelle.  Peu  de  teilips  après  , Buo- 
naparle  établit  sa  domination  au  milieu  de 
l’Allemagne,  en  formant  la  li^é  connue  sous 
le  nom  de  confédération  du  Rhin.  L’Empire  \ 
germanique  cessa  d’exister , et  la  nation  alle- 
mande se  courba  sous  le  joug'  d’un  étranger. 
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La  Prusse  résolut  d’être  sa  libératrice.  Elle 
fut  vaincue  avant  que  ‘la  quatrième  coalition 
pût  se  consolider.  La  noble  entreprise  de  Fré- 
déric-Guillaume lui  coûta  la  moitié  de  ses  états, 
et 'les  provinces  qui  lui  restèrent , furent  épui- 
sées par  le  séjour  prolong'é  des  troupes  fran- 
çoises.  Un  frère  de  Buonaparte  fut  appelé  à 
régner  sur  la  Hesse  et  sur  le  patrimoine  de  la 
maison  des  Guelfes.  L’Allemagne  entière,  à l’ex- 
ception des  états  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse,  en- 
tra dans  la  confédération  du  Rhin  , ets’obligea  à 
fournir  des  troupes  à Napoléon  pour  l’exécution 
de  ses  projets.  Ori  rendit  un  simulacre  d’indé- 
pendance à une  pîirtie  de  la  nation  polonoise,  et 
le  duché  deVarsovie,  don  t le  gouvernement  tem- 
poraire fut  confié  au  roi  de  Saxe,  fut  destiné  à 
servir  d’échelon  au  trône  qui  devoit  être  érigé 
‘dans  le'Nord  pour  quelques  membres  de  la  fa- 
mille de  Napoléon.  Ce  fut  pendant  la  guerre  de 
Prusse  que  Buonaparte  .conçut  le  projet  chi- 
mérique de  ce  .sj'stème  continental  qui,  pendant 
six  ans , a causé  la  raine  des  peuples  auxquels 
il  fut  imposé.  L’accord  qui,  depuis  la  paix  de 
Tilsit , régna  entre  les  cabinets  de  Saint-Cloud 
et  de  Saint-Pétersbourg,  fut  une  des  calamités 
du  conlinfnt. 

Assuré  de  la  coopération  de  la  Russie  à main- 
tenir ce  système  dans  le  Nord,  Buoqaparte 
s’occupa  des  moyens  de  l’introduire  dans  la 
péninsule  située  au-delà  des  Pyrénées»  Il  ne 
pouvoit  espérer  d’y  réussir,  tank  que  les  mai- 
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sons  de  Bourbon  et  de  Bragance  y rëgneroienl  : 
leur  ruine  fut  résolue.  Buonaparte  déploya  dans 
l’exécution  de  ce  plan  une  perfidie  qui  dut 
convaincre  tout  observateur  attentif,  que  la 
Providence  ayoit  marqué  sa  chute.  Un  peuple 
plein  d’faonneur  et  de  bravoure  montra  aux 
nations  européennes  comment  on  repousse  le 
joug  de  la  servitude.  Sa  résistance  impliqua 
Buonaparte  dans  des  embarras  qui  firent  croire 
à l’Autriche  que  le  moment  étoit  venu  pour 
tenter  une  entreprise  dans  laquelle,  peu  avant, 
la  Prusse  avoit  échoué.  La  guerre  très-impro- 
prement nommée  de  la  cit^quième  coalition, 
puisque  François  II  la  soutint  seul  contre  les 
forces  réunies  de  la  France , de  l’Italie , de  la 
confédération  du  Rhin  et  de  la  Russie , riva 
les  fers  de  l’Allemagne , et  effaça  dans  le  cœur 
<les  peuples  di^  continent  l’espoir  d’un  avenir 
plus  lieureux. 

L’extravagance  du  tyran  du  monde  détruisit 
son  propre  ouvrage;  il  forma  le  projet  de 
joindre  la  Russie  à ses  conquêtes.  La  Provi- 
dence avoit  marqué  ce  moment  pour  sa  perte  : 
elle  amena  les  événemens  qui  inspirèrent  aux 
peuples  le  courage  de  briser  leurs  fers.  L«s 
souverains  s’élevèrent  au-dessus  jje  la  poli- 
tique de  leurs  cabinets  ; .tout  objet  de  discus- 
sions , tout  motif  de  jalousies,  fut  écarté 
ou  ajourné.  La  sixième  coalition  se  forma, 
ou  plutôt  la  ligue  européenne , dont  Pitt  avoit 
tracé  le  plan , fut  exécutée.  L©  XLI.*  chapitre 
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de  cet  ouvrage  est  destiné  à donnier  le  précis 
rapide  de  ces  grands  événèmens,  et  le  som- 
maire des  traités  par  lesquels  l’œuvre  do  la  ré-r 
génération  de  l’Europe  fut  consolidé.  Celte 
époque  est  trop  près  de  nous,  pour  qu’il  ne 
faille  pas  se  borner  aux  simples  résultats.  Nous 
divisons  ce  chapitre  en  six  sections,  qui  portent 
les  titres  suivans  : 

Section  I.  Événemens  antérieurs  à la  cam- 
pqgne  de  Russie  de  1812. 

Section  II.  Campagne  de  Russie  de  1812. 

Section  III.  Campagne  de  i8i3. 

Section  IV.  Campagne  iSi4;  et  paix  de 
Paris , du  3o  mai  i8i4. 

Section  V.  Congrès  de  Vienne. 

[^Section  VI.  Campagne  de  i8i5,  et  traités 
du  ao  novembre  i8i5. 


SECTION  PREIVUÈRE. 

I 

Événemens  antérieurs  à la  campagne  de 
Russie  de  iSi^i. 

% * • 

Les  événemens  de  la  guerre  maritime  entre 
la  Grande-Bretagne  et  la  France , ceux  qui 
eurent  lieu  dans  les  deux  péninsules  au-delà 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  quelques  négocia- 
tions qui  remplirent  les  entr’actes  de  ces  tra- 
gédies, enfin  les  nouvelles  usurpations  de  Buo- 
naparte  qui  préparèrent  sa  rupture  avec  la 
Russie,  feront  le  sujet  de  cette  section. 

1°.  Evénemens  de  la  guerre  maritime  en  1899, 
1810  et  1811. 

■-  La-guerye  maritime  se  borna  dans  les  années 
1809,  1810  et  1811 , à des  expéditions  contre 
les  colonies  de  la  France,  de  l’Espagne  et  des 
Pays-Bas,  les  flottes  de  ces  puissances  n’o- 
sant que  rarement  sortir  des  ports  où  les 
forces  supérieures. des  Anglois  les  tenoient  blo-, 
quées. 

L’année  i8o8  fut  stérile  en  événemens  ma- 
ritimes. En  1809 , les  Anglois  firent  leur  expé- 
dition en  Zéelande,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs *.  Cette  même  année  les  mit  en  posses- 
sion de  ce  qui  restoit  encore  aux  François  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Un  capitaine  de 
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vaisseau  anglois,  James-Lucas  Yeo,  se  trou- 
vant à Aprouague, dans  la  Guiane , concerta, 
^ le  4 janvier  1809,  colonel  portugais, 

dom  Manuel  Marques,  une  expédition  contre 
i’île  de  Cayenne.  Avec  55o  hommes  de  troupes 
de  débarquement  , 80  matelots  et  quelques 
soldats  de  marine , ils  entrèrent  dans  Ternhèu- 
chure  de  la  rivière 'de  Cayenne,  s’emparèrent 
des  forts  Diamant  et  Grand-Lane , et  forcèrent 
le  gouverneur  Victor  Hugues , qui  n’avoit  que 
4oo  hommes  de  troupes  réglées  et  600  de  mi- 
lice, à remettre  l’île  le  12  janvier.  La  capitu- 
lation déclara  expressément  que  le  comman- 
dant françois  cédoit  moins  à la  supériorité  des 
forces  qu’au  système  des  ennemis  de  donner 
la  liberté  à tous  les  esclaves  qui , réunis  aux 
Portugais,  incendioient  toutes  les  plantations 
et  menacoientla  colonie  d’une  destruction  en- 
tiè^e , et  à la  preuve  qui  lui  avoit  été  fournie 
que  ce  système  éloit  suivi  par  ordre  exprès 
du  prince -régent.  Il  est  remarquable  que, 
dans  cette  singulière  capitulation,  signée  par 
un  officier  anglcas , Buonaparte  est  qualifié 
« d’empereur  et  roi.  » La  garnison  françoise 
s’engagea  à ne  pas  servir  pendant  une  annét 
contre  le  prince-régent  de  Portugal  et  ses  al- 
liés : elle  dut  être  incessamînent' embarquée  et 
ramenée  en  Europe.  On  convint  que  les  es- 
claves seroient  désarmés  ét  fendus  à leurs  plan- 
tations, excepté  les  Nègres  françois  qui,  ayant 
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pris  service  dans  les  troupes  portugaises  ou 
aogloises  , avoienl  obtenu  leur  liberté.  Ceux-ci 
devront  être  transportés  hors  de  l’île.  L’art,  ii 
statue  que  le  Code  Napoléon . restera  en  vi-  * 
gueur  dans  l’île  jusqu’à  la  paix. 

Une  conquête  plus  importante  fut  celle  de 
la  Martinique;  Elle  fut  entreprise  par  le  gé- 
nérai Beckwith  et  le  contre-amiral  CoTchranei 
qui  se  concertèrent  pour  cette  expédition.  Ils 
partirent  de  la  Barbade  le  20  janvier  1809,  et 
arrivèrent  à la  Martinique  en  deux  divisions , 
fortes  ensemble  de  1 1 ,000  hommes.  Le  capi-^ 
taine-général -Viilaret-Joyeuse  ne  put  leur  op*> 
poser  que  2400  hommes  de  troupes  de  ligne, 
700  matelots  et  quelques  bataillons  de  gardes 
nationales.  Le  général  anglois  Prévost  ayant 
forcé,  le  février,  les  hauteurs  de  Sur-*- 
crey , et  les  forts  Bourbon  et  de  Saint-Pierre 
s’étant  rendus , le  capitaine-général  capitula  le 
a5  février;  Il  avoit  demandé  que  la  garnison 
fût  transportée  en  France  ; mais  on  accorda 
seulement  qu’elle  fût  traitée  comme  prison- 
nière de  guerre  et  transpor|ée  à la  baie  de 
Quibéron,  pour  être  échangée  homme  par 
homme.  Le  général  Beckwith  et  l’amiral  Co- 
chrane  ajoutèrent  cependant  qu’à  cause  de  la 
haute  estime  que  le  capitaine-général  Villaret- 
Joyeuse  avoit  généralement  inspirée , il  avoit 
été  accordé  que  lui  et  ses  aides-de-camp  se- 
roient  entièrement  libres  et  transportés  en 
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France.  Un  article  de  la  capitulation  stipule  le 
maintien  de  la  religion  catholique  et  des. lois 
usitées  dans  l’île. 

La  flotte  angloise  de  lord  Gamhier,  qui  bien' 
quoit  Brest , ayant  été  forcée  par  les  tempête» 
à se  retirer  à Torbaj,  le  contre-amiral  Villau- 
knetz  sortit,  le  21  février,  de  Brest  avec  8 vais- 
seaux de  ligne  et  3 frégates , et  parut  le  même 
soir  devant  l’Orient  pour  s’y  réunir  à l’escadre 
du  capitaine  Troudé."a  marée  l’en  ayant  em- 
pêché, il  continua  sa  route  jusqu’à  la  rade  des 
Basques  ou  de  l’île  d’Aix,  où  il  arriva  le  24.^ 

' L’amiral  Gambier,  instruitdecequis’étoit  passé, 
quitta  Torbay,  muni  de  raquettes  à la  Congrève 
et  de  tout  l’appareil  nécessaire  pour  incendier 
la  flotte  fraoçoise.  Lord  Cochrane  fut  chargé 
de.  cette  expédition. 

« La  faveur  du  Tout-Puissant  pour  S.  M.  et  , 
la  nation , c’est  ainsi  que  commence  le  rapport 
qu’il  fit  sur  l’affaire  que  nous  allons  rapporter, 
s’est  manifestée  par  le  succès  qu’il  lui  a plu 
d’accorder  à la  flotte  de  S.  M. , confiée  à mon 
commandement  «.  La  flotte  angloise  étoit  forte 
de  1 1 vaisseaux  de  ligne , 6 frégates , 1 1 cor- 
vettes et  Ô2  -brûlots  : celle  des  vice-amiraux 
Villaumez  et  l’Allemand  comptoit  1 1 vaisseaux 
de  ligne  de  1 20  à 5G  canons, et  4 de  36,  Quatre 
de  ces  vaisseaux , un  de  80 , deux  de  74  et 
un  de  56  canons  furent  bj'ulés , se  trouvant  à 
l’ancre.  Les  autres  se  firent  échouer  sur  la  côte. 
Cette  affaire  eut  heu  le  n avril  j les  deux  gou- 
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vememens  furent  mécontens  des  résultats  : les 
deux  amiraux  furent  traduits  devant  des  conseils 
de  guerre.  ' . . 

' Le  major  Màrwell , commandant  de  l’ile  de 
Corée,  attaqua,  au  mois  de  juin,  le  fortfran- 
eois  du  Sénégal,  et  s’en  rendit  maître. 

. Les  François  s’étoient  toujours  maintenus  à 
Santo-Domingo,  capitale  de  la  partie  ci-devant 
espagnole  de  Saint  - I^mingue.  Le  général 
Carmichaei,  parti  le  7 jffii  de  la  Jamaïque  pour 
les  en  expulser,  aborda,  le  28,  à Poligne,  à 
10  beues  de  c'ette  ville.  De  concert  avec  un 
corps  d’Ëspagnols  venus  de  Porto-Rico , il  at- 
taqua le  général  ^^^quier  qui  commandoit  à 
Santo-Donungo.  Celui-ci  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  6 juillet.  La  garnison  se  rendit  pri- 
sonnière de  guerre,  et  fut  transportée  en  France 
\ pour  être  échangée.  ' 

Le  capitaine  Rowley  entreprit,  le  20  sep- 
tembre, de  s’emparer  de  l’île  de' Bourbon;  il 
ne  réussit  pas  dans  cette  tentative,  maisil  dé- 
truisit les  magasins  qui  étoient  dans  l’île',  où 
les  armateurs  frauçois  trou  voient  auparavant 
tout  ce  dont  ils  avoient  besoin  • pour  se  re- 
faire , quand  les  tempêtes  les  forcoient  à inter- 
rompre leurs  courses. 

.Les  François  avoient  à Toulon  une  flotte  de 
16  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  de  i4o , un  de 
i3o,  et  2 de  120  canons,  avec  8 frégates  et 
d’autres  vaisseaux.  Le  contreramiral  Baudin  eut 
ordre  d’escorter,  avec  trois  vaisseaux  de  ligne 
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et  plusieurs  frégates,  un  convoi  considérable^ 
destiné  pour  Barcelone,  qu’assiégeoient  les  Es- 
pagnols. L’amiral  Collingwood , qui  comman- 
doit  dans,  la  Méditerranée,  ordonna  au  contre- 
amiral  Martin  de  poursuivre  Biaudin  avec  huit 
de  ses  meilleurs  voiliers.  Celui-ci  n’eul  d’autre 
moyen,  pour  échapper  aux  Anglois,  que  de 
se  faire  échouer,  le  24  octobre , à Fronlignan , 
à l’embouchure  du  Rhpne,  et  de  brûler  ses  vais- 
• seaux,  pendant  que  les  bâlimens  de  transport 
se  Sauvèrent  dans  la  baie  de  Roses,  où  ils  se 
crurent  à l’abri  sous  le  canon  de  la  place.  Mais 
les  Anglois  parvinrent  à les  détruire  Ou  à s’en 
emparer. 

- Enfin  une  escadre  détachée  de  la  flotte  de 
l’amiral  Collingwood,  avec  i6oo  hommes  de 
troupes  tirées  de  la  Sicile,  sous  les  ordres  du 
général  Oswald,  réussit,  du  1 au  8 octobre,  à se 
mettre  en  possession  -des  îles  de  Gépbalonie, 
de  Zànte,  d’Ithaque  et  de  Cerigo,  qui  font 
partie  des  îles  Ioniennes. 

En  iSio,  les»Francois  et  les  Hollandois  per  *”  Campajtiu*  ma- 
dirent  les  colonies  qui  leur  restoient  encore  ” 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Le  général 
Beckwith  débarqua,  vers  la  fin  du  mois  de 
janvier  1810,  à l’île  de  Guadeloupe,  soutenu 
par  l’amiral  Cochrane.  Le  général  françois  Er- 
nouf,  qui  commandoit  dans  cette  île,  ayant 
été  battu  le  3 février,  conclut,,  le  8,  une  capi- 
tulation par  laquelle  la  dernière  possession  des 
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François  dans  les  ÂntUles  tomba  au  pouToir* 
des  Ariglois. 

Immédiatement  après , le  général  Beckwith 
détacha  le  brigadier  Harcourt  et  le  commo- 
dore Fahie,' pour  s’emparer  des  colonies  hol- 
landoises  deSaint-Eustache  et  Saint-Marûn.La 
dernière  se  rendit* à discrétion,  la  première 
obtint  une  capitulation.  • • ' . ' ■ 

Le  17  du. même  mois  de  février,  le  capi- 
taine Tucker  s’empara  de  l’ile  d’Amboïne,. 
principal  établissement  des  Hollandois  dans  les 
Molluqûes;  Le  gouverneur  Henkelugt  étoit  dé- 
cidé à se  défeudre  à l’extrémité  ; mais  il  fut 
abandonné  par  la  lâcheté  de  ses  troupes.  Avec 
Âmboïne,  les  îles  de  Célèbes,  Sapprona  , Ha- 
ronka , Nassa-Lant  et  Bouw-Manippa ainsi 
que  7 vaisseaux  de  guerre  et 47  vaisseaux  mar- 
t;hands , tombèrent  au  pouvoir  des  Anglois;  et> 
le  8 août,  le  capitaine  Cole  prit  possession  de 
Banda.  ■■  . 

Enfin  la  France  perdit  cette  année  les  îles 
de  France  et  de  Bourbon,  qui,  jusqu’alors, 
avoient  servi  de  réfugeaux  armateurs  qui  trou- 
bloient  le  commerce  des  Anglois.  Lord  Minto , 
gouverneur-général  des  établissemens  anglois 
dans  les  Indes  orientales , ordonna  cette  expé- 
dition ; un  corps:  de  1800  Européens  et  d’au- 
tant de  Cipajes  ou  soldats  indiens,  parti  de 
Madras  , fut  renforcé  par  1000  hommes  de  la 
garnison  de  TUo  de  Rodriguez.  Toutes*  ces 
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troupes,  commandées  ]-a  -lieutenant-colonel 
Keating-,  se  présenta,  le  6 juillet,  devant  Saint- 
Denis,  capitale  de  l’île  de,  Bourbon.  Le  colo- 
nel Sainte-Suzanne,  gouverneur  de-l’ile,  se 
rendit  par  capitulatioa,  le  7 juillet.  Un  corps 
de  8 ou  10,000  hommeS'  venu  en  partie  du 
Cap,  en  partie  de  l’indostan,  et  destiné  à la 
conquête  de  File  de  France,  arriva  le  21  no- 
vembre au  lieu  du  rendez-vous.  L’armée  étoit 
commandée  par  le  général  John  Abercrombie, 
la  flotte  par  le  viceramiral  Bertie  ; elle  forraoit 
70  voiles.  Le  29  novembre,  les  troupes  débar- 
quèrent. Le  2 décembre,  le  gouverneur-gé- 
néral Decaen  signa  une  capitulation,  par  la- 
quelle la  garnison , sans  être  prisonnière  de 
guerre , fut  transportée  en  France.  Cinq  fré- 
gates tombèrent , par  ce^e  capitulation , au  pou- 
voir des  Anglois.  . ' 

La  flotte  de  Toulon , sous  le  conâmandement 
dè  l’amiral  l’Allemapd,  avoit  été  portée  à 18 
vaisseaux  de  ligne:  Collingwood  , avec  ai  vais- 
seaux de  ligne  et  67  frégates,  étoit -posté  • de- 
puis le. cap  Saint-Sébashen , en  Catalogne,  jus- 
qu’à IVlalte.  La  flotte  françoise  fit  quelques  ten- 
tatives pour  sortir  de  sa  station  : les  affaires 
auxquelles  ces  manoeuvres  donnèrentlieu,  n’eu- 
rent pas  des  résultats  assez  marquans  pour  être 
rapportées  ici.  . " • , 

Il  ne  .reslotit  qu’une  conquête  à faire  aux 
Angloisslbelle  del’ile  de  Java,  ayant  une  éten- 
due de  2400  milles  carrés,  couverte  de 5g  villes 
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et  de  45üo  villages,  habités  par  une  population  ’ 
de  2 millions  d’Hollandois  , d’indigènes , de 
Chinois,  de  Malais  et  de  Persans,  sur  lesquels 
régnent  plusieurs  princes  soumis  à la  souve* 
raineté  des  Hollandois.  Les  plus  puissans  de. 
ces  princes  sont  : celui  qu’on  appelle  l’empe- 
reur de  Java  ou  de  Mataraon,  et  le  sultan  de 
Banlam.  Batavia , ville  magnifique,  àjant  6000 
maisons  et  une  population  de  j6o,oüohabitans , 
en  est  la  capitale.  Après  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à la  France,  Buonaparte  avoit  nommé 
gouverneur  de  cetle  île  le  général  Jansens,  qui 
y avoit  été  installé  le  20  mai  1811. 

Lord  Minlo,  gouverneur-gépéral  des  posses- 
sions britanniques  dans  les  Indes,  envoya  une 
expédition  commandée  par  le  général  sir  Sa- 
muel Aucbmuty  et  l’aj^iiral  Bronghton , pour 
s’emparer  de  cetle  possession  importante.  Elle 
débarqua  le  4 août  1811.  Jansens,  prévenu  de 
l’arrivée  des  Anglois , avoit  détruit  les  maga- 
sins de  Batavia  et  abandonné  cette  ville  que  les 
Anglois  occupèrent  sans  coup  férir  le  9.  Lui- 
même  se  retira  au  fort  de  Measler  - Cornelis. 
Il  s’y  défendit  jusqu’au  26  août;  les  Anglois 
ayant  alors  pris  ce  fort  de  vive  force , Jansens 
se  relira,  avec  quelque  cavalerie,  seul  reste 
d’une^armée  de  10,000  hommes,  à Samarang, 
et  de  là  sur  la  roule  de  Solo,  résidence  de 
l’empereur  de  Java  ; mais,  Ife  18  septembre, 
il  fut  obligé  de  signer  une  capitulation.  Eu 
même  temps,  lu  petite  île  de  Madura,  que 
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les  François  avoient  occupée,. se  rendit  égale- 
ment^ ^ • 

' > 

'II.  Evénemens  dans  le  rojaume  de  Naples. 

^ Nous  allons  donner  le  précis  rapide  des  évé-  c.i.p.r*JMto7 
nemens  dont  le  royaume  de  Naples  et  les  îles 
qui  J appartiennent  furent  le  théâtre.  En  1807’, 
il  fut  fait  une  tentative  pour  renverser  le  gou- 
vernement de  Joseph  Buonaparte  par  une  cons- 
piration dont  la  capitale  même  de  Tusurpateur 
fut  le  foyer.  Pour  la  soutenir,  le  héros  de  Gaëte, 
le  prince  Philippe  de  Hesse-Rheinfels,  débar- 
qua en  Calabre  avec  6,000  Siciliens.  Le  général 
Régnier  marcha  à' sa  rencontre,  le  défît  le  « 

28  mai  à Mileto,  et  le  força  ’de  retourner  en  , 
Sicile.  Les  Anglois  n’ëntreprirent  rien  d’impor- 
tant cette  année , parce  que  leurs  troupes,  sta- 
tionnées en  Sicile , avoient  été  aflToiblies  par  les 
renforts  qui  furent  envoyés  en  Egypte  dont  ils 
s’étoient  emparés».  . - 

En  1808,  ils  furent  chassés  des  positions  c-mp»gne 
qu’ils  tenoient  «encore  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  Reggio  leur,  fut  enlevé  le  2 février  , le 
fort  de  Scyllale  17.  Murat,  qui  succéda  cette 
année  à son  beau-frère  dans  la  possession  du 
trône  de  Naples,  montra , dès  le  commence- 
ment -de  son  règne,  une  grande  a’ctivité:  le 
■4  octobre , ses  troupes  débarquèrent  à Capri, 

^ * * 

‘ Nous  parlerons  de  cette  expédition  d’Egjpte  dans  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage , au  chap.  LXXI. 
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et,  le  i6,  le  commandant  de  cette  île  qui  do- 
mine le  golfe  de  Naples , capitula.  * 

' Pendant  l’année  1809,  les  Anglois  ne  ces- 
‘ ' sèient  d’inquiéter  les  côtes  de  Naples  , tantôt 

en  menaçant  de  faire  une  deseente  en  Calabre, 
tantôt  en  se  présentant  devant  le  golfe  de 
Naples  même.  Il  y eut  dans  ces  parages  un  com- 
bat naval  le  25  juin.  Les  Anglois  s'emparèrent 
des  îles  d’Ischia  et  de  Procida  ; mais  ils  les 
abandonnèrent,  après  avoir  fait  sauter  les  forts, 
et  se  retirèrent,  probablement  • parce  qu’ils 
s’étoient  aperçus,  que  leur  espoir  d’exciter 
dans  la  capitale  un  soulèvement  çonire.rusur- 
« pâleur,  seroit  vain.  C’étoit  le  général  Stuart 
qui  commandoit  l’expédition  angloise  : une  pro- 
clamation qu’il  publia , mérite  d’être  insérée 
ici.  « Si  des  brigands  et  des  bandits  commettent, 
en  dilFérentes  parties  de  la  Calabre,  et  au  nom  de 
Ferdinand  IV,  des  excès  de  tout  genre,  et  qu’ils 
se  vantent  d’agir  au  nom  et  dn  consentement 
des' Anglois,  nous  -soussignés  commandant  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique  ' «déclapons  que 
nous  retirons  toute  espèce  de  protection  aux 
individus  qui  se  rendent  coupables  de  quelque 
délit  que  ce  soit.  Nous  requérons  et  autorisons 
les  magistrats  chargés  du  maintien  de  la  police 
intérieure,'  ainsi  que  les  . honnêtes  habitans  , 
de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour 

• La  proclamaûon  est  signée  par  sir  /.  Stuart  et  le  vice- 
amiral  Martin. 
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prévenir  les  désordres  et  pour  maintenir  le 
repos  et  la  tranquillité  publique.  » 

I/année  suivante  , les  Anglois  se  tinrent  sur 
la  défensive.  Joacliimavoit  annoncé  avec  beau- 
coup d’ostentation  le  projet  dépasser  le  détroit 
pour  conquérir  son  royaume  de  Sicile.  Il  avoit 
réuni  en  Calabre  une  armée  de  35,ooo  hommes; 
tous  les  ports  de  cette  province  étoient  rem- 
plis d’embarcations.  Le  général  Stuart  avoit 
sous  ses  ordres  un  corps  de  17,000  Anglois 
et  de  20,000  hommes  de  milices  siciliennes  ;*il 
étoit  soutenu  par  la  flotte  de  l’amiral  Martin. 
Il  y eut  de  fréquens  combats  entre  des  escadres; 
tous  furent  à l’avantaîre  des  Anglois.  Dans  la 
nuit  du  17  au*  18  septembre,  Joachim  Murat 
donna  ordre  d’entreprendre  le  débarquement; 
maïs  les  vents  ne  le  favorisèrent  pas,  et  on  fut 
obligé  de  renoncer  pour  cette  année  à la  con- 
quête de  la  Sicile. 

Il  fallut  y renoncer  à jamais.  En  1811,  tout 
ce  que  Joachim  Murat  put  faire,  ce  fut  d’em- 
pêcher.les  Anglois  d’eflectuer  un  débarque- 
ment dans  le  royaume  de  Naples.  Il  se  mani- 
festa , dans  le  courant  de  cette  année , à la  cour 
de  Palerme,  des  dissension^  dont  l’issue  fut  une 
révolution  dans  le  gouvernement.  L’histoire  de 
cet  événement  est  encore  remplie  d’obscurité. 
Ilparoît  que  la  cour  étoit  divisée  en  deux  partis; 
à la  tête  de  l’un  étoit  la  reine  Marie-Caroline 
d’Autriche,  à la  tête  de  l’autre  le  général  an- 


Campagne  d* 
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glois,  Guillaume  Bentink.  Cette  division  éclata 
depuis  la  mort  du  général  Acton  qui , pendant 
sa  vie  , avoit  su  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  sa  protectrice  et  ses  compatriotes.  Dans 
celte  lutte , les  barons  siciliens  se  déclarèrent 
pour  les  Anglois.  Quatre . d’entre  eux  furent 
arrêtés , le  19  juillet  1811,  par  ordre  du  roi, 
comme  fauteurs  de  sédition  et  perturbateurs 
du  repos  public , et  déportés  dans  des  îles.  Les 
barons  , au  nombre  de  cinquante-deux , récla- 
mèrent la  protection  des  Anglois  contre  la 
violation  de- leurs  prérogatives  dont  ils  accu- 
soient  la  cour.  Celle-ci  exigea  que  les  troupeè 
britanniques  évacuassent  l’ile,  où  elle  croyoit 
pouvoir  sè  maintenir  contre  les  projets  de  Mu- 
rat, et  contre  les  méçonteutemens  des  barons, 
à l’aide  des  troupes  napolitaines  qu’on  îtvoit 
formées. 

Ce  fut  dqns  cette  crise  que  le  général  Ben- 
tink fit  arrêter  , le  3 décembre  1811,  quinze 
individus  accusés  d’avoir  formé  ua  complot 
pour  trahir  la  Sicile  -et  l’armée  anglaise.  Ce 
coup  d’âutoritp  abattit  le  parti  de  la  cour  , et 
Ferdinand  IV  signa , le  16  janvier  1812,  un 
acte. par  lequel  il  déclara  que,  le  dépérissement 
de  sa  santé  l’obligeant  à quitter  pour  quelque 
temps  le  mauiement  des  affaires , il-instituoit 
son  grand-vicaire,  son  fils  aîné,  François-Jo- 
seph-Janvier. Le'  nouveau  régent  nomma  lord 
Bentink  généralissime  des  troupes  siciliennes. 
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Un  parlement , qui  fut  assemblé  le  i*'  juillet 
1812  , décréta  une  nouvelle  constitution  mode- 
lée sur  celle  de  la  Grande-Bretagne.  , 

III.  Evénemens  en  Espagrie  et  en  Portugal. 

. La  guerre  .qui  se  faisoit  dans  la  -péninsule 
espagnole  fixe  maintenant,  notre  attention. 
Nous  l’avons  conduite  jusqu’à  la  catastrophe 
qui  coûta  la,  vie  au  vaillant  Moore , et  qui  fut 
précédée  de  peu  dp  jours  de  l’alliance  intime 
entre  les  Espagnols  et  la  Grande-Bretagne. 

Immédiatement  après  la  bataille  de  Tudela 
( 23  novembre  1809),  l’aile  gauche  de  l’armée 
françoise , commandée  parle  maréchal  Lannes, 
avoit  marché  sur  Saragosse.  Elle  fut  ensuite 
renforcée  par  le  corps  du  maréchal  Mortier,  et 
portée  ainsi  à 60,000  hommes.  Cette  armée 
reçut  ordre  de  soumettre  l’Araffon  ; cet  Ara- 
gon  dont  les  habitans , punis  jadis , par  la  perte 
de  leurs  privilèges,  de  l’attachement  qu’ils 
avoient  montré  pour  Charles  d’.4.utriche , com- 
pétiteur de  Philippe  V,  avoient  sucé  avec  le 
lait  la  haine  du  nom  françois  ; cet  Aragon , fut 
appelé  aux  armes  par  des  proclamations  où 
l’on  trouve  la  tirade  suivante  ' : 

M Vous,  nobles  et  riches,  ouvrez  vos  tré- 
sors, nourrissez  les  pauvres,  afin  qu’ils  puissent 
d’un  bras  .vigoureux  saisir  le  glaive  de  la 
vengeance  ; serrez -vous  comme  frères  les  uns 

* ^ !•'*  proclamation  de  Palafox , dans  mon  Recueil 
de o^îcm/^5,  Vol.  I,  p,  336. 
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contre  les  autres,  et,  rangés  en  ordre,  volez  pour 
faire  triompher  la  patrie  ! Guerriers , prenez 
courage  contre  le  lion  rugissant  de  la  Numi- 
die  Prêtres , criez  vengeance , vengeance 
’Conlre  le  destructeur  des  autels!  Artisans,  for- 
gez des  armes  et  fouillez  la  terre  pour  en  arra- 
cher le  fer!  Mères,  refusez  pour  on  instant  le 
, sein  à vos  enfans,  afin  qu’ils  sentent  quel  mal- 
heur les  attend  quand  ils  seront  hommes!  En- 
fans,  remplissez  l’air  de  vos  lamentations,  et 
accompagnei-en  nos  chants  de  combat  ! Vous, 
animaux  des  forêts,  sortez  de  vos  cavernes, 
de  vos  antres,  de  vos  repaires,  tombez  avec 
nous  sûr  les  François  depuis  les  Pyrénées  jus- 
•qu’à'la  Sierra-Morena , aBn  que  nous  en  pur- 
gions la  terre,  que  nous  conquérions  la  paix, 
ét  que  nous  vengions  notre  roi , notre  religion 
et  notre  patrie. 

«Signé,  Palafox.  » 

Le  premier  siège  de  Saragosse  nous 

avons  parlé  ^ seroit  un  événement  remarquable 
dans  l’histoire  moderne , s’il  n’avoit  été  effacé 
par  un  événement  bien  plus  extraordinaire 
encore,  le  second  siège  de  cette  ville.  Celui-ci 
se  compose  d’une  suite  de  combats  journaliers 
livrés  aussi  souvent 'dans  les  mines  souterraines 
que  sur  la  surface  du  sol,  Palafox  défendit  la 
ville  rue  par  rue , maison  par  maison , jusqu’à 

* AlIosion  anmotdeNapoléoa. 

• riy.  Vol.  IX,  p.  i83.  * 
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ce  qn’elle  fût  changée  en  un  monceau  de"  'dé- 
combres. Il  se  rendit,  le  2 1 février  1809 , après 
avoir  perdu  20,000  hommes',  indépendamment 
de  i5,ooo  blessés  qui  se  Irouvoient  dans  les 
hôpiUiux-:  U est  probable  que  cette  conquête 
ne  coûta  pas  moins  de^  sang  aux  vainqueurs.  > 
Exemple  effroyable  des  efforts  dont  est  capable 
un* peuple  qui  combat  pour  sa  religion,  pour, 
ses  lois  et  pour  ses  princes. 

La  guerre  d’Espagne  est  extrêmement  riche 
en  faits  mémorables  qui  attendent  encore  leur 
historien.  Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan 
d’en  donner*  la  suite;  nous  nous  arrêterons  à 
ceux  qui  ont  conduit  à de  grands  résultats. 

Le  maréchal  Soult  entra  au  mois  de  mars  en 
Portugal,  où  Beresford  commandoit  le  corps 
auxiliaire  anglois.  Les  Portugais,  qui  s’oppo- 
sèrent à cette  invasion  , furent  défaits,  le  29,  à 
Oporto,  et  le  vainqueur  se  prépara  à marcher 
contre  Lisbonne,  lorsque  ses  progrès  furent 
arrêtés  par  Sir  Arthur  Wellesley.,  qui  étoit 
venu,  le  22  avril,  prendre  le  comn^andement 
de  l’armée  angloise,  à;  laquelle  il  amena  des 
renforts  considérables.  Soult  fut  obligé  à une 
retraite  précipitée  ; il  repassa  leMinho  le  20  mai. 

-Joseph  Buonaparte  régnoit  de  nouveau  à 
Madrid  depuis  le  22  janvier  1809.  Mais  l’Anda-- 
lousie  étoit  encore  au  pouvoir  des  insurgés.  Le 
maréchal  Victor  fut  envoyé  pour  soumettre 
cette  province.  Il  remporta,  le  28  mars,  une 
victoire  décisive  à Medelin  sur  Guesta,  qui 
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commandoil  au  nom  de  Ferdinand  VII.  Blake. 
qui  éloit  à la  tête  des  armées  d’Aragon  et  de 
Valence,  fit  une  tentative  infructueuse  pour 
reprendre  Saragosse.  Deux  jours  de  suite,  il 
livra  bataille  à Suchel  près  de  Belchile;  le  troi- 
sième jour,  i8  juin,  il  voulut  renouveler  le 
combat;  mais  son  armée,  subitement  saisie  d’une 
terreur  panique,  se  débanda.  Suchet  fit  3ooo  pri- 
sonniers. 

Z ^îr  ^ fait  une  remarque  qui  prouve  la  noblesse 
du  caractère  espagnol;  c’est  que  le  malheur 
donne  du  courage  à cette  nation.  Après  la  dé- 
faite deMedelin,  l’armée  de  Cuesta  fut  prompte- 
ment portée  à 58, ooo  hommes  : ce  dernier  la  mit 
en  contact  avec  celle  de  Wellesley.  L’armée  de 
celui-ci , composée  d’Anglois , de  Portugais  et 
d’Elspagnols  j se  montoit  à 60,000  combattans.  , 
Il  faisoit  mine  de  vouloir  marcher  sur  Madrid. 
Joseph  Buonaparte  alla  à sa  rencontre;  sous 
lui,  Ips  maréchaux  Jourdan  et  Victor  comman- 
doient  l’armée  françoise,  ou  plutôt  ils  la  diri- 
geoient  seuls,  en  laissant  à ce  fantôme  de  roi 
l’honneur  du  commandement.  Une  grande  et 
sanglante  bataille  fut  livrée , les  27  et  28  juillet, 
près  de  Talavera  de  la  Reyna,  au  confluent  de 
î’Alberche  et  du  Tage.  D’après  le  rapport  offi-  . 
ciel  de  Wellesley , les  François  se  retirèrent  le 
long  de  l’Alberche,  en  abandonnant  vingt  ca- 
nons et  10,000  morts,  et  la  perte  des  Anglois. 
se  monta  à 5367  hommes , y conipris  les  blessés, 
indépendamment  de  aooo  Espagnols.  La  perte, 
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de  ces  derniers  fut  si  peu  considérable,  parce 
qu’ils  ne  prirent  presque  pas  de  part  à l’action. 
Le  rapport  officiel  du  maréchal  Jourdan  annonce 
qu^après  un  combat  fort  opiniâtre,  les  Anglois 
furent  délogés  des  hauteurs  deTalavera , et  que 
Tarmée  françoise  resta  maîtresse  du  champ  de 
bataille.  Mais  ce  rapport  est  daté  des  environs 
de  Tolède , à vingt  lieues  en  arrière  du  champ 
de  bataille , sans  qu’il  soit  dit  pourquoi  on  n’a 
pas  suivi  l’ennemi  battu.  ' 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  gens  de  l’art  regardent 
la  journée  de  Talavera  comme  faisant  le  plus 
grand  honneur  au  génie  militaire  et  à la^pré- 
sence  d’esprit  de  Sir  Arthur  Wellesley , et  à la 
discipline  de  ses  troupes.  Ce  général  fut , en 
l’honneur  de  cette  bataille,  créé  baron  Douro 
de  Wellesley  et  vicomte  Wellington  de  Tala- 
vera.  C’est  du  dernier  nom  que  nous  l’appelle- 
rons dorénavant  >.  Il  est  hors  de  doute  qu’il  a 

* Voici  les  reuselgnemens  qui  nous  ont  été  fournis 
Sur  la  famille  et  l’hlstoîre  de  Wellington. 

Son  véritable  nom  de  famille  est  Cou.ey.  Richard 
Colley,  qui  fut  sheriff  du  comté  de  Meath,  et  en  1734 
membre  du  parlement,  prit  le  nom  de  Colley-Welles- 
ley  après  la  mort  d’uu  de  ses  cousins , nommé  Garret- 
Wellesley,  qui  lui  avoit  laissé  sa  fortune.  Il  fut  créé  en 
1746  baron  de  Mornington , et  mourut  en  1758.  II  eut 
d’Élisabeth  Sale  UD  ûls , Garret-CoHey~fV ellesley , ba- 
ron de  Mornington,  qui  fut  nommé  eu  1760  vicomte 
Wellesley  et  comte  de  Mornington , et  mourut  en  1784. 

Garret-GoUey-Wellesley  eut , de  son  épouse  Anne 
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été  vainqueur  le  28  juillet,  mais  sa  victoire  n’a 
pas  été  assez  décisive  pour  'avoir  de  grands' 
résultats,  et  le  défaut  de  vivres,  ainâ  que  l’ap- 
proche des  corps  de  Soult,  Ney  et  Mortier, 
venant  du  Nord  ‘,  le  forcèrent  h se  retirer  sur 
Badajoz.  Il  fut  même  obligé  d’abandonner  ses 
blessés  à Talavera , fait  constaté  par  une  lettre 
qu’il  adressa  au  maréchal  Mortier,  pour  les 
recommander  à son  humanité. 

Hill , fille  d’Arthur  Hill , vicomte  Dungannon  , huit  en- 
fans  ; savoir  : 

1®.  Richard  Colley-lVellesUy  , marquis  Welleslej, 
comte  de  Mornington  , vicomte  Wellesley  et  baron  de 
Wellesley,  né  le  20  juin  1760;  il  fut  en  ifiog  envoyé 
extraordinaire  en  Espagne  , ensuite  secrétaire  d’état 
pour  les  afiaires  étrangères.  Il  a plusieurs  enfans  de  sa 
défunte  épouse  Hyaciuthe-Gabrielle  Itolland. 

a®.  Arthur  Gerald , né  le  5 mai  1761,  mort  jeune. 

' 3®.  fViUiam  fVeUeshy  Pôle,  né  le  20  mai  1763, 
prit  le  nom  de  Pôle,  après  avoir  hérité  en  1778  de  la 
fortune  de  "William  Pôle  de  fiallifin. 

4®.'  Françoia  Seymour,  mort  jeune. 

5®.  Anne,  née  le  i3mars  1768,  épouse  de  Henri  , 
fils  de  lord  Southampton. 

6°.  Arthur  JVeltesley,  notre  Wellington,  dont  nous 
allons  parler. 

7®.  Gérard  Valerùm  JVeUesley,  né  le  7 décembre 
17  7 1 J ecclésiastique. 

8®.  A/anVfil/isoie/A,  née  le  1"  janvier  177a,  épouse 
de  lord  Culling  Smith. 

9°.  Sir  Henri  JVeUesley,  né  le  20  janvier  1773,  eu 
i8i4  ministre  d’Angleterre  h Madrid. 

Arthur  WiiLi.Esi.EY  est  né  le  1**  mai  1769  è Den- 
gancastle,  en  Irlande,  fut  nommé  le  a5  décembre  1787 
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Pendant  que  Wellington  marchoit  sur  Ma- 
drid, le  long  du  Tage,  l’armée  espagnole  de 
la  Manche,  commandée  par  Venegas,  s’appro- 
choit  de  cette  ville  par  une  autre  route.  Elle 
n’étoit  plus  qu’à  quatre  lieues  de  la  capitale,  ■ 
lorsqu’elle  apprit  la  nouvelle  de  là  retraite  des 
Anglois.  Elle  effectua  la  sienne  ; mais,  le  lo  août, 
elle  fut  atteinte  à Âlmanazir , et  mise  en  dé- 
roule. 

Le  20  du  mois  de  septembre  suivant , la  junte  tf- 

suprême  déclara  la  guerre  au  Danemark.  Les 
motifs  de  cette  déclaration  furent  la  conduite 
que  la  cour  de  Copenhague  avoit  observée  dans 

enseigne  du  4i®  régiment,  le  a3  avril  1788  lieutenant , 
le  3o  juin  1791  capitaine,  le  3o  avril  1793  major,  le 
3o septembre  1793  lieutenant-colonel,  Gt  la  campagne 
de  1794  dans  les  Pays-Bas  -,  fut  nommé  en  1796  colonel,  ' 

£t,  depuis  1798  jusqu’en  i8o5,  les  campagnes  des 
Grandes-Indes;  fut  nommé  en  1807  secrétaire  du  duc 
de  Richmond,  vice-roi  d’Irlande;  assista  au  mois  d’août  - 
de  cette  même  année  k l’expédition  contre  Copenhague,  1 ■ 
sous  les  ordres  de  lord  Catbeart;  commanda  depuis  le 
30  juillet  1808  en  Espagne  ; traduit  la  même  année  de- 
vant une  commission  militaire  et  honorablement  ac- 
quitté; prit  le  33  avril  1809  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  d’Espagne;  nommé  le  30  octobre  1811  feld- 
maréchal  comte  de  Vimeira  en  Portugal,  en  1813  duc 
de  Ciudad- Rodrigue  en  Espagne,  en  181 3 marquis 
de  Douro  en  Irlande,  en  i8i4  duc  de  Wellington 
et  prince  de  Waterloo.  Il  est  marié  à Catherine  Paken- 
liam,  fille  du  lord  Longford,  dont  il  a deux  fils,  As- 
thus,  marquis  de  Douro,  né  en  1807,  et  Charles,  né 
eu  1808. 
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l’affaire  de  la  Romana  * et  son  refus  de  recevoir 
un  ministre  de  Ferdinand  VIL  La  junte  com- 
mença les  hostilités  en  s’emparant  de  quelques 
navires  danois  qui  sÈ  trouvoient  dans  le  port 
d’Alicante. 

aè*d?^»8  Cuesta,  de  la  conduite  duquel  Wellington 
avoit  été  fort  mécontent,  ayant  donné  sa  démis- 
■ sion , la 'junte  centrale  de  Séville  cou6a  le  com- 
mandement de  l’armée  à Arezaga,  et  lui  ordonna 
de  marcher  de  la  Sierra  Moréna  vers  Madrid , 
probablement  pour  opérer  une  dh'ersion  en  fa- 
, veur  des  Anglois.  Cette  armée,  qü’on  prétend 
avoir  été  forte  de  55,ooo  hommes,  avec  8o  ca- 
nons, arriva  jusqu’à  Ocaùa.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  qu’elle  fut  entièrement  défaite,  le  i8  no- 
vembre , par  le  maréchal  Mortier , ayant  24,000 
hommes,  mais  une  artillerie  bien  servie.  L’ar- 
mée espagnole  se'  retira  en  assez  bon  ordre. 

Pri«  ^ oirone.  L’événcment  le  plus  importantde  cette  année, 
dans  le  nord  de  l’Espagne , fut  le  siège  de 
Girone,  le  boulevart  de  la  Catalogne,  dirigé 
d’abord,  depuis  le  8 juin,  par  Gouviou-Saint- 
Cyr,  et  ensuite  par  Augereau.  Blake,  à la  tête 
des  Catalans, fît  quelques  tentatives  pour  sauver 
cette  place.  Elle  capitula  le  10  décembre. 

« Dans  peu  de  jours , dit  Buonaparte  le  25  oc- 
tobre 1808  au  Corps -Legislatif,  je  planterai 
mes  aigles  sur  les  tours  de  Lisbonne.  » Les 
aigles  françoises  ne  planèrent  pas  sur  la  capi- 

• Voy.  Vol.  IX,p.i84.  ..  . . 
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taie  du  Portugal.  Ce  royaume  reçut,  en  1809  > 
une  organisation  vigoureuse.  Un  décret  du 
prince-régent,  du  11  décembre  1808,  ordonne 
à tous  les  Portugais  de  1 5 à 60  ans  de  prendre 
les  armes.  Tout  individu  refusant  de  marcher 
doit  être  fusillé  ; ou  doit  mettre  le  feu  à tout  vil- 
lage qui  ne  feroit  àTenneini  toute  la  résistance 
possible.  Vingt -quatre  régimens  portugais  fu- 
rent pris  à la  solde  de  l’Angleterre.  Le  général 
Béresford  qui , avant  l’arrivée  de  Wellesley, 
commandoit  le  corps  anglois  en  Portugal , fut 
nommé,  par  le  prince-régent, .feld-maréchal  de 
toutes  les  troupes  portugaises.  Il  publia  à cette 
occasion  un  ordre  du  jour  que  nous  plaçons  ici 
comme  un  monument  historique  destiné  à faire 
connoîtreles  moyens  que  les  Anglois  employè- 
rent pour  créer  l’armée  portugaise,  et  pour  lui 
inspirer  cette  valeur  et  cette  discipline  qui , au 
jugement  d’un  grand  général',  la  placent  aujour- 
d’hui parmi  les  meilleures  troupes  de  l’Europe. 

S.  Â.R.  le  prince-régent  du  Portugal  ayant  confié 
au  feld-maréchal  Béresford  le  commamlement  en 
chef  de  ses  troupes  , le  feld-inarécbal , en  se  char- 
geant de  cë  commandement , croit  de  son  devoir  de 
faire  coiinoître  ses  senlimens  à ses  camarades  d’armes. 

Pendant  le  temps  que  le  feld-maréchal  comraan- 
daut  en  chef  a servi  dans  l’armée  que  S-  M.  Brilan- 


* C’est  le  prince  de  Blûclier  qui  porta  ce  jugement 
dans  un  discours  qu’il  adressa  , le  ao  janvier  i8i4,  aux 
députés  de  la  ville  de  Nancy.  Voy.  mon  Recueil  de. 
Pièces  officielles , Vol.  II,  p.  éy.  • 
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niqueavoilenvoyée  au  secours  des  Porlugais,  il  a eu  le 
temps  de  connoître  parfailemeiil  le  caraclère  de  cette 
nation;  et  il  croit  avoir  donné  , en  acceptant  le  com- 
mandement, une  preuve  évidente  de  la  haute  estime 
que  ce  caractère  lui  a inspirée.  Il  déclare  avec  fran- 
chise que  le  commandement  en  clief  de  l’armée  por- 
tugaise ne  pouvoir  être  confié  à un  ofltcier  aussi 
sincèrement  convaincu  qu’il. l’est  tles  talens  mili- 
taires et  des  qualités  des  Portugais , auxquels  il  ne 
manque  que  l’expérience  et  une  honne  direction  de 
leurs  efl’orts  valeureux  pour  faire  voir  qu’ils  sont  en- 
core ce  qu’ils  ont  toujours  été,  sinon  les  meilleurs 
de  tous  les  soldats , néanmoins  égaux  aux  troupes  le» 
plus  hraves  et  les  plus  helliqueuses.  Le  feld-niaré- 
chal  commandant  en  chef  s’elïorcera  de  doniier  à> 
l’essor  de  ces  qualités , par  une  discipline  exacte  e6 
l)ien  dirigée,  tout  l’elTet  possible.  Ou  recounoîtgéné-- 
ralementque  les  Porlugais  montrent  une  soumission 
entière  aux  autorités  légales,  et  qu’ils  supportent 
sans  murmurer  les  privations  et  les  iiicommodités 
auxquelles  des  armées  sont  si  fréquemment  ohligées- 
de  se  soumettre.  Porlugais!  aucune  nation  n’est  plus 
propre  que  vous  à fournir  des  soldats  distingués.  Le 
feld  - maréchal  commandant  en  chef,  pleinement 
convaincu  de  celte  vérité , se  réjouit  beaucoup  de  se» 
liaisons  intimes  avec  votre  nation.  Officier  portugais, 
il  confie  aux  Portugais  son  caractère  et  sou  honneur. 
Lien  sûr  que  l’un  et  l’autre  seront  conservés  san» 
tache.  Le  feld-maréchal  commandant  en  chef  croit 
nécessaire  de  donner  l’assurance  qu’il  regardera  tou- 
jours comme  son  premier  devoir  de  reconnoître  et 
de  récompenser  le  mérite  partout  où  il  le  rencon- 
trera , et  que  les  seules  recommandations  auxquelles 
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il  aura  égard  seront  l’aclivité  l’expérience,  la  bra- 
voure et  le  palriolistne  : ces  qualités  trouveront  tou- 
jours en  lui  un  vrai  et  zélé  protecteur.  Le  feld-maré- 
chal  commandant  en  chef  recommande  ù l’attention 
de  tous  les  généraux  et  des  officiers  l’ordre  actuel  et 
les  améliorations  qu’il  éprouvera,  bien  convaincu  que  ^ 

la  meilleure  méthode  pour  introduire  une  bonne  dis-  ^ 
cipline  et  pour  faire  exactement  ol)server  tous  les  de- 
voirs militaires  consiste  dans  l’exemple  que  les 
officiers  donnent  à leurs  subalternes;  il  nourrit  l’es- 
pérance qu’ils  donneront  toujours  à leurs  soldats  une 
instruction  si  nécessaire  et  si  importante.  Le  feld- 
maréchal  commandant  en  chef  sent  le  besoin  de  saisir 
la  première  occasion  pour  faire  passer  la  revue  aux 
différens  corps  qui  sont  déjà  en  campagne,  ainsi  ^ 

qu’au  reste  de  l’armée  : il  saisira  avec  empresse- 
ment chaque  occasion  d’accroître  la  satisfaction  , lé 
lustre  et  le  bien-être  des  officiers  et  des  soldats  confiés  » 

à sa  sollicitude. 

Donné  au  quartier-général  de  Lisbonne,  le  i3 
mars  1809.  . 

Peu  de  jours  après  la  publication  de  'cette 
proclamation,  le  25  mars,  le  général  portugais 
Silveiraprit  Chaves,  où  se  trouvoit  une  garni- 
son ennemie  de  10,000  hommes.  0 

En  1809,  Portugal  obtint  de  l'Angleterre 
un  secours  de  600,000  liv.  st.  *.  Son  année  fut 
portée  à 4o, 000  hommes;  et,  pour  donner  plus 

* La  convention  conclue  pour  cela  le  ai  avril  1809 
n’est  connue  que  pour  être  citée  da  us  le  traité  de  Vienne, 
du  22  janvier  i8i5,  dont  il  sera  question  au  Vol.  XJt. 

' ■ 3 + 
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d’énergie  au  gouvernement , un  décret,  daté  du 
6 juillet,  réduisit  la  régence  à trois  membres;  sa- 
voir : le  patriarche  de  Lisbonne , le  marquis  das 
Minas  et  le  marquis  de  Monteiro-Mor.  Wel- 
. Knglon  fut  nommé  feld-maréchal-géuéral  de 
toutes  les  forces  portugaises , (ijant  sous  lui 
Béresford  conlme  commandant  en  chef  l’armée 
de  terre.  La  régence  eut  ordre  de  ne  faire  au- 
cune disposition  relative  à l’armée  et  à la  dé- 
fense du  pays , sans  l’avis  et  le  consentement  de 
Wellington. 

La  liaison  entre  la  Grande-Bretagne  et  le 
-vr..r.Hio.  Portugal  devint  plus  intime  encore  en  i8io. 

Le  19  février  1810  il  fut  conclu,  dans  la  ville  de 
Rio  Janeiro,  entre  lord  Parhy  Chaton  S idnef, 
vicomte  de  Strangford , ministre  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  don  Rodrigues  de  SouzaCotinho, 
comte  de  Linhares,  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  prince-régent  de  Portugal,  un  traité 
d’amitié  et  d’alliance  motivé , d’après  le  préam- 
bule, sur  le  sentiment  des*  avantages  qu’ont 
procurés  aux  deux  couronnes  la  parfaite  harmo- 
nie et  l’amitié  qui  ont  subsisté  entre  elles  de- 
puis quatre  siècles  d’une  manière  si  hono- 
^ rable  pour  la  modération  et  la  justice  des  deux 

parties.  Le  prince  - régent  déclare,  dans  ce 
même  préambule , qu’il  est  fermement  attaché 
à la  cause  de  la  Grande-Bretagne , autant  par 
ses  propres  principes  que  par  l’exemple  de  ses 
augustes  ancêtres;  il  reconnoît  qu’il  a conli- 
nuellement  reçu  du  roi  de  la  .Grande-Bretagne 
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l’assistance  et  les  secours  les  plus  désintéres- 
sés, tant  en  Portugal  que  dans  ses  antres  états  *. 

Par  Xart.  i , les  deux  parties  arrêtent  Une 
amitié  ferme , perpétuelle  et  inaltérable,  une 
alliance  défensive , une  uniou  étroite  et  invio- 
lable ; le  tout  conformément  aux  traités  exis- 
tans  qui  sont  renouvelés. 

En  conséquence  elles  promettent,  par  l’ar- 
iicle  2 , d’agir  de  concert  pour  le  maintien  de 
la  paix^  et,  en  cas  qqp  l’une  d’elles  soit  mena- 
cée d’une  attaque,  de  prendre  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  prévenir  les  hostilités. 

« Conformément  à cette  déclaration  , dit 

• 

ïart.  5,  S.  M.  Britannique  consent  à renou- 
veler et  à confirmer,  et  par  ces  présentes  rencfü- 
velle  et  confirme  à S.  A.  R.  le  prince-régent  de 
Portugal  l’engagement  contenu  dans  l’art.  6 de 
la  convention  signée  à Londres  le  22  octobre 
1 807  par  les  plénipotentiaires  respectifs  ; lequel 
article  est  pour  cet  effet  ci-joint,  en  omettant 
cependant  ces  mots  : peu  de  temps  avant  son 
départ  pour  le  Brésil,  lesquels  suivent  immé- 
diatement ceux-ci  : que  S,  A,  li.pourroit  établir 
en  Portugal.  ■»  ' 

Arrêtons-nous  un  instant  avant  de  continuer 

* M.  de  Maktens  ayant  inséré  ce  traite  dans  le 
Vol.  XII  de  son  Recueil,  p.  a45  , nous  noos  dispensons 
de  le  placer  ici  en  entier.  Nous  observons  toutefois  que 
la  traduction  dont  ce  publiciste  a fait  usage  , diffère  en 
quelques  phrases  non  essentielles  de  celle  que  nous 
avons  suivie.  - 
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l’arlicle.  Après  les  assurances  d’amitié  et  d’union 
intime  renfermées  dans  le  i article , on  est  sur- 
pris que  l’assistance  que  les  deux  parties  se  pro- 
mettent dans  le  2®  soit  exprimés  en  termes  si 
vagues  et  si  généraux  que  les  possessions  du 
prince-régent  sur  le  continent  de  l’Europe, 
pour  lesquelles  il  étoit  dans  le  cas  de  réclamer 
l’assistance  et  la  garantie  de  son  allié,  n’y  sont 
pas  seulement  nommées.  Tout  cela  ne  nous 
élonneroit  probablemenj^pas , si  nous  connois- 
sions  la  convention  de  Londres  du  22  octobre 
1807,  et  notamment  son  article  6,  qui  paroît 
renfermer  à cet  égard  un  engagement  solennel 
(de  la  part  de  la  Grande-Bretagne. 

L’rt/-/.  3 continue  ensuite  en  ces  termes  : « Le 
siège  de  lamonarchie  portugaise  ayant  été  trans- 
porté au  Brésil,  S.  M.  Britannique  promet,  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  héritiers  et  succès- 
seurs,  de  ne  jamais  reconnoître  comme  roi  de 
Portugal  aucun  princé  autre  que  l’héritier  et  le 
représentant  légitime  de  la  maison  royale  de 
Bragance;  et  S.  M.  s’engage  également  à renou- 
veler et  à maintenir,  avec  la  régence  que  S.  A.  R. 
pourra  établir  en  Portugal,  les  relations  d’ami- 
tié qui  ont  depuis  si  long-temps  uni  les  cou- 
ronnes de  la  Grande-Bretagne  et  du  Portugal; 
et  les  hautes  parties  contractantes  renouvellent 
et  confirment  les  articles  additionnels  relatifs  à 
l’iledeMadère  qui  ont  été  sig>is  à Londres  le  1 5 
^ mars  1808,  et  s’engagent  à remplir  fidèlement 
peux  qui  n’auroient  pas  encore  été  çxécutes, 
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Ces  articles  additionnels,  par  lesquels  Madère 
a été  éehangée  contre  Goa  , ne  sont  pas  connus . 

S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  renou- 
velle et  eonfirme  à S.  M.  Britannique  Tobliga- 
tion  contractée  en  son  nom  de  bonifier  toute 
perte  et  dommage  en  propriété  que  les  sujets 
de  S.  M.  Britannique  pourroient  avoir  soufferts 
paf  suite  des  differentes  mesures  que  la  cour  de 
Portugal  s’est  ■vue  forcée,  malgré  elle,  d’or- 
donner au  mois  de  novembre  jSoj.  Cet  artielc 
• sera  exécuté  aussitôt  que  possible  après  l’é- 
change des  ratifications  du  pèsent  traité.  Ar- 
ticle*l\.  * 

On  est  convenu  que , dans  le  cas  où  le  gou- 
vernement portugais  ou  les  sujets  de  S.  A.  R. 
le  prince-régent  de  Portugal  auroient  souffert 
quelques  pertes  dans  leurs  biens  et. propriétés, 
par  suite  de  l’état  des  affaires  publiques,  à 
l’époque'  de  l’occupation  amiable  de  Goa  par  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique,  lesdites  pertes 
seront  vérifiées,  et,  sur  preuves  valides,  boni- 
fiées par  le  gouvernement  britannique.  Art.  5. 

Les  circonstances  auxquelles  cet  article  se 
rapporté  nous  sont  inconnues  : il  paroît  qu’on 
craignoit  que  les  forces  portugaises  à Goa 
n’eussent  fait  résistance  aux  Anglois  venant  pour 
prendre  possession  de  cette  ville. 

« S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  con-  • 
servant  un  souvenir  reconnoissant  des  services 
et  des  secours  Tque  sa  couronne  et  sa  famille 
ont  reçus  de  la  marine  rojale  d’Angleterre; 
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étant  convaincu  que  ce  sont  les  puissans  ejpyrts 
de  cette  même  marine  pour  soutenir  les  droits  et 
r indépendance  de  V Europe  qui  ont  formé  la 
plus  forte  barrière  qui  ait  jusqu  a présent  ar- 
rêté les  progrès  de  l’ambition  et  de  l'injustice 
d autres  états,  et'  désirant  donner  à son  an- 
cien etfîdèle  alliéle  roi  d’Anglelerre  une  preuve 
de  confiance  et  d’amitié  sincère,  il  accorde  à 
S.  M.  Britannique  le  privilège  d’acheter  et  de 
faire  abattre , à l’effet  de  construire  des  vais- 
seaux de  guerre,  tout  le  bois  qu’il  ordonnera  « 
de  faire  abattre  d^s  les  forêts  et  autres  planta- 
tions du  Brésil  (excepté  toutefois  dans  les  forêts 
royales,  qui  sont  destinées  pour  la  marine  por- 
tugaise ) , de  même  que  la  permission  de  faire 
construire,  équiper  et  réparer  ses  vaisseaux  de 
guerre  dans  les  ports  ou  rades  de  cet  empire , 
notice  préalable  ayant  été  donnée  à cet  effet 
(comme  simple  affaire  de  forme)  à la  cour  de 
Portugal , laquelle  nommera  aussitôt  un  officier 
de  la  marine  royale  pour  être  présent  et  aider 
de  ses  soinS  en  pareille  occurrence.  Il  est  ex- 
pressément déclaré  et  promis  qu’un  semblable 
privilège  ne  sera  accordé  à aucune  autre  nation 
• ou  état.  » drt.  6. 

‘ Les  mots  imprimés  ea  italique  manquent  dans  le 
* texte  de  ce  traité  inséré  en  allemand  dans  le  Politische 
Journal  de  i8io.  Vol.  Il,  p.  997.  Ce  journal,  qui  , 
s’imprimolt  à Altona,  étoit  aussi  sons  la  férule  deBuo^ 
naparte. 
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U article  7 détermine  les  fouvnilures  qu’une 
partie  fera  aux  vaisseaux  de  guerre  que  l’autre 
aura  envoyés  à son  secours.  « Vu,  dit  l’art.  8, 
qu’il  a été  stipulé , dans  d’anciens  traités  entre 
la  Grande-Bretagne  et  le  Portugal,  qu’en  temps 
de  paix  les  vaisseaux  de  la  première  puissance, 
qui  seront  admis  à la  fois  dans  un  port  appar- 
tenant à la  dernière,  n’excèderontpas  le  nombre 
de  six  ‘,  S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal, 
se  reposant  sur  la  bonne  foi  de  S.  M.  Britan-  # 
nique  et  sur  la  permanence  de  son  alliance  avec 
^elle,  abroge  et  annulle  cette  restriction,  et 
déclare  qu’à  l’avenir  un  nombre  quelconque  de 
vaisseaux  de  guerre  de  S.  M.  Britannique 
pourra  être  admis  à la  fois  dans  les  ports 
appartenant  à S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Por- 
tugal. » Il  est  encore  stipulé  que  cc  privilège 
nç  sera  accordé  à aucune  autre  nation  ou  gou- 
vernement, ni  en  retour  d’un  équivalent,  ni 
en  vertu  d’aucun  traité  ou  accord  subséquent , 
ce  privilège  se  fondant  uniquement  sur  les 
bases  d’une  confiance  illimitée  et  d’une  ami- 
tié qui,  pendant  tant  de  siècles,  a subsisté 
entre  les  couronnes  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  Portugal.  » 

' II  est  vrai  que  les  traités  anterieurs  à celui  de  Lis? 
hünne  du  i6  mai  1703  avoient  borné  ce  nombre  à 6 ; 
mais  cc  dernier  traité  l’avolt  porté  à douze,  et  nous  ne 
pouvons  expliquer  cette  eontradietion.  Voy.  Vol.  II  ^ 

P .35. 
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La  suite  de  rarlicle  accorde  aux  vaisseaux 
de  transport  la  même  faveur  qu  à ceux  de 
guerre,  et  établit  la  réciprocité  de  la  part  de 
l’Angleterre. 

« L’inquisition,  ou  le  tribunal  du  Saint-Of- 
fice, lï'étant  jusqu’à  présent  pas  introduit  ni 
reconnu  au  Brésil,  S.  A.  R.  le  prince-régent, . 
guidé  par  une  politique  éclairée  et  généreuse, 
saisit  l’occasion  du  présent  traité  de  déclarer, 

• de  son  propre  mouvement,  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  héritiers  et  successeurs,  que 
l’inquisition  ne  sera  point  établie  par  la  suite* 
dans  les  possessions  appartenant  à la  couronne 
de  Portugal  dans  l’Amérique  méridionale.» 
Art.  g. 

La  suite  du  même  article  abroge  les  stipu- 
lations du  traité  de  i654  > qui  accordoient  aux 
’Anglois  des  exemptions  devenues  dès -lors  se- 
perflues.  L’article  suivant  est  encore  fort  re- 
marquable. 

« S.  A.  R.  le  prince-régent  du  Portugal,  pleine- 
ment convaincu  de  l’injustice  et  delà  fausse  poli- 
tique de  la  traite  desNègres,  ainsi  que  des  grands 
désavantages  qui  résultent  de  la  nécessité  d’in- 
troduire et  de  renouveler  sans  cesse,  dans  les. 
états  de  l’Amérique  méridionale,  une  population 
factice  pour  les  soins  du  travail  et  de  l’industrie, 
a résolu  de  coopérer  avec  S.  M.  Britannique 
à la  cause  de  l’humanité  et  de  la  justice,  en 
prenant  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  abolir 
successivement  dans  tous  ses  états  la  traite  des 


Digilized  by  Google 


SECT.  r.  ÉVÉNEMENS  ANTÉRIEUES  A lSl2.  45 
Nègres.  D’après  ce  principe,  S.  A.  R.  le  prince- 
régent  de  Portugal  promet  qu’il  ne  sera  doré- 
navant permis  à aucun  de  ses  sujets  de  faire 
la  traite  des  noirs  dans  aucune  partie  de  l’A- 
frique qui  n’appartient  pas  aux  états  de  S.  A.R. , 
et  dans  lesquels  .les  puissances  et  états  de  l’Eu- 
rope, qui  y faisoient  anciennement  ce  com- 
merce , y ont  renoncé!  Néanmoins  elle  réserve 
à ses  sujets  de  pouvoir  acheter  des  esclaves 
dans  les  possessions  africaines  de  la  couronne 
de  Portugal,  et  d’en  faire  l’objet  d’un  trafic. 
Bien  entendu  toutefois  que  les  stipulations  du 
présent  traité  ne  seront  pas  regardées  comme 
annullant  ou  affectant  le  moins  du  monde  les 
droits  de  la  couronne  de  Portugal  aux  terri- 
toires de  Cabinda  et  Malemba  ( droits  que  le  ' 
gouvernement  de  France  a jadis  révoqués  en 
doute),  ni  comme  limitant  ou  restreignant  le. 
commerce  d’Aïnda  et  des  autres  ports  d’Afrique, 
nommés  ordinairement  en  portugais  Costa  da 
Mina  * , qui  appartiennent  à la  couronne  de 
Portugal,  ou  en  ont  été  réclamés,  S.  A.  R.  le 
prince-régent  ayant  résolu  de  ne  pas  renoncer 
à ses  prétentions  justes  et  légitimes  sur  icelles, 
ni  au  droit  de  ses  sujets  de  faire , comme  par 
le  passé , le  commerce  avec  ces  places.  » 

C’est  ici  le  premier  exemple  d’une  stipu- 
lation du  gouvdinement  anglois  en  faveur 
de  l’abolition  de  la  traite  des  Nègres.  Il  suffit, 
pour  le  moment,  d’en  avoir  fait  la  remarque; 

* 

' Côtes  des  mines. 


Oigitized  by 


44  CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  1 8l  5. 
nous  aurons  occasion  ailleurs  de  parler  de  ce 
zèle  philanthropique  qui  a subitement  animé  les 
ministres  anglois  en  faveur  des  habitans  de 
TAfrique  *. 

Le  même  jour,  les  mêmes  ministres  signèrent 
un  traité  de  commerce  en  34  articles,  qui 
presque  tous  paroissent  fondés  sur  une  parfaite 
réciprocité  L’objet  de  ce  traité  nous  est  étran^ 
ger;  cependant  nous  devons  rapporter  la  fin 
de  l’art.  26 , ainsi  conçu  : « On  convient  que 
les  faveurs,  privilèges  et  immunités  qui  auroient 
été  accordés  par  les  deux  parties  contractantes 
aux  sujets  de  l’autre , soit  par  traités , décrets 
ou  alvara,  resteront  en  vigueur,  excepté  le 
pouvoir  qui  avoit  été  accordé,  par  d’anciens 
traités , de  transporter  à bord  des  navires  de 
chacun  des  deux  pays  toute  denrée  et  mar- 
chandise quelconque , étant  la  propriété  des 
ennemis  de  l’autre  pays  ; lequel  pouvoir  est 
' aujourd’hui  révoqué  et  annullé  publiquement 
et  mutuellement  >» 

' La  première  trace  d’une  négociation  ayant  pour  ob- 
jet l’abolition  de  la  traite,  se  trouve  dans  l’histoire  de 
l’année  1 806.  Le  5 juillet  de  cette  année,  fox  chargea  lord 
Yarmouth  de  réclamer  la  coopération  de  la  France  pour 
un  objet  dont  l’accomplissement  seroit  si  honorable  aux 
deux  gouvernemens,  et  si  intéressant  pour  l’humanité. 

* Nous  disons  paroissent,  parce  que  les  négociations 
qui  eurent  lieu  à Vienne,  et  doniftous  aurons  occasion 
de  parler,  font  voir  que  le  Portugal  trouva  les  intérêts 
de  ses  sujets  lésés  par  ce  traité. 

* Le  traité  de  commerce  du  19  février  1810  se  trouve 

dans  le  Moniteur  de  1810 , n.“'a47. 11  a échappé  à M.  ne 
Martçns.  ^ 
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Le  traité  par  lequel  la  liberté  du  conunerce 
neutre  avoit  été  stipulé  entre  les  deux  nations , 
est  celui  que  Cromwel  conclut,  en  i654,  avec 
Jean  IV  En  la  révoquant  ainsi,  la  Grande- 
Bretagne  réussit  à se  débarrasser  du  dernier 
engagement  favorable  à la  liberté  qui  subsistât 
entre  elle  et  quelque  puissance  que  ce  fût. 

Débarrassé  de  la  guerre  avec  l’Autriche  , Cimpa^e  d*Xt-  ' 
Buonaparte  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
soumettre  l’Espagne  pendant  la  campagne  de 
1810.  Toutes  les  nations  dont  les  gouverne- 
mens  étoient  soumis  à son  influence,  sous  le 
titre  d’alliés  de  l’Empire  françois,  furent  obli- 
gées de  concourir  à cette  entreprise  insensée , 
et  à engraisser  le  solde  la  péninsule  du  sang  de 
la  génération  que  les  lois  sur-  la  conscription  li- 
vroient  à l’ambition  de  Buonaparte.  Outre  la 
fleur  des  troupes  frauçoises , on  envoya  en  Es- 
pagne des  régimens  suisses,  italiens,  napoli- 
tains, polonois  et  allemands.  Des  bataillons 
des  grands-ducs  et  princes  de  Bade , de  Darm- 
stadt, de  Nassau,  de  Würzbourg,  de  Franc- 
fort , dé  Waldeck , de  Schwarzbourg , de 
Lippe,  apprirent  dans  les  plaines  de  l’Espagne 
à vaincre  ceux  avec  lesquels  ils  combat- 
toient  alors  sous  les  bannières  de  la  tyrannie.  • 

Les  Espagnols , de  leur  côté , ne  furent  pas 
effrayés  de  ces  apprêts;  toutes  les  provinces 
au-delà  des  Pyrénées  se  couvrirent  de  milices, 

* V oy.  ci-<l«ssus  Vol.  IV,  J.  24. 
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' qui,  vingt  fois  dispersées,  se  formoient  de  nou- 

veau en  bandes  redoutables , dès  que  leurs 
vainqueurs  avoient  tourné  leurs  armes  contre 
t une  autre  province. 

J a«st  d.  cjdix.  La  conquête  de  l’Andalousie  fut  le  premier 
événement  important  de  l’année  1810.  Joseph 
Buonaparle  vbulut  en  avoir  lui-même  la  gloire. 
Mortier,  Victor,  Dessoles  et  Sébastiani  furent 
ses  lieutenans.  L’année  espagnole  d’Arezaga 
fut  dispersée  ; le  27  janvier,  Joseph  entra  à 
Cordoue;  Sébastiani  occupa  le  29 Grenade,  et 
dans  les  premiers  jours  de  février  Malaga.  La 
iunte  centrale  se  sauva  dans  l’île  de  Léon,  et 
le  1.®'^  février  Victor  fit  faire  à 1 usurpateur  son 
entrée  dans  la  capitale  de  l’Andalousie.  ,Le 
maréchal  Soult,  général  en  chef  de  l’îrrmée 
^ francoise  , se  prépara  à former  le  siège  de- 

Cadix,  défendue  par  la  nature  et  par  une  gar* 
nison  déplus  de  20,000  hommes,  Anglois, 
Espagnols , et  Portugais.  Le  général  anglois 
* Graham  fut  chargé  du  commandement. 

Il  paroît  que,  lors  de  l’entrée  des  François 
en  Andalousie,  ils  comptoient  plusieurs  amis 
parmi  les  habitans  de  cette  province.  La  junte 
centrale,  quiy  avoit  résidé  jusqu’alors,  n’étoit 
pas  aimée,  et  l’égoïsme  des  Andalous  trouvoit 
énormes  les  sacrifices  qu’elle  demandoit.  Après 
les  batailles  d’Ocana  et  d’Alba  de  Tormès  , elle 
avoit  demandé  aux  églises  toute  1 argenterie 
dont  on  pouvoit  se  passer;  elle  avoit  ordonné 
des  contributions  extraordinaires , et  la  levée  en 


Digiiized  by  Google 


SECT.  I.  ÉVÉÎÎEMENS  ANTÉRIEÜllS  A l8l2.  47 

Espagne  d’un  emprunt  de  (3  raillions  de  piastres, 
et  en  Amérique  de  4o;  enfin  elle  avoit  supprimé 
un  grand  nombre  d’emplois  inutiles.  Plusieurs 
habitans,  qui  ne  connoisspient  pas  leurs  nou- 
veaux hôtes , crurent  y voir  des  l^érateurs. 

Pendant  que  Soult  dirigeoit  de  son  quartier- 
général  de  Séville  les  opérations  de  l’armée 
Françoise,  Victor  commandoit  le  siège  de  Ca- 
dix. Les  retranchemens  des  François  s’éten- 
dirent depuis  Rota  jusqu’à  Chiclana  et  à l’em- 
bouchure du  canal  Saint-Pierre  ou  deSuazo, 
renfermant  ainsi  les  deux  baies  de  Cadix  et  l’île 
de  Saint -Léon,  à laquelle  est  réunie  une 
autre  île  sur  laquelle  Cadix  est  bâtie.  Ils  s’em- 
parèrent, le  21  avril  J du  fort  de  Matagarda, 
qui , situé  sur  le  continent  en  face  de  Cadix  , 
domine  l’entrée  du  port  intérieur;  cependantils 
ne  purent  ni  couper  aux  assiégés  leur  communi- 
cation avec  la  mer , ni  atteindre  la  ville  par  leurs 
bombes.  Graham  embarqua  même  une  partie 
de  la  garnison  qui  se  rendit  à Algésiras , d’où , 
réunie  aux  insurgés , elle  inquiéta  les  assié- 
geans.  Ce  fut  à cette  époque  que  la  junte  in- 
vita le  duc  d’Orléans  qui  -se  trouvoit  auprès 
de  son  beau-père  à Palerme , à venir  prendre  _ 
le  commandement  de  l’arméè  d’Espagne.  Il 
arriva  à Cadix  au  mois  de  juin;  mais  il  paroît 
qu’il  n’entroit  pas  dans  les  vues  des  Anglois 
que  ce  prince  acquît  en  Espagne  l’autorité  que 
lui  donneroit  la  charge  qu’on  l’avoit  appelé  à 
remplir.  Vers  la  fin  de  l’année,  la  junte  fut 
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remplacée  par  une  régence  composée  de  trois 
personnes  seulement,  le  président  Agar,  le 
général  Blake  et  le  chevalier  Ciscar. 

En  Portugal,  Wellington  se  trouvoit  à la 
‘ tête  d’une  armée  formidable.  Le  nombre  des 
Anglois,  placés  sous  ses  ordres , avoit  été  porté 
à 3o,ooo  hommes  : les  troupes  régulières  por- 
tugaises s’étoient  accrues  jusqu’à  60,000  hom- 
mes bien  disciplinés,  indépendamment  de 
5o,ooo  hommes  de  milices. 

Au  commencement  de  l’année , Wellington 
plaça  son  apmée  dans  la  province  de  Beira , le 
long  de  la  Coa  , où  elle  étoit  protégée  par  les 
deux  places  fortes  de  Ciudad  Rodrigo  et  Al- 
meida.  Mas^éna  prit  le  commandement  de 
l’armée  françoise  sur  la  Tormès;  elle  étoit  des- 
tinée à agir  contre. le  vainqueur  de  Talavera  , 
qui , décidé  à fatiguer  son  adversaire  par  une  ^ 
défensive  opiniâtre , s’étoit  assuré  la  retraite  sur 
Lisbonne,  DU  fortifiant  toutes  les  positions  soit 
sur  la  route  de  Coïmbre , le  long  des  côtes  de 
la  mer,  soit  sur  la  roule  d’Abrantès , le  long 
du  Tage  : ces  deux  routes  aboutissent  au  défilé 
de  Santarem. 

Masséna  ouvrit  la  campagne  en  formant  le 
siège  de  Ciudad  Rodrigo , le  2Ô  juin.  Cette  ville 
se  rendit  le  10  juillet  après  un 'bombardement 
horrible.  Il  étoit  entré  dans  le  plan  de  Wel- 
lington de  ne  pas  sortir  de  sa  position  pour 
venir  au  secours  de  cette  place,  dont  la  dé- 
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fense  combla  d’honneur  le  gouverneur  don  ‘ 

And  res  Herrasti. 

Almeida  fut  investi  immédiatement  après.  Le 
gouverneur  William  Coxe  fut  forcé,  par  l’ex?- 
plosioij  de  son  principal  magasin  de  poudre,  à 
capituler  le  27  août.  • 

Wellington  se  retira  dans  la  vallée  du  Mon*  - 
dego,  après  avoir  changé  en  un  désert  tout  le 
pays  qu’il  abandonna.  Cette'  mesure  empêcha 
Masséna  d’avancer  aussi  promptement  qu’il 
auroit  voulu.  Après  avoir  attendu  pendant  un 
mois  les  vivres  dont  il  avoit  le  plus  pressant 
besoin,  il  passa  le  Mondego  le  i5  septembre. 

A son  approche*  Wellington  se  retira  d’une 
position  sur  l’autre,  et  les  François  ne  purent 
s’emparer  d’aucune  qu’avec  des  perles  im- 
menses. Enfin  , au  mois  d’octobre , il  prit  une 
position  inexpugnable  entre  Alhandra  sur  le 
Tage , et  Torres-Vedras,  à peu  de  distance  de  . 
l’embouchure  du  Sizandro  dans  la  mer  : c£tte 
position  couvroit  Lisbonne.  Cent  sept  bastions  ‘ 
garnis  de  444  pièces  et  défendus  par  5o,6oo 
hommes  d’infanterie  angloise  et  portugaise, 
formoierft  trois  lignes  de  retranchemens. 

Pendant  un  mois,  Masséna  avoit  vainement  Campigne  d'Cv- 
cherché  un  point  où  il  fût  possible  d’attaquer  ^ * ' ■ ' * 
une  position  si  formidable,  lorsque ^ le  i4  no- 
vembre , il  se  décida  à occuper  une  ligne  entre  • 
Santarem  et  Aicanède.  Son  quartier  - général 
étoit  à Torres-Nuevas , plus  tard  à Pombal.  Plu-  ^ 

sieurs  mois  se  patssèrent  sans  qu’il  arrivât  un  • 

• X.'  4 

N 
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événement  important.  Enfin,  le  défaut  absolu  dè 
vivres  engagea  le  général  françois  à effectuer 
sa  retraite  le  i®'  mars  1811;  il  évacua  vers  la 
fin  du  mois  tout  le  royaume  de  Portugal.  \’Vel- 
Jinglon  le  suivit  en  harcelant  son  arrière-garde. 
Le  7 avril , il  investit  Alnieida.  Pour  dégager 
cette' place  , Masséna  livra  , les  3 et  4 mai,  à 
Fuentes  de  Onoso,  deux  combats  quHui  furent 
désavantageux.'  Le  courageux  commandant 
d’Almeida , le  général  Brenier,  exécuta,  le 
10  mai,  une  action  hardie  : il  fit  sauter  les 
fortifications,  et  se  fraya  un  chemin,  le  sabre 
à la  main  , à travers  les  assiégeans. 

Prise  de  Bad*-  Pendant  que  Wellington  se  ienoit  rénfermé 

^o*  le  K)  marsi  1 i»  1 * m r ■ 

dans  la  ligne  de  Porres-Vedras , Soiiit  forma  le 
plan  de  s’emparer  de  la  partie  du  Portugal, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Tage , et  de  mena- 
cer ainsi  le  général  anglois  dans  ses  flancs.  Après 
s’étre  emparé,  le  23  janvier,  d’Olivença , il  mit 
le  siège  devant  Badajoz.  La  Carrera  et  Mendi- 
zabal,  occupant  ce  qu’on  appelle  les  lignes  de 
Berwick , sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  , 
protégeoient  cette  ville  ; mais  les  PVançoisi 
ayant  passé  le  fleuve  , tournèrent  le  corps  es- 
pagnol et  le  défirent  le  20  février.  La  chute  de 
Badajoz  en  fut  la  suite  ; cette  forteresse  capitula 
le  10  mars.  ; ; ' 

BttoJIle  de  Chi-  Pendant  que  Soult  se  trouvoit  en  Estrama- 

ch»u  d*  s mtn.  jg  général  Graham  fit  une  tentative  pour 

débloquer  Cadix.  Ayant  avec  lui  le  général 
, I^ardizabal,  il  débârqvta  à Tarife  et  . marcha. 
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contre  Victor.  Celui-ci^e  concentra  à Chiclana 
où  il  fut  battu  le  5 mars.  Graham' rentra  par 
terre  dans  l’île  de  Saint-Léon.  Sa  victoire  n’avoit 
cependant  pas  été  assez  décisive  pour  empê- 
cher les  François  ' de  former  de  nouveau  le 
blocus  de  Cadix.  * ' ^ 

Soult  ayant  quitté  TElstramadoure  pour  mar^ 
cher  au  secours  de  Victor,  le  feld  - maréchal 
Béresford  et  Castanos  passèrent  la  Guadiana» 
investirent  Badajoz  et  marchèrent  sur  Séville.' 
Soult  retoui'na  surjses  pas,  et  atteignit  les  en- 
nemis À Albuhera  où  il  leur  livra  <bataille  le'' 
i6  mai*  Blake  ayant  joint  le  corps  de  Beées-  ' 
ford  avant  le  Commencement tle  l’action,  celle-* 
ci  fut  indécise,  et  le  si^e  de  Badajoz  fut  con-; 
tinué.  Wellington  laissant  Grawford  et  Spen- * 
cer  sur  laCoa,  pour  observer  l’armée  frariçoise, 
dans  le  commandement  de  laquelle  le  maré- 
chal Marmont  avoit  remplacé  Masséua , vint  • 
lui-même  devant  Badajoz  , /vaillamment  dé4 
‘ fendu  .par  le  commandant  Philippon.  Après  *. 
avoir  attiré  à lui  des  renforts,  Soult  reviul.de 
la  Sierra' Morena  au  pied  de  laquelle  il  s’étoil 
arrêté,  pendant  que  Marmont  marchoit  à sa 
rencontre.  Celui-ci  étant  arrivé,  le  17  juin , à 
Merida,  opéra  sa  jonction  avec  Soult.  Wel- 
lington leya  alors  le  siège  de  Badajoz  , se  relira 
daosl’Alentejo*’et  piit  une  excellente  position 
■ à Porialègre.’' Après  avoir  organisé  la  levée  des 
milices  dans  celte  province  et  pris  les  arrange- 
mens  nécessaires  pour  qu’en  cas  d’invasion;  lea  ' 

4’ 
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babifans  se  sauvassent  à Lisbonne,  et  que  le 
pjijs  fût  dévasté , il  repassa  le  Tage  et  se  tint 
tout  le  reste  de  l’année  sur  la  défensive. 

Pri.»  a.  T ....  Les  provinces  du  royaume  d’Aragon  furent 
loK,  u.,.nY.rr  cette  année  le  théâtre  d’événeniens  importans. 

, ' Le  général  Sucbet  commandoit  Tarmée  fran>-  j 

- çoise  sur  l’Ebre.  Tortose , à quelques  lieues  de  I 
l’emboucbure  de  ce  fleuve , tomba  en  son  pou- 
voir, le  2 janvier,  après  un  siège  meurtrier. 
Cette  possession  permit  à Sucbet  de  penser  à 
la  conquête  de  Tarragonej  mais,  avant  qu’il  pût 
investir  cette  place,  les  Elspagnols  s’emparèrent, 
le  21  avril , par  trahison , du  fort  de  Figuières , 
situé  au  pied  des 'Pyrénées.  Après  Saragosse, 
aucune  ville  d’Espagne  «e  se  défendit  avec  plus 
de  vigueur  que  Tarragone.  Le  siège  commença 
le  3 mai.  Il  fallut  prendre  à la  pointe  de  l’épée 
un  bastion  après  l’autre,  une  partie  de  la  ville 
après  l’autre.  Le  gouverneur  Contreras  ayant 
refusé  toute  capitulation , Sucbet  ordonna  un 
. cinquième  assaut.  Quatre  mille  hommes  de  la 
garnison  fuTent  tués,  lo.ooo  assiégés  se  sau- 
vèrent par  les  murs.  Le  gouverneur  tomba 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Cet  événement 
est  du  28  juin.  ' ‘ 

Pmm  .1.  l u-  La  prise  de  Tarragone  valu  t à Sucbet  le  bâton 

de  maréchal.  Il  s’empara  d’assaut  de  Mont- 
serrat, le  25  juillet;  le  19  août,  le  maréchal 
Macdonald  reprit  Figuières.  Dès-lors,  Sucbet  * 
s’occupa  du  projet  .de  soumettre  le  royaume 
de  Valence.  La  junte  centrale  de  Cadix  avoit 
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chargé  de  la  défense  descelle  province  le  général 
Blake,  auquel  furent  confiées  les  artuéesfde 
Murcie,  de  Valence  et  d’Aragon.  La  haiue  que 
ce  général  portoit  aux  Anglois,  lui  fit  refuser 
tout  autre  secours  de  leur  part  que  des  armes 
et  des  munitions. 

Suchet  entra  dans  la  province  le  ^4  sep- 
tembre,  et  assiégea  Murviedro,  ville  célèbre 
dans  l’antiquité  , sous  le  nom  de  Sagonle. 

Blake,  qui  lui  vint  offrir  bataille,  fut  défait  le 
25  octobre  et  obligé  de  se  retirer  dans  Valence. 

Sagonte  se  rendi  t le  37-  La  capitale , ville  grande, 
belle  et  bien  peuplée,  qu’on  regardoit  comme  le 
principal  foyer  de  l’insurrection  espagnole,  fut 
assiégée.  Après  un  bombardement  de  plusieurs 
jours,  Blake  accepta,  le  9 janvier  i8ia,  la  ca- 
pitulation que  le  maréchal  lui  avoit  offerte.  Lui' 
même  avec  i5,ooo  homnies  se  rendit  prison- 
hiei*s.  Le  duché  d’Albufera  fut  la  récompense 
que  Buonaparte  décerna  au  vainqueur. 

'Voici  quel  étoit  l’état  militaire  de  l’Espaorne 
au  commencement  de  1813.  Cent  cinquante 
mille  François ‘éloient  répartis  de  la  manière 
suivante  : ^ ' ' 

45.000,  sous  Sonlt,  en  Andalousie. 

. u6/3oo  , sous  Suchet , en  Valence  et  en  Aragon.  • * 

ao,ooo,  sous  Decaen,,  en  Catalogne. 

, 9,000,  sous  Soubam,  en  Navarre  et  Biscaye. 

9,000 ,  sous  CafiFarelli , dans  le  nord  de  l’Aragon. 

3o,oon  , sous  Marmout,  dans  la  Vieille-Castille. 

10.000,  sous  Darniagnac,  à Madrid. 
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. Les  armées  combinée*  des  Anglois^  des  Es^ 
paiÿnols  et  ' des  Portugais  , #se  montoient  à 
1 80,000  hommes  ; savoir  : ' 

-4o,ooo^  ■ 8OUS  Wellington  et  Hlll,  en 

Portugal , sur  la  rive  droite 
du  Tage. 

6,000.^  Anglois...  sous  Maitland  , destinés  à dé- 
barquer à Alicante. 

6,ooo|  en  garnison  à Cadix  et  Cartha^ 

• * gène. 

.a4,ooo  Portugais , sous  Béresford  , dans  PAléntejo. 
:,i7,ooo\  f'sous  Lacy  , en  'Catalogne,  y 

I compris  6000  en  garnison. 
18^000  ‘Isous  O’Donel  et  Ello,  en  Va- 

, , . 1 lence  et  Murcie. 

a3,ooo  « Isous  Ballesteros,  en  Andalou- 

i I ^sie , y compris  la  garniso;a 

' , i ' J de  Cadix  et  de  Tarife.. 

, ^ 7,000  > Moosalm  , en  Estrama-r 

I I doure. 

1 2,oool  nous  Castaiïos  et  don.  Carlos  Es- 

< I I paùa,  en  Gallice  et  Asturie. 

3,ooo|  Isous  Mendizabal , dans  les  mé- 

* ‘ I I 

I I mes  provinces. 

» 30,000  I I Guérillas,  répandus  dans  toutes 

J V les  provinces. , . ' > 

Prise  de  Ciadad  < Wellington  ouvrit  la  campagne  par  un  coup 
vi.r  .8.1.  “ (Je  main.  Il  passa  à Timproviste  TAguèda  et 

s’empara,  par  surprise,  dans  la  ijuit  du  9 au 
10  jaiivipr,  d’une  redoute  de  Ciudad-Rodrigo , 
• çt  prit  cette  ville  le  19,  ayant  que  Maripout 
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pût  venir  à son  secours..  Il  y mit*une  garnison 
espagnole  et  repassa  suivie- champ  TAguèda 
pour  se  retirer  en  Portugal,  où  il  prépara  le 
plan  d’opération  pourra  campagne. 

Le  12  juin,  il  prit  l’ofifensive  en  passant  l’A- 
guëda.  Le  i6,  il  parut  devant  Salamanque. 
Marmont  se  retira  dans  l’espoir  que  GafFareili 
auroit  le  temps  de  venir  à son  secours  avant  la 
chute  de  cette  place;  mais  Wellington  la  bom- 
barda si  vivement  qu’elle^^se  rendit  le  28., Ge 
désastre  força  t’armée  irançoise  à ^passer  le 
Douro  le  2 juillet;  elle  revint  cependant  sur 
ses  pas,  et  repassa,  le  16,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Le  21 , elle  traversa  le  Tormes  à 
Alba.  Une  grandn  bataille  fut  livrée,  le  22, 
dans  les  environs*e  Salamanque , près  du  vil- 
lage des  Aréopiles.  Le  maréchal  Marmoot  y fut 
grièvement  blessé,  et  son  armée  battue.  Le 
, général  Glàuzel  , par  sa  présence  d’esprit,  la 
sauva  d’une  déroute  complète. 

"La  bataille  de  Salamanque  paroissoit  devoir 
produire  des  résultats  décisifs,  A la  premièrè 
nouvelle  du  mouvement  de  Wellington  sur 
l’Aguèda,  Joseph  Buonaparte  avoit  réuni  tout 
ce  qu’il  avoit  de  troupes  disponibles  pour  mar- 
cher au  secours  de  Marmont.Mais  bientôtla  nou- 
velle du  désastre  des  Aréopiles  le  fît  renoncer 
à I*6sj)oir  de' se  maintenir  à Bfadrîd,  contre  le- 
quel un  detaçheiqenL^.;J’Armée  angloise  s’é^ 
toit  mis  en  route  et  que  menaçoient  de  tout 
côté  les  Guérillas.  Soult  reçut  l’ordre  de  lever 


Bntaîlle  àvr.  A -* 
rénpiles  , K a 
juillet. 


Fuit»  de  Joseph 
Buon  qui  il'» 


Diÿii-  .i.j  "y  Google 


56  CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  1 8l 4 ET  l8l5. 

le  siège  de  Cadix , et  d’abandonner  même , s’il 
le  falloit,  l’Andalousie  pour  venir  à la  ren- 
C()ntre  de  Joseph,  qui  se  proposoit  de  se  re- 
tirer à Valence.  Celui-ci,quitta  sa  capitale  avec 
tous  ses . adbëreos , qui  craignoient  la  ven- 
geance de  leurs  compatriotes.  Sa  fuite  fut  in- 
quiétée par  des  partis  anglois  ou  espagnols,.  ’ 
et  il  ne  dut  son  salut  qu’au  courage  du  géné- 
, val  Treilhari^  qui  résista  à l’avant-garde  an- 
glaise. Cinq  jours  après  la  sortie  du  prétendu 
roi , les  Guérillas  occupèrent  Madrid. 

Ketrailv  ^ de  Le  i5  août,  le  maréchal  Soult,  après  avoir 
levé  le  siège  de  Cadix,  quitta  Séville,  contre 
laquelle  Hill,  qui  étoit  en  Estramadoure  , eut 
ordre  de  se  dii'iger.  La  mar^e  de  celui-ci  étoit 
combinée  avec  celle  que  Wellington,  nommé 
généralissime  des  troupes  espagnoles  , avoit 
prescrite  à Ballesteros.  Si  le  plan  du  généra- 
lissime avoit  réussi,  Soult  auroit  été  coupé  de 
l’armée  du  nord.  Il  manqua  par  la  désobéis- 
, ^ sance  de  Ballesteros,  qui  refusa  de  servir  sous 

un  général  anglois  *,  et  leva  arbitrairement  une 

* Voici  la  lettre  que  le  fier  Aragonois  ëcrivit  au  mi- 
nistre de  la  guerre  : •«  Depuis  que  je  me  suis  trouvé  à 
Madrid,  depuis  le  moment  où  Barcelone,  Figuières, 
Pampelune  et  Saint-Sébastien  tombèrent  au  pouvoir  des 
• François  , iç  commençai  à préparer  tout  ce  qui  me  pa- 

roissoit  propre  à amcaer  une  révolution.  J’entretins  une 
correspondance  avec  différexites  provinces  d Espagne. 
.T’agis  avec  un  courage  que  personne  n’a  encore  surpassé; 
et  je  me  flatte  que  personne  n’a  conlribné  plus  que  moi 
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contribution  dans  la  Haute -Andalousie.  Les 
corlès  le  destituèrent,  et  ordonnèrent  de  ren- 
fermer dans  les  prisoas  de  Ceuta. 

♦ • 

aux  avantagea  que  nous  avons  obtenus.  Depuis  lors  je 
* n’ai  pas  posé  les  armes;  mais,  en  l’Iionneur  de  ma  pa- 
trie, j’ai  mis  obstacle  à toutes  les  entreprises  que  l’en- 
nemi dirigea  contre  elle.  Toujours  inflexible  , toujours 
Espagnol , ma  patrie  m’a  toujours  trouvé  prêt  à la  dé- 
fendre dans  toutes  les  occasions,  sans  prendre  jamais 
soin  de  ma  fortune,  à Tégard  de  laquelle,  co«nme  V.  Exc. 
sait,  je  n’ai  cessé  démontrer  la  plus  grande  indifférence. 
J’ai  appris  avec^tonnement  que  le  général anglois , marr 
quis  de  Wellington,  a été,  par  un  décret  des  cortès, 
nommé  généralissime  des  armées  espagnoles.  Ceux  qui , 
pour  soutenir  la  gloire  de  notre  pays , ont  précipité  dans 
le  tombeau  des  milliers  de  nos  frères  d’^armes,  ont  les 
jeux  n.xés  sur  ce  que  nous  faisons  : je  ne  m’estimerols 
pas  un  vrai  Aragonois , si  je  ne  déclarois  à V.  Exc. , aRn 
qn’e'le  en  prévienne  la  régence , qu’il  m’est  impossible 
d’approuver  une  résolution  qui  flétrit  l'iionnenr  du  ifoin 
espagnol  et  rabaisse  les  chefs  militaires  de  cette  nation 
par  la  supposition  d’une  prééminence  décidée  qu’on 
accorde  ainsi  à un  peuple  dont  nous  avons  toujours 
cherché  à conserver  l’amitié,  et, dont  la  perfidie  et  les 
suggestions  ne  peuvent  étré  mieux  appréciées  que  par 
lé  président  de  la  régence,  le  doc  de  l’Infantado.  Je 
reçus  la  nouvelle  de  cet  événement,  et,  par  suite , l’ordre  \ 
de  me  mettre  en  mouvement  avec  mon  armée  ; ordre 
qui  compromet  l’honneur  de  tous  les  hommes  dont  elle 
est  composée  , tant  comme  soldats  que  comme  citoyens. 
Je  ne  puis  cacher  mes  sentimens,  sans  prétendre  à de#’ 
droits  qui  ne  m’appartiennent  pas  à l’égard  de  la  nom!-' 
nation  de  lord  Wellington,  comme  général  en  chef  des 
armée#  espagnoles;  et  couune  ce  pqint  est  de  la  pin» 
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Nous  suspendons  ici  le  récit  de  la  guerre 
'd’Espagne  , pour  parler  d’événemens  qui  sé 
passèrent  ailleurs,  et  qui  préparèrent  la  ligue 
de  l’Europe  contre  Buonaparte. 

IV . Négociations  entre  la  Franoe  et  la  Grande- 
Bretagne.  • • 

urSdrïâ.o’'.  Il  y eut,  dans  le  cours  de  l’année  1810,  des 
négociations  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France’,  ayant  pour  objet  la  rédaction  d’un 
cartel  pouf  l’échange  des  prisonniers  de  guerre. 
Celte  négociation  n’est  connue  que  par  les 
pièces  que  le  gouvernement  françois  a pu- 

liaute  importance  pour  le  bien  général  du  -pays , j’attends  ^ 
• la  décision  de  V.  Ë.  pour  prendre  une  résolution  ulté- 
rieure. Je  vois,  par  l’ordre  susdit  dè  V.  £.,que  lord  ’Wel- 
lington  remercie  les  généraux  de  la  nation  espagnole 
pour  les  efforts  qu’ils  ont  faits,  et  qui  ont  amené  les 
résultats  les  plus  heureux  pour  les  armées  alliées.  A qui 
donc  la  force  armée  de  la  nation  doit- elle  être  confiée  ? 
Regardera-t-ou  l’Espagne  de  la  même  manière  que  le 
petit  royaume  de  Portugal?  Notre  révolution  n’a-t-elle 
pas  une  toute  autre  origine  que  celle  du  Portugal  ? La 
nouvelle  de  notre  résistances  n’a-t-elle  pas  pénétré  dans  ' 
toutes  les  parties  du  monde?  Pouvons-nous  confier  à un 
étranger  le  commandement  en  chef  de  nos  armées? 
Malgré  l’état  actuel  des  choses , il  reste  des  ressources 
à l’Espagne;  les  généraux,  chefs,  ofilciers  et  soldats  y 
peuvent  convaincre  les  Anglois,  et  même  les  François,, 
que  le  jour  d’une  bataille  ils  montrent  autant  de  bra- 
voure et  de  discipline  que  ces  deux  peuples , et  que  leurs 
propres  chefs  sont  assez  habiles  pour  les  mener  à la  vic- 
toire. La  quatrième  armée  qui  se  trouve  sous  mon  corn- 
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Wiées  *;  c’est  donc  uniquement  d’après  elles 
que  nous  pouvons  en  donner  le  précis.  ^ V 
. Il  existe  dans  l’hisloire  moderne  deux  exeni' 
pies  de  cartels  pour  l’échange  de  prisonniers 
de  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre,  l’un 
de  1780,  l’autre  de  1798.  Le  premier  fut  signé, 

Je  12  mars , à Versailles,  par  M.  Le  Hoc,  chef 
des  bureaux  de. la  marine,  et,  le  28,  à Londres, 
par  MM.  Bell,  Farguharson , Corbett  et  Lul- 
man,  commissaires  chargés  du  soin  des  mate-  * 
lots  malades  et  blessés.  On  j convint  du  prin- 
cipe que  tous  les  prisonniers  faits  ou  à faire 
seroient  échangés,  homme  pour  homme , selon 
leurs  rangs  ou  qualités , ou  pour  un  certain 
uombre  de  matelots,  comme  un  équivalent  ou' 

\ 

mantlement  ptut  se  présenter  et  dire  à la  nation  que, 
sous  le  rapport  militaire  , elle  n’est  inférieure  à' qui  que 
•Ce  soit,  et  qu’elle  ne  peut,  saus  s*aliaisser , souffrir  que  la 
gloire  qu’elle  a acquise  et  les  services  qu’elle  a rendus , 
soient  obscurcis  pour  flatter  lord  Wellington  , quoique 
néannaoius  elle  soit  toujours  disposée  à agir  de  concert 
avec  lui.  Pour  en  finir , je  prie  V.  E.  de  prendre  l’avis 
des  armées  nationales  et  des  citoyens;  et  s’ils  donnent 
leur  assentinient  a cette  nomination  j je  rentrerai  dans 
mes  foyers  et  j>rouverai  ainsi  à toute  la  terre  que  l’hon- 
neur seul  et  le  bien  de  ma  patrie  m’ont  détern^iné  à 
cette  déclaration  , que  je  ne  l’ai  pas  faite  dans  des  vues 
ambitieuses  ou  inté^ssées , que  les  méchans  pourroient 
vouloir  m’attribuer,  en  perdant  de  vue  hion  patrio* 
^me  bien  connu , qui  a été  éprouvé  par  ma  constance 
et  mes  services  signalés.  » 

‘ 1810,  n.»337  elsqivans.  \ 
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polir  certaines  somfHes  en  forme  de  rançon’. 
L’équivalent  en  hommes  ou  en  argent  fut  fixé 
de  manière  qu’un  vice-amiral  François  ou  un 
amiral  anglois  commandant  en  chef  ( grades 
qui  se  correspondent  dans  les  deux  marines) , 
' donneroit  (io  hommes  ou  6o  livres  sterlings. 
Il  fut  convenu  que  tous  les  officiers  des  deux  m^ 
rines  royales  ponrroient  donner  leur  parole 
d’honneur  de  ne  pas  servir  jusqu’à  ce  qu’ils  eus- 
sent été  échangés,  et  retourner  ensuite  dans 
leurs  pays.  Les  équivalons  pour  les  équipages 
delà  marine  marchande  furent  estimés  à un  taux 
infiniment  moindre.  Tandis  qu’un  capitaine  de 
vaisseau  du  roi  étoit  estimé  équivaloir  à 1 5 ou 
ao  hommes , un  capitaine  de  navire  marchand 

. n’étoit  porté  qu’à  4* 

On  ajouta , les  1 6 et  a a juin,  à ce  cartel  nn 
article  additionnel  portant  qu’à  l’avenir  tous 
les  officiers  faits  prisonniers  pourroient  rentrer 
au  service  de  leur  gouvernement , aussitôt 
qu’après avoir  été  relâchés,  ils  auroient  touché 
le  sol  de  leur  patrie,  leur  parole  d’honneur  de 
ue  pas  servir  devant  cesser  dès  ce  moment  ^ 

Le  second  cartel  fut  signé  à Londres^  le  i5 
septembre  1 798 , par  Joseph  Niom , commis- 
saire du  gouvernement  François,  et  quatre  com- 
missaires du  Transport-office,  31M.  George ^ 
Serle  / SJ.ank\  et  Marsh.  On  y convint  que  l’é- 
change se  feroit  homme  par  homme  et  rang  pat 

' Voy,-  Martems,  RoemU,  "Vol;  IT , p.  276. 
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rang,  de  manière  que  le  gouvernement  Fran- 
çois commenceroit  par  envoyer  en  Angleterre, 
dans  un  vaisseau  de  cartel  François,  un  nombre 
de  prisonniers  anglois  dans  la  proportion  de 
cinq  officiers  sur  cent  hommes , à l’arrivée  des- 
quels en  Angleterre,  le  gouvernement  anglois 
Feroil  passer  en  France  un  nombre  de  prison- 
niers François  de  même  ranof  dans  un  vaisseau 
de  cartel  anglois.  Ensuite  le  gouvernement  bri- 
tannique'enverra  en  France,  surjun  vaisseau 
de  cartel  anglais^' un  nombre  de  prisonniers 
François,  et  ainsi  de  suite.  « La  Formation  de  la 
balance  'existant  actuellement  au  sujet  de  tels 
échanges  de  prisonniers  de  guerre  des  deux 
pays,  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement 
des  hostilités  jusqu’à  ce  jour,  sera  différée  jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre  actuelle  ; mais  il  est  clai- 
rement entendu  que  tous  les  officiers  des  deux 
côtés  qui  ont  été  relâchés  et  ont  obtenu  la  per- 
mission de  retourner  dans  leur  pays  respecliF 
sur  leur  parole,  depuis  le  comniencement  de 
la  guerre , et  qui  n’ont  pas  été  jusqu’ici  régu- 
lièrement échangés , ne  serviront  dans  aucune 
qualité  soit  civile , soit  militaire , avant  d’avoir 
été  dûment  échangés  contre  des  prisonniers 
d’un  rang  égal , conFormément  à leur  engage- 
ment primitiF.  M Art.  8.  - 

Dans  l’article îmmédiatemenf  précédent,*  il 
est  dit  que  tous  les  officiers  auront  la  Faculté 
de  retourner  dans  leur  pays,  sur  leur  parole 
de  ne  pas  servir  avant  leur  échange , ou  qu’ils 
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jouiront,  sur  leur  parole,  de  la  liberté  usitée' 
dans  le  pays  où  ils  sont  détenus 

La  balance  dont  il  est  question  dans  l’ar- 
ticle 8 n’eut  pas  lieu,  parce  qu’après  de  longues 
négociations,  l’article  3 de  la  paix  d’Amiens 
statua  que  les  prisonniers  seroient  rendus  sans 
rançon  Après  la  rupture  de  celle  paix,  Buo- 
naparle,  se  fondant  sur  ce  que  les  Anglois  . 
avoient  fait  quelques  prises  avant  la  déclaration 
de  la  guerre,  fit  arrêter  comme  prisonniers  de 
guerre  tous  les  Anglois  qui,  sur  la  foi  des 
traités,  voyageoient  en  France.  Le  gouverne- 
ment britannique  ayant  toujours  regardé  cette 
mesure  comme  contraire  au  droit  des  gens, 
ne  voulut  pas  conclure  de  cartel  par  lequel 
on  l’auroit  pour  ainsi  dire  légitinié.  Cepen- 
dant le  cri  des  familles  angloises  qui  deman- 
doient  la  liberté  des  leurs,  engagea  le  minis- 
tère à entrer  en  pourparler  avec  Buonaparte. 

Il  y eut  à ce  sujet,  depuis  le  1 septembre  1809,- 
une  correspondance  dont  la  communication 
oificiellefut  vainement  demandée,  dans  le  par- 
lement, au  mois  de  décembre  1810,  par  l’op- 
position. D’après  les  pièces  que  Buonaparte  a 
fait  publier,  il  s’éleva  deux  diflicullés  qui  firent 
manquer  la  négociation  : la  première,  parce  que 
la  Grande-Bretagne  ne  voulut  reconnoîlre, 
comme  prisonniers  à sa  charge , que  les  naliu- 

’ Mahtehs,  Vol.  V1I,288.  . 

^ ’ Voy.yoX.  VI,  p.  i46,  ' _ 
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naux  anglois,  |andis  que  Buonaparte  pré^en- 
doit  comprendre  dans  la  classe  de  ceux  dont 
cette  puissance  devoit'  opérer  l’échange,  les 
Allemands , Espagnols  et  Portugais , et  les  au- 
tres alliés  de  l’Angleterre,  faisaVit  partie  de 
ses  armées , ou  faisant  partie  d’armées  combi- 
nées avec  les  siennes,  l^uonaparte  insistoit  sur 
ce  principe  , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  pri- 
sonniers espagnols  qui  seroient  entrés  ainsi  en 
compensation  des  François  qui  se  trouvoient 
dansles  prisons  d’Angleterre.  En  examinant  la 
question  sous  le  point  de  vue  du  droit,  il  paroît 
que  la  prétention  du  gouvernement  François 
étoit  fondée,  à l’égard  des  troupes  portugaises 
ou  autres  qui , étant  à la  solde  de  l'Angleterre, 
dévoient  être  regardées  comme  de  véritables 
troupes  a ngloises.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  simples  alliés,  dont  les  troupes  avoienl  été 
réunies  aux  troupes  angloises,  comme  celles 
des  Espagnols.  Ces  alliés  faisoieut  la  guerre 
pour  leur  compte,  et  leurs  troupes,  quoique 
soutenues- par  l’argent  de  l’Angleterre , ne  lui 
appartenoient  pas  ; ainsi  fk  Grande-Bretagne 
pouvoit  abandonner  à ces  gouvernemens  de 
stipuler  l’intérêt  de  lears  prisonniers. 

Le  second  point  litigieux  concernoit  la  ca- 
pitulation de  Suhlingen  du  général  Wallmo- 
den  *.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remar- 
quer que  Buonaparte  et  ses  ministres  alTec- 

* ' i • 

’ F'oy.  p.  VoLyiJ,  p,  256. 
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toient  (Je  regarder  l’électorat  d’Hanovre  comme 
une  province  de  l’Angleterre,  fis  donnèrent  un 
nouvel  exemplede  cette  erreur,  en  exigeant  que 
le  cabinet  Britannique  reconnût  le  corps  du 
général  Wallmoden  comme  anglois.  On  pré»> 
tendit,  il  est  vrai,  de  la  part  de  la  France,  que 
la  plupart  des  hommes  dont  il  se  composoit 
avoient  été  depuis  au  service  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  violation  de  la  capitulation.  Nous 
sommes  hors  d’état  de  vérifier  l’exactitude  de 
cette  imputation.  ^ 

Il  paroît  que  ce  furent  les  clameurs  de  l’opr 
position  qui  décidèrent  le  ministère  anglois  à 
reprendre  les  négociations  pour  l’échange  des 
prisonniers. 'Un  commissaire  anglois,  M.  Mac-’ 
kenzie,  arriva,  au  mois  d’avril  1810,  à Mor- 
laix; Buonaparle  j envoya  M.  Dumoustier,  dési- 
gné ministre  auprès  des  Etats-Unis  d’Amériquè. 

Le 'gouvernement  anglois  demanda  d’abord 
qu’on  acceptât  la  base  du  cartel  de  1798,  où 
il  n’est  pas  question  d’alliés , et  d’après  lequel 
l’échange  se  faisoit  successivement  et  de  ma- 
nière qu'il  fût  établf  une  balance  en  faveur  de 
l’une  ou  de  l’autre  puissance.  Le  commissaire 
françois  ayant  refusé  dp  traiter  d’un  cartel, 
si  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  on 
ne  vouloit  y comprendre  les  alliés  des  deux 
puissances,  M.  Mackenzie  demanda  à connoî- 
tre  la  base  que  le  gouvernement  françois  vou- 
droit  adopter,  en  supposant  que  l’Angleterre 
admît  le  principe  général  de  comjirendre  les 
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alliés.  A cette  ouverture  verbale , M.  Dnmou- 
stier  répondit^  par  une  lettre  du  25  mai  1810, 
que  son  gouvernement  proposoit  , comme 
base , la  libération  générale , absolue  et  si- 
multanée de  tous  les  prisonniers  de  guerre 
faits  jusqu’alors  par  les  deux  masses  belligé- 
rantes, dans  quelque  contrée  qu’ils  se  trou- 
vassent. Ainsi  tous  les  François,  Italiens,  Hol- 
landois,  Napolitains,  et  généralement  tous  les 
sujets  d’une  puissance  amie  de  la  France  , ou 
au  service  d’une  telle  puissance,  prisonniers  de 
guerre  en  Angleterre , en  Espagne , en  Sicile , 
en  Portugal,  au  Brésil  ou  dans  tout  autre  pays 
allié  ou  dépendant  de  l’Angleterre , ou  occupé 
parles  troupes  angloiscs,  dévoient  être  rendus, 
de  même  que  les  Russes,  Danois  et  tous  autres 
au  service  de  la  Russie  et  du  Danemark  ; par 
contre,  la  France  offroit  de  rendre  tous  les 
Anglois  et  tous  autres  au  service  de  l’Angle- 
terre, tous  les  Siciliens,  Portugais , Espagnols, 
Hanovriens  et  autres  sujets  des  puissances  alliées 
de  l’Angleterre  et  tous  autres  au  service  de 
ces  puissances  qui  se  trouvoient  prisonniers  de 
guerre  en  France,  en  Italie,  en  Hollande,  à 
Naples , etc.  ; enfin  de*  faire  rendre  ceux  qui 
se  trouvoient  détenus  en  Russie  et  en  Dane- 
mark. 

Le  jour  même  où  M.  Dumoustier  remit  a 
M.  Mackenzie  un  projet  de  convention  rédigé 
d’après  ces  bases,  il  lui  déclara  que  si  le  gou- 
vernement anglois  ne  vouloit  pas  l’accepter,  il 
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éloit  autorisé  à lui.proposer  la  base  du  cartel, 
de  1780.  Cette  seconde  proposition  ne  dilFé- 
roit  pas  beaucoup  de  la  première , puisque  le 
commissaire  François  sousenleudoit  toujours 
que  le  cartel  comprendroit  aussi  les  alliés  ré- 
ciproques. 

Le  23  juin , M.  Mackenzie  remit  un  contre- 
projet  dans  lequel  il  admit  également  le  prin- 
cipe d’une  libération  générale  des  prisonniers 
des  deux  masses  belligérantes,  mais  avec  cette 
différence  qu’il  avoit  pour  but  de  faire  d’abord 
un  échange  successif  des  prisonniers  anglois 
contre  un  nombre  égal  de  prisonniers  François, 
.jusqu’à  ce  que  tous  les  prisonniers  anglois  eus- 
sent été  mis  en  liberté;  après  quoi.,  la  Grande- 
Bretagne  mettroit  encore  en  liberté  2000  pri- 
sonniers François  pour  former  une  balance 
avec  2000  Hanovriens,  maximum  de  ceux  com- 
prb  dans  la  capitulation  de  Suhlingen  , qui 
éloient  au  service  de  la  Grande-Bretagne. 
Enfin  l’échange  successif  des  prisonniers  de 
guerre  François  en  Espagne  et  dans  ses  dépen- 
dances, et  des  prisonniers  espagnols  en  France^ 
ou  en  Espagne  ou  dans  les  pays  dépendues  de 
l’Espagne,  devoit  avoir  lieu  jusqu’à  ce  que 
tous  les  prisonniers  de  guerre  François  eu  Es- 
pagne auroient  été  relâchés.  Lorsque,  d’une 
part,  tousjes  prisonniers  anglois  en  France,  en 
Italie  et  dans  leurs  dépendances , et,  del’aulre, 
tous  les  prisonniers  François  en  Espagne  et  sa 
dépendance,  auroient  été  échangés,  la  balance 
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réciproque  seroit  mise  en  liberté  ; de  manière 
«jiraucun  prisonnièr  François  ne  resteroit  en 
Angleterre,  et  aucun  prisonnier  espagnol  ne 
resteroit  en  France,  en  Italie  et  leurs  dépen- 
dances. Ces  deux  sortes  de  prisonniers  seront 
échangés  les  uns  contrôles  autres,  jusqu’à  ce 
que  la  balance  soit  épuisée;  le  surplus  sera 
également  mis  en  liberté,  mais  sur  parole  de 
ne  pas  servir  avant  un  échange  régulier.  De 
la  même  manière  l’échange  devoit  se  faire  entre 
les  Portugais  et  Siciliens  prisonniers  en  France 
d’une  part,  et  les  prisonniers  François  entre  les 
mains  des  Portugais  et  des  ^Siciliens,  de  l'autre. 
Il  étoifdit  dans  le  contre-projet  que  les  deux 
gouvernemens  se  chargeroient  de  communi- 
quer à leurs  alliés  respectifs  la  teneur  de  cette 
convention,  et  d’user  de  leur  influence  pour 
les  engager  à y accéder. 

.M.  Dumoustier  fit,  le  3 juillet,  des  objec- 
tions contre  ce  projet , auxquelles  M.  Mac- 
kenzie répondit  le  août.  Voici  la  princi- 
pale de  ces  objections  : le  projet  anglois  a 
pour  but  de  faire  dépendre  l’échange  des  pri- 
sonniers François  qui  resteront  après  que  tous 
les  Anglois  auront  été  libérés,  du  résultat  des 
négociations  qui  seront  ouvertes  avec  les  jun- 
tes espagnoles  ; mais  on  ne  peut  pas  négocier 
avec  ces  juntes , parce  qu’elles  ne  forment  pas  un 
seul  gouvernement  et  qu’elles  n’ont  pas  d’exis- 
tence stable  : or,  si  on  ne  peut  exécuter  avec 
elles  la  partie  du  contre-projet  pour  laquelle 
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leur  assentiment  est  requis,  la  libération  des^ 
François  restés  dans  les  prisons  d’Angleterre 
ne  pourra  être  exécutée. 

Le  commissaire  anglois  convient,  dans  sa 
réponse , qu’il  est  impossible  de  garantir  à la 
France  l’exécution  complète  du  principe  gén^ 
ral  dont  elle  demandoît  l’admission  ; il  observe 
que  l’objection  faite  sous  ce  rapport,  contre  le 
projet  anglois,  s’applique  également  au  projet 
François , puisque , nonobstant  l’énonciation  du 
principe  de  l’échange  universel  dans  quelques-^^ 
uns  de  ses  articles , l’exécution  de  ce  principe  , 
en  tant  qu’il  s’étend  à l’échange  entre  la 
France  et  l’Espagne  ( sans  nommer  d’autres 
puissances) , a été  placée  sous  la  dépendance 
du  consentement  des  gouvememens  respectifs,, 
et  qtie  le  seul  point  proposé  comme  devant  être 
définitivement  arrêté , étoît  la  restitution  à la 
France , sans  délai  et  en  masse , de  tous  les  pri- 
sonniers-François  en  Angleterre,  et  à l’Angle- 
terre celle  de  tous  les  prisonniers  anglois  eu 
France  ; stipulation  dont  l’avantage  se  trouvoit 
du  coté  de  la  France.  Quant  à la  négociatioa 
avec  plusieurs  juntes  espagnoles,  le  commis- 
saire anglois  s’en  réfère  aux  termes  même  de 
son  contre-projet,  où  il  n’est  pas  question  d’une 
négociation  à laquelle -la  France  seroil  assujé> 
tie,  mais  d’un  consentement  que'la  Grande- 
Bretagne  promettoit ‘de  Faire  donner  par  ses  al- 
liés. M.  Mackensie  observe , au  surplus , q^’un 
gouvernement  capable  de  Faire  mouvoir  desi 
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Armées , et  en  état  de  faire  des  prisonniers  à ses 
ennemis,  est  au  moins  compétent  pour  traiter 
avec  eux  de  l’échange  de  ces  prisonniers.  « Ce 
gouvernement,  dit-U,  que  la  Grande-Bretagne 
avoue  pour  son  allié , doit  au  moins  êtçe  con- 
sulté par  elle  sur  ce  qui  concerne  ses  intérêts, 
ses  sentimenset  son  honneur.  C’est  à ce  gou- 
vernement à décider  s’il  veut  acquérir  la,  déli- 
vrance de  tant  de  milliers  d’Espagnols  qui 
peuvent  coopérer  à sa  défense , en  promettant 
> ^ pour  ce  prix  la  délivrance  de  tant  de  milliers  de 
François  qui  peuvent  coopéftr  à son  attaque.  « 
Le  commissaire  anglois  offrit  cependant  d’a- 
ioutenà  son  contre-projet  un  article  addition- 
# nel  portant  que,  dans  le  cas  où  le  gouverne- 
ment d’Espagne  n’adhéreroit  pas  à la  convention 
dansl’espace  de  trois  mois,  les  sujets  françois  qui 
pourroient  demeurer  prisonniers  entre  les  mains 
des  Anglois,  seroient  libérés  sans  délai  et  sur  l’en- 
' gagement  de  ne  pas  servir  militairement  contre 
la  Grande-Bretagne  ni  ses  alliés,  avant  d’avoir 
été  régulièrement  échangés  contre  tels  prison- 
niers anglois  qui  pourroient  par  J a suite  tomber 
entre  les  mains  de  la  France , et  qui  seront,  en 
conséquence , immédiatement  libérés  d'époques 
à époques  jusqu’à  ce  que  le  surplus  des  prison- 
niers françois  se  trouve  épuisé. 

M.  Dumoustier  ne  répondit  que  le  3o  août  : 
il  dit  que  l’article  additionnel  n’étoit  admissible 
qu’en  y ajoutant  la  condition  qu’on  renverra  de 
suite  en  France,  et  sans  attendre  trois  mois. 
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tous  les  prisonniers  françois.  Il  se  résume  en 
déclarant  : 

1°.  Que  le  gouvernement  françois  ofFroit  un 
échange  général , homme  pour  homme  et  grade 
pour  grade,  en  considérant  comme  égaux  et 
plaçant  sur  la  même  ligne  Espagnols,  Portu- 
gais, Anglois , François , Italiens,  etc.  ; 

2".  Que  la  France  consentiroit  même  à ce  que 
tous  les  François  fussent  renvoyés  en  France  et 
tous  les  Anglois  en  Angleterre,  et  que  lenotiibre 
des  prisonniers  françois  excédant  celui  des  An- 
glois, restât  en  France  prisonnier  sur  parole, 
soumis  aux  conditions  de  l’article  additionnel  ; 

3°.  Que  la  France  consentiroit  à tout  pactp 
qui  auroit  pour  but  de  libérer  àla  fois  tous  les  ^ 
François  qui  étoient  en  Angleterre,  mais  que 
jamais  elle  ne  consentiroit  à libérer  seulement 
une  partie  des  prisonniers  françois , et  en  laisser 
la  majorité  en  Angleterre  abandonnés  sans  ga* 
rantie  et  sans  espérance. 

M.  Dumoustier  joignit  à son  office  un  projet 
de  convention  rédigé  en  ce  sens,  et  d’après  le- 
quel tous  les  prisonniers  de  toutes  les  nations 
dévoient  être  mis  en  liberté , et  on  devoit  faire 
l’échange  de  la  manière  suivante  : trois  mille 
François  seront  envoyés  en  France  contre  mille 
Anglois  qui  seront  renvoyés  en  Angleterre.  La 
France  tiendra  à la  disposition  de  la  Grande- 
Bretagne  deux  mille  Espagnols  ou  autres  alliés 
de  cette  puissance;  et,  si  elle  ne  disposoit  pas 
de  ces  prisonniers, 'les deux  mille  prisonniers 
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françoLs  seront  échangés  contre  tels  prisonniers 
brilanniquesqui  pourroient  tomber  au  pouvoir 
delà  France.  Indépendamment  de  ces  échanges, 
ïa  Grande-Bretagne  devoit  renvoyer  purement 
et  simplement  huit  mille  François  pour  former 
une  balance  avec  les  dix-sept  mille  Hanovrieus 
compris  dans  la  capitulation  de  Suhlingen. 

Le  a a septembre,  M.  Mackenzie  fit  un  pas 
de  plus  pour  lever  toutes  les  difficultés.  Il  dé- 
clara qu’au  lieu  de  renvoyer  l’échange  du  sur- 
plus  des  prisonniers  François  restant  en  Angle- 
terre pour  1^  surplus  des  prisonniers  espagnols 
restant  en  Francé,  jusqu’<après  la  consommation 
finale  de  l’échange,  hoinjne  pour  homme  et  rang 
pour  rang,  entre  la  France  et  l’Angleterre,  le 
gouvernement  anglois  consentiroit  à ce  que 
J’échange  de  ce  surplus  eut  lieu  immédiatement 
et  sans  attendre  la  conclusion  de’^l’échange  dé- 
finitif. 


Il  déclara  en  même  temps  que  le  gouverne- 
ment de  l’Espagne  avoit  autorisé  celui  de  la 
Grande-Bretagne  à accepter  l’échange  des  pri- 
sonniers espagnols  en  retour  de  prisonniers 
François,  et  que  ce  même  gouvernement  étoit 
disposé  à une  convention  pour  un  échange  gé- 
néral dont  on  pourroit  convenir.  M.  Mackenzie 
observe  que  cette  circonstance  ^end  superflue 
^ toute  discussion  ultérieure  sur  l’article  addition- 
nel. Il  consent  à porter  à trois  mille  le  nombre 
de  prisonniers  François  à libérer  par  rapport 
aux  liauovriens  compris  dans  la  capitulation  de 
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Suhlingen,  et  cela  indépendamment  d’autres 
1900  qui  dévoient  également  être  libérés  immé^ 
diatement  par  rapport  à la  garnison  de  Sainty 
Domingue.  Pour  cette  dernière  disposition, 
M.  Mackenzie  se  réfère  à une  communication 
quiavoit  été  faite  le  igjanvier  1810  par  le  Trans- 
port-office, et  dont  nous  ignorons  le  contenu. 

Le  gouvernement  François  ayant  persisté 
dans  ses  demandes,  la  négociation  fut  rom- 
pue , et  M.  Mackenzie  sé  rembarqua  le  6 no- 
vembre. Après  l’extrait  que  nous  avons  donné 
des  pièces  de  la  négociation  , jpos  lecteurs 
pourront  apprécier  la,  tirade  suivante. qu’on  lit 
dans  le  court  exposé  historique  dont  le  Moni- 
teur du  3 décembre  1810  fait  précéder  ces 
pièces. 

« 

« L’Angleteçre.feignit  d’adopter  le  principe  j on 
crut  l’échange  terminé;  mais,  dans  ses  projets  de 
cartel,  l’Angleterre  laissa  percer  ses  véritables  inten- 
tions. On  voit  qu’en  paroissant  adopter  le  principe 
d’échange,  elle  tendoit  un  piège.  Elle  vouloit,  sous 
ce  prétexte,  retirer  les  prisonniers  qu’elle  a en  France 
en  échange  d’un  nombre  égal  des  prisonniers  François 
qui  sont  en  Angleterre  , faire  ensuite  naître  des  inci- 
dens  pour  garder  les  vingt  mille  prisonniers  fwin- 
çois  qui  reslcroient  encore  à échanger,  et  laisser  en 
France  les  prisonniers  espagnols  dont  elle  ne  se  sou- 
cie guère.  Le  piège  étoit  trop  grossier  : l’Angleterre 
acceploit  le  principe  d’un  échange  général , et  se* 
réservoit  en  même  temps  le  moyen  de  n’exécuter 
qu’un  échange  partiel  lorsqu’elle  auroit  eu  tous  ses 
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prisonniers  à Londres;  car  ce  n’est  certainement  pas 
le  cas  qu’elle  fait  des  prisonniers  espagnols  quif’auroit 
portée  à respecter  le  traité  et  à I renvoyer  en  France 
le  reste  des  prisonniers  François.  Les  négociateurs 
•anglois  appeloient  cela  accorder  le  principe  de  l’é- 
cbange,  hqmrae  pour  homme,  grade  pour  grade, 
des  deux  masses  en  total,  mais  simultanément.  Aussi 
ont-ils  jeté  le  masque  et  rompu  la  négociation  lors^ 
qu’on  leur  a présenté  les  conditions  d’un  çartel  qui 
exécutpit  l’échange  avec  bonne  foi,  c’est-à-dire  en 
établissant  un  échange  de  trois  mille  François  et  al- 
liés de  la  France  contre  trois  mille  Anglois  et  alliés 
de  l’Angleterre,  dans  la  proportion  où  seflrouvoient 
les  prisonniers  dans  les  masses  , savoir  trois  raille 
François  contre  miUe  Anglois  et  deux  raille  Espar 
gnols.  La  proportion  de  la  masse  des  prisonniers 
étoit  danltee  rapport.  » ' 

V.  Nouvelles  usurpations  de  Buonaparte. 

^ Il  nous  reste  à parler  des  nouvelles  usurpa- 
tions que  Buonaparle  se  permit  dans  rintervalle 
qui  s’écoula  depuis  la  paix  de  Schœnbrunn  jus- 
qu’à la  campagne  de  Russie.  Il  y en  a dans  le 
nombre  plusieurs  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion de  parler,  et  qu’il  nous  sufltra  de  rappe- 
ler ici  : il  y en  a d’autres  qui  demanderont  quel- 
ques détails. 

1°.  L’année  1810  commença  par  Y incorpora- 
tion de  l'éleçtorat  d! Hanovre  au  royaume  de 
W cslphàlie , qui  fut  décidée  par  le  traité  conclu 
entre  Buonaparte  et  Jérôme  le  i4  janvier  1810, 


74  CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

et  modifiée  par  ceux  du  lo  mai  1811  « Vou$ 

saurei  estimer,  dit  Jérôme  dans  sa  proclamation 
du  i"  mars  1810,  adressée  aux  Hanovriens; 
vous  saurez  estimer  l’immense  avantage  de  sor-r 
tir  enfin  de  l’état  incertain  dans  lequel  vous  avez* 
été  balancés  si  long-temps,  et  d’être  à jamais 
incorporés  à un  état  qui  dorénavant  vous  pro- 
tégera contre  toutes  les  attaques  des  puissances 
du  continent , et  au  premier  signal  d’une  guerre 
maritime.  » Nous  verrons  avant  la  fin  de  l’année 
le  roi  de  Westphalie  perdre , par  une  seule  pa-r 
rôle  de  sgn  frère , les  deux  tiers  de  la  valeur  de 
ces  nouvelles  acquisitions. 

2°.  Le  16  février  de  la  même  année,  Napo-r 
rr.ncioru  Buouaparte  érigea  le  grand  - duché  de 

Francfort,  et  en  fit  donation  au  prin^-primat 
de  la  confédération  du  Rhin , et,  après  sa  mort, 
à Eugène  Beauharnois *.  En  annonçant,  le  2 
mars,  cette  résolution  au  sénat,  il  la  motiva  siy: 
ce  que  les  principes  de  l’empire  ne  permet- 
Joient  pas  que  des  charges  spirituelles  fussent 
réunies  à une  souveraineté  séculière.  La  nomi- 
nation de  son  beau-fils , comme  successeur  du 
nouveau  grand-duc,  annonçoiten  même  temps 
qu’il  n’enlroit  plus  dans  les  plans  de  Buonaparte 
de  laisser  à ce  jeune  homme  la  couronne  d’Ita-r 

0 » Voy,  Vol.  VIII , p.  3o2  ; et  Mabtens  , Recueil , 

Vol.  XII,  p.  235,  35o,  356. 

* Vol.VllI,p.  3o8, 
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lie.  Cependant  il  se  réserve  la  réversibilité  du 
grand-duché  dans  le  cas  où  Eugène  Beauhar- 
nois  seroit  appelé  à la  couronne  d’Italie. 

. 3.°  Le  traité  de  Paris  du"  i6  mars  1810  , en 
ressevrant  les  chaînes  qui  attachoient  la  Hol- 
lande à la  France,  dépouilla  la  première  du 
Brabant  hollandais , de  la  Zéelande  et  d’une 
partie  de  la  Gueldre 

4”.  Le  décret  deRambouillet  du  9 juilleliSio 
avoit  détruit  Pexistente  de  la  Hollande  comme 
étal  indépendant^  J mais  ce  ne  lût  que  le  lo dé- 
cembre 1810  que  Napoléon  Buonaparte  la  fit 
formellement  reunir  à la  France.  « Les  temps 
sont  passés,  dit  le  rapporteur  du  sénat,  où  les 
conceptions  de  quelques  hommes  d état  avoient 
accrédité  dans  l’opinion  le  système  des  ba- 
garanties,  des  contre -poids,  de 
1 équilibre  politique.  Pompeuses  illusions  des 
cabinets  du  second  ordre  ! espérances  de  la  foi- 
blesse,  qui  toutes  s’évanouissent  devant  cette 
puissance  régulatrice  de  la  durée  et  des  rapports 
respectifs  des  empires  , la  nécessité  î » Des 
phrases  de  ce  genre  passoieijt'hlors  pour  de  la 
politique , pour  de  la  profondeur. 

5.  « Considérant  que  la  route  du  Simplon, 
qui  réunit  1 empire  à notre  royaume  d’Italie, 
est  utile  à plus  de  soixante  millions  d’hommes; 
qu  elle  a coûté  à nos  trésors  de  France  et  d’Ila- 

Vol.  IX,  p.  38 1. 

‘ p.  3go. 


B^anioa  dn  Tira- 
b.<nt  botlKii.lois, 
de  1r  Zéniiodu  et 
de  la  Gueldre. 


nétinion  de 
Hullandr. 


Réunion  du 
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lie  plus  de  i8  millions,  dépense  qui  devien- 
droit  inutile , si  le  commerce  n’y  trouvoit  com- 
modité et  parfaite  sûreté;  que  le  Valais -n’a  tenu 
aucun  des  engagemens . qu’il  avoit  contractés, 
lorsque  nous  avons  fait  commencer  les  tpavaux 
pour  ouvrir  cette  grande  communication  ; vou- 
lant d’ailleurs  mettre  un  ternie  à l’anarchie  qui 
afflige  ce  pays , et  couper  court  aux  préten- 
tions abusives  de  souveraineté  d’une  partie  do 
la  population  sur  l’autre  f nous  avons  décrété  et 
ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 
Le  Valais  est  réuni  à l’empire  , etc.  » Tel  est 
le  texte  d’un  décret  de  Buonaparte,  daté  de 
Fontainebleau,  le  12  novembre  1810.  Depuis 
la  révolution  helvétique,  le  Valais  avoit  formé, 
à la  demande  de  la  France , une  république 
détachée  et  indépendante;  mais  son  existence 
politique  fut  sacrifiée  à la  route  du  Simplon , et 
Buonaparte  avoue , dans  son  message  au  sénat 
du  10  décembre  1810,  que  la  séparation  du 
Valais  du  reste  de  la  Suisse  n’avoit  eu  lieu  que 
parce  que , dès  i8o3 , il  avoit  projeté  de  réunir 
cet  état  à la  Frarfce.  • ' . 

Nous  ignorons  les  engagemens  que  cette 
république,  pauvre  et  dénuée  de  ressources, 
p^ut  avoir  P ris  à l’égard  de  la  construction  delà 
nouvelle  route;  c’étoient  sans  doute  des  charges 
que  son  protecteur  lui  avoit  imposées  sans 
consulter  ses  forces.  Le  reproche  qu’on  fait  à 


’ Ma^rievs  t Recueil , Vol.  XII,  p.  344. 
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ses  habilans  qu’une  partie  d’entre  eux  prétend 
à la  souveraineté  sur  l’autre,  se  /•apporte  à l’an- 
cienne constitution  de  ce  pays.  Le  Haut-Valais 
seul,  formé  par  une  confédération  de  sept  petits 
états  ou  républiques , nommés  Dizains  (Centæ, 
centen^,  exerçoit  la  souveraineté  à laquelle  le 
Bas-VJns  étoit  soumis.  Ce  dernier  étoit  gou- 
verné par  des  préfets  et  châtelains  nommés  par 
la  république.  - . 

6°.  La  plus  importante  usurpation  de  Buona-  é,u ' 

parte  de  l’année  1810 , celle  qu’on  peut  regar- 
der  comme  une  des  principales  causes  de  la 
guerre  qui  éclata  en  1812,  fut  la  réunion  des 
pays  situés  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord , y 
compris  les  viUes  libres  de  Brémen  et  de  Ham- 
bourg , ainsi  que  du  duché  de  Lauenbourg  et 
de  la  ville  de  Lubeck  sur  la  mer  Baltique.  Voici 
comment  s’exprime,  sur  cet  événement,  le  ma- 
nifeste par  lequel  l’empereur  d’Autriche  déclara, 
en  i8i3  , la  guerre  à Buonaparte  *.  « L’année 
1810  n’étoit  pas  encore  écoulée;  la  guerre  déso^ 
loit  encore  l’Espagne;  les  peuples  germaniques 
avoient  à peine  eu  le  temps  de  respirer  bbre- 
ment  après  les  ravages  des.  deux  dernières 
guerres,  lorsque,  dans  une  heure  fatale.  Napo- 
léon résolut  de  réunir  à cette  masse  de  pays 
qu’il  appeloit  l’empire  françois , une  portion 
considérable  de  l’Allemagne  septentrionale , et 
de  priver  les  anciennes  villes  libres  de  Ham- 

* Ou  M.  de  G^ntz  , sou  rédacteur.  * ^ ' 
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bourg,  Brêmen  et  Lubeck,  d’abord  de  lèur 
existence  politique,  et,  bientôt  après,  de  leur 
exislence  commerciale , et  des  derniers  moyens 
de  subsistance  qui  leur  restoient.  Cet  acte  de 
violence  s’exécuta  sans  aucun  motif  de  droit , 
même  apparent,  au  mépris  de  toutes  les  formes 
adoucissantes,  sans  avis  préalable,  saiÉ^négo- 
ciation  avec  un  cabinet  quelconque,  mais  sur 
le  seul  prétexte  arbitraire  et  futile  qu’il  étoil 
commandé  par  la  guerre  avec  l’Angleterre.  Le 
décret  qui  établissoit  sur  les  côtes  de  l’Alle- 
magne une  nouvelle  domination  françoise,  sous 
le  titre  de  52*  division  militaire,  éioit  par  lui- 
même  assez  inquiétant  pour  toutes  les  puis- 
sances voisines  ; mais  il  le  fut  encore  bien  plus, 
parce  qu’on  le  regardoit  avec  raison  comme  le 
présage  de  dangers  futurs  bien  plus  éminens. 
Ce  décret  renversoit  un  sy.vtème  établi  par  la 
France  elle -même,  violé,  à la  vérité,  dans 
plus  d’une  occasion , mais  que  l’on  proclamoit 
cependant  comme  toujours  ''  subsistant  : le 
système  des  soi-disant  limites  naturelles  de  la' 
France.  Il  fut  renversé  sans  qu’on  entrât  dans 
aucune  explicatûm  pour  justifier  cette  dé- 
marche; et  Napoléon,  par  cet  acte  arbitraire 
sans  exemple , anéantit  même  ses  propres  créa- 
tions. Ni  les  étals  de  la  confédération  du  Rhin  , 
ni  le  royaume  de  Westphalie  , ni  quelque  autre 
territoire  que  ce  fût,  ne  se  trouve  à l’abri  de 
oette  marche  usurpatrice.  Tracée  par  l’aveugle 
caprice , sans  règle  ni  plan , sans  aucun  égard 
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aux  rapports  politiques  anciens  et  nouveaux  , 
la  nouvelle  ligue  des  frontières  traversa  les  pays 
etles  rivières,  enleva  aux  provinces  du  milieu 
et  du  midi  de  l’Allemagne  toute  communication 
avec  la  mer  du  Nord,  passa  l’Elbe,  sépara  le 
Danemark  de  l’Allemagne,  se  fixa  même  sur 
la  Baltique , et  parut  tendre  à aller  rejoindre 
la  ligne  des  forteresses  prussiennes  sur  l’Oder 
que  la  France  occupoit  encore.  Et  cependant 
cet  acte  de  violence , quoiqu’il  entamât  sans 
ménagement  tous  les*  droits  et  toutes  les  pro- 
priétés , toutes  les  lignes  de  démarcations  géo- 
graphiques , politiques  et/militaires , donnoit  si 
peu  au  pays  occupé  le  caractère  d’un  territoire 
fermé  , qu’on  fut  obligé  de  regarder  cette  dé- 
marche comme  le  prélude  d’injustices  plus 
grandes  encore , par  lesquelles  la  moitié  de 
l’Allemagne  devoit  devenir  une  province  fran- 
çoise  , et  Napoléon  maître  réel  du  continent.  » 

Voici  quelques  passages  du  message  par  le- 
quel Buonaparte  demanda,  le  lo  décembre 
i8io,  au  sénat,  la  réunion  de  ces  contrées  en 
même  temps  avec  la  Hollande. 

« Les  arrêts  publiés  par  le  conseil  britan- 
nique, en  i8o6  et  1807,  ont  déchiré  le  droit 
public  de  l’Europe.  Un  nouvel  ordre  de  choses 
régit  rUnivers.  De  nouvelles  garanties  m’étant 
devenues  nécessaires,  la  réunion  des  embou- 
chures de  l’Escaut,  4e  la  Meuse,  du  Rhin , de 
l’Ems,  du  Weser  et  de  l’Elbe  à l’Empire,  l’é- 
tablisseme^t  d’une  navigation  intérieure  avec 
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la  Baltique,  m’ont  paru  être  les  premièivs  et 
les  plus  importantes.  J’ai  lait  dresser  le  plan 
d’un  canal  qui  sera  exécuté  avant  cinq  ans,  et 
qui  joindra  la  Baltique  à la  Seine.  Des  indem* 
nités  seront  données  aux  princes  qui  pourront 
se  trouver  froissés  .par  cette  grande  mesure 
que  commande  la  nécessité,  et  qui  appuie  sur 
la  Baltique  la  droite  des  frontières  de  mon 
empire.  » 

Enfin  nous  allons  faire  connoître  les  nRotifs 
«jr  lesquels  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Buonaparte  avoit  appuyé  le  conseil  de  pro- 
noncer cette  réunioiN.:  car  il  sufiit  de  placer 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  pièces  de  ce  grand 
procès  pour  le  mettre  en  état  de  le  juger. 

« La  réunion  des  villes  hanséatiques  * du 
Lauenbourg  et  de  toutes  les  cotes  depuis  l’Elbe 
jusqu’à  l’Ems  , est  commandée  par  les  circons- 
tances. Ce  territoire  est  déjà  sous  la  domi- 
nation de  V.  M.  Les  immenses  magasins  d’Hel- 
goland  “ menaceroient  toujours  de  s’écouler 
sur  le  continent,  si  un  seul  point  restoit  ouvert 
au  commerce  anglois  sur  les  côtes  de  la  mer 

’ Nous  ortliographions  toujours  ainsi  ce  mot,  parce 
que  si  même  l’usage  a prévalu  en  France  de  ne  pas  aspi- 
rer ce  mot , Vh  tient  essetUielleuicnt  à la  racine. 

® Helgolancl , c’esl-à-dire  terre  sainte , à cause  du 
culte  de  la  déesse  Fosta  , auquel  elle  étoit  consacrée, 
est  une  île  de  la  mer  du  Nord  située  à lo  lieues  de  l’em- 
bouchure de  l’Elbe,  et  à la  même  distant  de  celle  de 
l’Eyder.  Elle  faisoit  partie  du  duché  de  Sleswick.  Les 
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du  Nord  et  si  les  embouchures  de  l’Iahde 
du  Weser  et  de  l’Elbe  ue  lui  étoieot  pas  fer- 
luées  pour  jamais.  Les  arrêts  du  conseil  britan- 
nique ont  entièrement  détruit  les  privilèges  de 
la  navigation  des  neutres , et  V.  M.  ne  peut  • 
plus  approvisionner  ses  arsenaux  et  avoir  une 
route  sûre  pour  son  commerce  avec  le  nord 
qu’au  raojen  de  sa  navigation  intérieure.  La 
réparation  et  l'agrandissement  du  canal  déjà 
existant  entre  Hambourg  et  Lubeck , et  la  cons- 
truction d’un  nouveau  canal  qui  joindra  l’Elbe 
au  Weser  et  le  Weser  à l’Ems,  et  qui  n’exigera 
que  quatre  à cinq  ans  de  travaux,  et  une  dé- 
pense de  i5  à 20  millions  dans  un  pays  où  la 
nature  n’olTre  pas  d’obstacles  , ouvriront  aux 
négocians  françois  une  voie  économique,  facile 
et  à l’abri  de  tout  danger.  Votre  empirç  pourra 
commercer  en  tout  temps  avec  la  Baltique, 
envoyer  dans  le  nord  les  produits  de  son  sol 
et  de  ses  manufactures,  et  en  tirer  les  pro-- 
ductions  nécessaires  à la  marine  de  V.  M.  Les 
pavillons  de  Hambourg,  de  Brém^^et  de  Lu- 
beck , qui  errent  aujourd’hui  sur  l^ners , dé- 
nationalisés par  les  arrêts  du  conseil  britan- 
nique, partageront  le  sort  du  pavillon  fran- 
çois"  et  concourront  avec  lui,  pour  l’intérêt  de 

Ânglois  s’en  étoient  emparés  et  y avoient  formé  des  dé- 
pôts considérables  de  marchandises.  ’ 

‘ Ancien  canal , qu’un  mouvement  de  la  mer  du  Nord 
a changé  en  un^olfe  situé  entre  le  duché  d’Oldenbourg 
et  la  seigneurie  de  Jever. 

X. 


6 


8a  CltAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  i8i4eT  i8i5. 

la  cause  commune,  au  rétablissement  de  la  li- 
berté des  mers.  » 

Nous  n’extrairons  du  rapport  qu’un  membre 
du  sénat  fit  à ce  corps,  sur  le  message  de  Buo- 
.ouparte,  qu’une  seule  phrase  : « Où  sont  les 
bornes  du  possible  ? c’est  à l’Angleterre  à ré- 
pondre. Qu’elle  médite  le  passé;  elle  appren- 
dra l’avenir.  La  France  et  Napoléon  ne  chan- 
geront point.  » Nous  ajouterons  un  passage  du 
discours  par  lequel  Buonaparte  répondit , le 
17  mars,  aux  députés  des  villes  hanséatiques, 
qui  lui  avoient  apporté  un  message.  «Yout 
trouverez  dans  mes  lois  civiles  une  protection 
que  , dans  votre  position  maritime , voits  ne 
sauriez  plus  trouver  dans  les  lois  politiques.  Le 
commerce  maritime  qui  a fait  votre  prospé- 
rité, ne^  peut  renaître  désormais  qu’avec  ma 
puissance  maritime.  11  faut  reconquérir  à la 
fois  les  droits  des  nations,  la  liberté  des  mers 
et  la  paix  générale.  Quand  j’aurai  plus  de  cent 
, vaisseaux  de  haut  bord , je  souiiifettrai  dans 
peu  de  c^pagnes  l’Angleterre.  Les  matelots 
de.  vos  c^res  et  les  matériaux  qui  arrivent 
aux  débouchés  de  vos  rivières,  me  sont  néces- 
saires. La  France,  dans  ses  anciennes  limites, 
ne  pouYoit  construire  une  marine  en‘ temps  de 
guerre  : lorsque  ses  côtes  étoieht  bloquées , 
elle  étoit  réduite  à recevoir  la  loi.  Aujourd’hui, 
par  l’accroissement  quia  reçu  mon  empire  de-^ 
puis  six  ans,  je  puis  construire,  équiper  et 
armer  vingt-cinq  vaisseaux  de  haut  bord  par 
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an,  sans  que  l’élat  de  guerre  marilime  puis;se 
l’empêcher  ou  me  retarder  en  rien.  « 

Enfin  voici  le  premier  article  du  sénatus- 
consulte  qui  fut  rendu  le  i3  décembre  1810  : 

« La  Hollande,  les  villes  hanséatiques,leÉauen- 
bourg , et  les  pays  situés  entre  la  mer  du  Nord 
et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la 
Lippe,  dans  le  Rhin , jusqu’à  Halteren  ; de  Hal- 
teren  à l’Ems,  au-dessus  de  Telget;  ' de  l’Ems 
au  confluent  de  la  Werra  dans  le  Weser,  et 
de Stolzenau  sur  le  Weser  et  l’Elbe,  au-dessus 
du  confluent  de  la  Stecknitz,  feront  partie  in- 
tégrante de  l’empire  françois.  » 

Où  sont  les  bornes  du  possible?  avoit  de- 
mandé le  rapporteur  du  sénat.  Cette  question 
dut  être  répétée  par  tous  les  cabinets,  lorsqu’ils 
eurent  connoissance  de  ce  sénatus  - consulte 
monstrueux.  Quel  avenir  s’ofFroit  aux  yeux  de 
la  nation  allemande?  Le  royaume  de  West- 
phalie , gouverné  par  un  individu  physiquement 
et  moralement  nul , n’avoit  qu’une  exis- 
tence précaire  à laquelle  la  première  contra- 
riété que  Buonaparte  éprouveroit,  devoit  mettre 
fin.  On  rie  pouvoit  plus  se  cacher  que  la  con-^ 
fédération  rhénane  n’avoit  eu  d’autre  but  que 
d’assurer  à Buonaparte  une  influence  despo- 
•tique  sur  les  affaires  d’Allemagne  : l’organisa- 
tion annoncée  , qui  devoit  consolider  cette 
union , ne  paroûsoit  pas.  Qui  auroit  osé  assurer 
qu'un  sénalus-consulte  ne  viendroit  pas  réunir  à 
la  France  tous  les  pays  situés  entre  Lubeck 
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et  Trieste,  entre  le  Rhin  et  l’Elbe  ou  l’Oder? 
Le  peu  de  ménagement  avec  lequel  fut  traité 
le  duc  d’Oldenbourg,  parent  et  allié  de  l’em- 
pereur de  Russie , ne  permettoit  à aucun  des 
princé^dela  confédération  de  jouir, sansanxiété, 
de  cette  souveraineté,  l’objet  de  leur  ambi- 
tion, qui  lesavüit  engagés  à creuser  eux-mémes 
l’abîme  qui  menaçoit  d’engloutir  toute  l’Alle- 
magne. 

. Parlesénatus-consulte du  1 5 décembre  i8io, 
Buonaparte  enleva  au  royaume  de  Westphalie. 
une  population  de  629,000  âmes;  au  grand- 
duché  de  Berg,  qu’il  faisoit  administrer  pour 
'son  compte  et  au  nom  de  son  neveu,  un  dis- 
- trict  de  166,000  habitans.  Jérome  Buonaparte 
céda  à son  frère,  par  le  traité  du  10  mai  i8j  1, 
les  districts  que.  le  sénatus-consulte  lui  avoit 
enlevés,  et  n’en  obtint  qu’un  dédommagemenf 
illusoire.  Nous  avons  vu  comment , par  un  autre 
acte  arbitraire , le  grand-duché  de  Berg  fut  in- 
demnisé aux  dépens  de  la  maison  d’Aremberg, 
et  comment  celle-ci  fut  à son  tour  dédom- 
magée *.  Nous  ne  savons  pas  qu’on  ait  jamais 
proposé  un  adoucissement  au  sort  de  Salm* 
Salm  et  de  Salm-Kyrbourg  dont  les  souverai- 
netés furent  englouties  par  le  sénatus-consulte. 

Quant  au  duc  d’Oldenbourg,  il  réclama  la 
protection  de  l’empereur  de  Russie , chef  de 
.sa  maison.  Il  y eut , à ce  sujet,  une  négocia- 

’ Vol.  VIII,  p.  325. 
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tion  entre  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  et  le 
cabinet  de  Saint-Cloud.  Buonaparle  offrit  au 
duc,  à titre  d’indemnité,  la  ville  et  le  terri- 
toire d’JEcfurt , avec  la  seigneurie  de  Blanken- 
hajn , dont  il  s'étoit  toujours  réservé  l’admi- 
nistration depuis  la  paix  de  Tilsit  ; mais  cette 
offre  fut  hautement  rejetée  , et  fempereur 
Alexandre  mit  en  réserve  les  droits  de  sa  maison, 
par  une  protestation  formelle.  Voici  la  note  que 
ses  ministres  présien lèrent  aux  différentes  cours 
où  ils  étoient  accrédités  *.  • 

S>  M.  I.  de  toutes  les  Russies  a appris  arec  sur- 
prise que  S.  M.  l’empereur  des  François , roi  d’Italie, 
son  allié,  donnant,  par  un  sénatus-consulte , de 
nouvelles  limites  à son  empire,  y a compris  le  duché 
d’Oldenbourg.  S.  M.  a exposé  à l’attention  de  l’em- 
pereur, son  allié,  comme  elle  le  fait  à celle  de  l’Eu- 
rope entière,  que  nommément  le  traité  de  Tilsit 
assure  la  paii^blé  possession  de  ce  duché  à son  légi- 
time souverain. 

S.  M.  a rappelé  à ce  monarque  et  le  fait  à toutes 
les  puissances  , que  la  Russie , ^r  le  traité  pro- 
visoire de  i’j66  et  celui  de  177^!,  abandouna  au 
roi  de  Danemark  tout  ce  qu’elle  possédoit  dans  le 
duché  de  Holsteiu , et  reçut  en  échange  les  comtés 
d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  qui,  par  des  tran- 
sactions connues,  auxquelles  plusieurs  puissances 
durent  nécessairement  prendre  part , furent  érigés  en 

* Cette  note  se  trouve,  dans  une  traduction  allemande, 
dans  Lunsa,  Frankreich  und  Russland,  Vol.  I , p.  tog; 
et  dans  Martens  , Recueil,  Vol.  XII,  p.  348.  Nous  la 
publions  pour  la  première  fois  d’après  l’original  françois. 
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iiD  duché  souverain  en  faveur  d’une  branche  cadette 
de  celle  même  maison  de  Holstein-Gottorp , à la- 
quelle S.  M.  I.  appartient  par  le  lien  du  sang  le  plus 
direct. 

, L’empereur  juge  que  cet  élat,  créé  par  la  géné- 
posité  de  son  empire , ne  peut  être  annullé  sans  bles- 
ser toute*  jusiicc  et  ses  droits.  Il  se  voit  par  consé- 
quent obligé  d’user  du  droit  de  réservation  , et  de  _ 
mettre  à couvert , comme  il  le  fait  par  le  présent  of- 
fice, en  son  propre  nom  et  celui  de  ses  héritiers  au 
trône  à perpétuité  , tous  les  droits  et  obligations  qui 
dérivent  des  traités  ci-dessus  mentionnés. 

Quel  prix  pourroient  conserver  les  alliances , si 
les  traités  qui -les  fondent  ne  conservoieut  pas  le 
leur?  Mais  S.  M.,  afin  de  ne  point  donner  sujet  à 
aucune  méprise , déclare  ici  qii’nn  grand  intérêt  po- 
litique a produit  son  alliance  avec  S.  M.  l’empereur 
des  François  ; que  cet  intérêt  subsiste , et  qu’elle  se. 
propose  par  conséquent  de  veiller  à la  conservation  > 
de  celte  alliance,  et  s’attend  à un  soin  pareil  et  réci- 
proque de  la  part  d’un  monarque  à l’amitié  duquel 
elle  a des  droits. 

Celte  union.de  l’intérêt  des  deux  empires , conçue 
par  Pierre-le-Grattd , qui  dès-lors  et  depuis  rencoh-'- 
. tra  tant  d’obstacles , a déjà  procuré  des  avantages  à 
l’empire  de  S.  M.,  et  la  France  de  même  en  a re- 
cueilli de  son  côté. 

11  paroit  donc  de  l’titilité  des  deux  empires  de 
s’appliquer  à conserver  celte  alliance , et  S.  M.  y 
consacrera  tous  ses  soins. 

Le  soussigné obéit  aux  ordres  de  l’empereur 

son  maîire,  en  adressant  le  présent  office  à M ,, 

et  il  saisit  cette  occasion  pour , etc. 
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Il  est  réservé  à Thistorien  muni  de  la  corres-  or-isiM  .i« 
pondance  diplomatique  qui  a eu  heu  entre  la  '• 

Russie  et  Buonaparle,  depuis  la  paix  de  Schœn- 
brunn,  de  faire  connoître  la  suite  des  événe- 
mens  qui  ont  successivement  relâché  le  lien  qui 
unissoit  les  deux  cabinets  depuis  la  paix  de 
.Tilsit  et  l’entrevue  d’Erfurt.  Destitués  de  ces 
secours,  nous  n’avons  d’autre  parti  à prendre 
que  de  recueillir  les  indices  de  refroidissement 
et  d’un  manque  de  bonne  intelligence  qu’on 
remarqua  dans  les  transactions  politiques  qui 
sont  venues  a la  connoissance  du  public. 

Il  paroît  que  l’origine  d’une  brouillerie  dont 
le  résultat  a été  si  heureux  pour  l’indépendance 
de’l’Europe , remonte  à la  guerre  qui  a précédé 
la  paix  de.Schôenbrunn  *.  Le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  ne  devoit  pas  voir  avec  plaisir  > 
que  la  monarchie  autrichienne , seyle  puissance 
du  premier  ordre  interposée  entre  la  Russie  et 

* Le  procès  de  Michel,  employé  dans  les  bureaux  du 
ministre  de  la  guerre  de  France  (au  mois  d’avril  181a) , 
a prouvé  que  si  l’empereur  Alexandre  et  Buonaparte 
paroissoient  intimèrent  liés , an  moins  le  ministère  russe 
prévoyoit , même  à l’époque  de  l’entrevue  d’Erfurt , 
la  possibilité  d’une  rupture  avec  la  France.  v - 
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la  France,  fût  trop  affbiblie,  ni  qu’elle  fôt 
placée  ‘dans  une  dépendance  de  Buonaparte  , 
qui  ne  lui  permît  plus  que  de  suivre  l’impulsion 
qu’il  voudroit  lui  donner.  Il  devoit  être  inquiet 
surtout  du  voisinage  entre  la  France  et  la 
Turquie,  au  moyen  duquel  la  première  se  ver- 
roit  dans  une  position  avantageuse  pour  con- 
trarier les  projets  d’agrandissement  que  les 
Russes  pourroient  nourrir.  Aussi  Alexandre  1.*'^ 
ne  prit-il  à la  guerre  contre  François  II  d’autre 
part  que  celle  à laîjuelle  les  engagemens  les 
plus  positifs  l’obligeoient.  Ses  troupes  parurent 
n’être  entrées  en  Galicie  que  pour  n’y  être  pas  ’ 
prévenues.  Aussi  le  traité  de  Schœnbrunn  sti-‘ 
pule-t-ilsès  intérêts  avec  une  indifférence  égalé 
au  peu  de  zèle  qu’il  avoit  montré  dans  la  guerre. 
«<*'nbri;  1810.  On  remarqua  depuis  cette  époque  un  silence 
absolu  dans  les  journaux  françois  sur  les  rap-' 
ports  avec  la  Russie;  Buonaparte  cessa  de  parler* 
de  l’union  indissoluble  qui  régnoit,  pour. la 
guerre  comme  pour  la  paix,  entre  lui  et  son 
ami  Alexandre*.  Celui-ci  ne  fut  ^lus  vanté' 

' comme  le  modèle  des  vertus  qui  peuvent  orner 
un  trône’.  Le  fameux  ukase  du  57  décembre  i8io 

’ f”oy.  Vol.  IX,  p.  igf». 

’ Si  on  cessa  de  louer  l’empereur  Alexandre  , au 
moins  ou  ne  se  permit  pas  de  vomir  contre  lui  des  in- 
jures. C’est  en  ceci  que  Duonapai-te  dérogea  pour  la  pre- 
mière fois  au  système  qu’il  avoit  suivi  depuis  41804 
Vol.  VII,  p.  226),  de  verser  la  calomnie  et 
le  persiflage  sur  les  squveraios  avec  lesquels  U étoit 
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parut  une  mesure  par  laquelle  la  Russie  s’efforça 
de  jortir  de  l’embarras' dans  lequel  la  mettoient 
ses  engagemens  de  maintenir  le  système  conti- 
nental, d’un  côté,  et  l’impossibilité  dans  laquelle 
elle  se  trouvoit  de  renoncer  plus  long-temps  au 
commerce  maritime,  de  l’autre.  Quoique  cette 
ordonnance  ne  paroisse  avoir  pour  objet  quç 
les  rapports  du  commerce , néanmoins , comme 
elle  est  devenue  un  des  objets  de  discussion 
entre  la  France  et  la'Russie , nous  devons  nous 
, y arrêter  quelques  instans.  « Ayant  reconnu , 
dit  l’ukase , par  la  situation  présente  de  notre 
commerce,  et  par  la  dépréciation  considérable 
du  papier-monnoie  dans  les  transactions  d’ar- 
gent, que  l’importation  des  marchandises  étran- 
gères a manifestement  lieu  au  détriment  de’ 
l’industrie  nationale-;  que  celte  importation 
surpasse  de  beauconp  l’exportation  des  pro- 
ductions russes;  et  désirant  établir,  autant 
qu’il  est  possible,  un  équilibre  convenable  à 
cet  égard  ; après  avoir  entendu  notre  conseil 
jmpçrial , nous  avons  convenable  d’établir 
des  principes  particuliers,  relatifs  à l’exploita- 
tion de  notre  commerce  extérieur  avec  les 
neutres  , dont  le  but  est  d’arrêter  les  progrès 
effrénés  du  luxe,  de  diminuer  l’importation  des 

♦ i 

sur  le  point  de  se  brouiller.  Il  eu  arriva  que,  mal- 
gré toutes  les  apparences  contraires , l’Europe  douta 
de  la  guerre  de  Russie  jusqu’au  moment  où  elle 
éclata. 
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marcliandises  étrangères , et  d’encourager , au- 
tant qu’il  est  en  nous  , l’accroissement  des  tra- 
vaux et  de  l’industrie  de  l’empire,  etc.  » L’ulTase 
restreint  ensuite  l’importation  de  marchandises 
aux  ports  d’Arcliangel,  dePétersbourg,  de  Riga, 
de  Reval,  de  Libau  , d’Odessa,  de  Feodosia 
et  deTaganrok,  et,  par  terre,  aux  bureaux  de 
Polangen , Radziwiloff  et  Dubossary.  L’intro- 
duetion  de  toute  marchandise,  produit  d’un 
pays  ennemi  sans  distinction,  et  celle  de  toute 
marchandise  non  spécifiée  dans  les  états  joints 
à l’ukase , est  prohibée.  Toute  marchandise 
prohibée  à l’entrée,  sera  détruite;  toute  mar- 
chandise permise,  mais  qui  sera  reconnue  pro- 
priété ennemie,  sera  confisquée.  Dans  les  états 
qui  renferment  la  nomenclature  des  marchan- 
dises permises  à l’entrée , on  ne  trouve  ni  les 
étoffes  de  sole , ni  les  rubans , gazes , articles 
de  mode,  draps,  toiles,  batbtes,  dentelles, 
bronze§ , porcelaines;  en  un  mot,  pas  un  ar- 
ticle fabriqué  en  France.  Les  vins  sont  soumis 
à un  impôt  de  8o  roubles,  par  oxhoft.  L’intro- 
duction des  eaux-de-vie  est  défendue.’Par  contre 
celle  des  denrées  coloniales  est  permise , et  ainsi 
la  Russie  renonce  au  système  continental.  Ce 
qui  rend  cet  ukase  plus  intéressant  encore, 
sous  le  rapport  politique,  c’est  que,  pour  le 
maintien  de  ces  dispositions,  il  fut  organisé, 
sous  le  nom  de  gardes  des  frontières,  une  armée 
de 90,000  hommes,  commandée  par  des  offi- 
ciers supérieurs  de  l’armée  de  ligne. 
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Un  signe  non  équ^bque  des  sentimeos  qui 
régnoient  entre  les  deux  cours,  fut  la  conduite 
de  Buonaparte  envers  le  duc  d’Oldenbourg. 
Sans  prévenir  renipereur  Alexandre  de  ses  des- 
seins , sans  ouvrir  la  moindre  négociation  avec 
le  duc  d’Oldenbourg,  on  dépouilla  ce  prince 
de  sa  souveraineté , le  patrimoine  de  la  famille 
^ dont  Alexandre  est  le  djef.  Le  peu  d’égard 
que  le  gouvernement  françois  montra  en  cette 
circonstance  pour  un  si  grand  monarque , pou* 
voit  etre  envisagé  comme  le  prélude  de  la  guerre. 

La  mauvaise  humeur  que  la  politique  du  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  avoit  inspirée  à 
1 homme  açcoutumé  à voir  tout  plier  à sa  vo- 
lonté, retomba  sur  la  Suède  avant  de  pouvoir 
s exhaler  contre  celui  qui  en  étoit  la  véritable 
cause.  Nous  avons  vu  Charles  XIII  forcé , par 
la  situation  où  il  se  trouvoit,  d’accéder  au  sys- 
tème continental.  Il  en  avoit  pris  l’engagement 
parle  traité  de  Paris , du  6 janvier  i8io  >.  C’étoit 
souscrire  à la  ruine  de  son  pays;  heureuse- 
ment la  conformation  des  cotes  de  la  Suède 
extrêmement  favorable  au  commerce  inter- 
lope, rendit  impossible  l’exécution  de  celle 
promesse.  Aussi  le  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Suède  continua-t-il,  quoiqu’à 
l’aide  de  la  fraude  et  en  éludant  les  ordres  du 
gouvernement.  Buonaparte  eut  à ce  sujet,  le  26 
octobre  i8io,  une  explication  très-violente 

‘ Voy^  Vol.  IX,  p.  126. 
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avec  le  ministre  de  Su^e.  Il  ne  laissa  à cette 
puissance  que  Toption  entre  la  guerre  avec  les 
Ânglois , accompagnée  de  la  confiscation  de 
leurs  marchandises  en  Suède,  et  la  guerre  avee 
lui-même.  Il  la  menaça  de  s’emparer  de  la  Po- 
méranie, de  faire  attaquer  la  Suède  par  le  Da- 
nemark et  la  Russie , et  de  confisquer  tous  les 
bâtimens  suédois  dans  les  porls  du  continent  *.  • 
M.  Alquier,  ministre  de  Buonaparte  près  la 
cour  de  Stockholm,  remit,  le  i3  novembre 
1810^  à cette  cour,  une  noie  dans  laquelle 
il  reprocha  à la  Suède  de  rendre  inutiles,  par 
ses  relations  commerciales  avec  les  Anglois, 
les  sacrifices  et  les  efforts  du  continent;  d’être, 
dans  sa  prétendue  neutralité,  l’alliée  la  plus 
utile  qu’ait  jamais  eue  le  gouvernement  bri- 
tannique, et  de  se  constituer  ainsi  l’ennemie  des 
puissances  continentales,  après  avoir'adhéré  st 
leurs  principes.  Il  demanda,  au  nom  de  son 
maître , que  la  Suède  déclarât  la  guerre  à l’An-  - 
gleterre  et  ordonnât  la  saisie  des  bâtimens  an- 
glois dans  tous  les  ports , ainsi  que  la  confis- 
cation des  denrées  et  marchandises  angloises 
ou  coloniales , partout  où  elles  se  trouveroient 
et  sous  quelques  pavillons  qu’elles  eussent  été 
importées  postérieurement  à la  déclaration  da 

• 

* * Voy.  Dépêche  adressée  au  roi  de  Suède  par  M.  le 
baron  de  Laokbbielke  , à la  suile  du  Æa/)/»orf  rfe  M.  le 
iaron  (^'£ngstb(B9i , du  7 janvier  i8i3,daas  mou  /2e- 
eutil  de  Pièces  officielles , T.  11,  p.  366. 
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poi^  qui  avpil  interdit  ses  états  au  commerce 
britannique.  It  annonça  que  si,  dans  cinq  jours;, 
le  roi  de  Suède  n’avoit^ias  consenti  pleinement 
et  sans  restriction  à cette»  demande , il  avoit 
ordre  de  se  retirer  sans  prendre  congé. 

Le  maréchal  Bernadotte  venoit  d’être  ap- 
pelé , par  le  choix  des  Etats  de  Suède , à la  suc- 
session  du  trône  des  Gnstaves.  On  sait  que  ce 
choix,  dont  les  mobiles  secrets  ne  sont  pas 
bien  connus , n’avoit  pas  été  influencé  par  Buo-- 
naparte  ; on  a même  des  raisons  de  croire  qu’il 
ne  lui  fut  pas  agréable.  Cependant  l’Europe 
avoit  les  yeux  fixés  sur  le  nouveau  prince  royal, 
dans  lequelon  né  vouloit  voir  qu’un  instrument 
de  Buonaparte.  Charles-Jean,  arrivé  à Stock- 
holm le  3 novembre , s’abstint  de  prendre 
part  aux  délibérations  du  conseil  du  roi  sur  les 
demandes  de  la  France.  Cependant  le  roi  se 
décida  pour  la  guerre  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, et  la  déclara  le  17  novembre- ^8 10.’ 
Voici  comment  le  ministre  de  ce  monarque 
s’exprime  sur  la  situation  où  se  trouvoit  alors 
la  Suède,  dans  un  rapport  qu’il. adressa  à son 
roi  quelques  années  après  l’événement:  «Lors- 
que V.  M.,  dans  un  moment  si  urgent,  fixa  ses 
regards  sur  la  position  intérieure  et  extérieure, 
du  royaume,  elle  n’y  trouva  pas  de  moyen  de 
prendre  une  décision  libre.  Le&jiuissanaes  du 
continent  nesuivoient  alors  queTimpulsion  de 
la  France,  et  la  saison  éteignoit  tout  espoir 
d’étre  assisté  par  l’Angleterre,  en  cas  que  le 
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royaume  fùl  attaqué  dans  le  cours  de  l’hiv.er. 
Le  terme  qui  avait  été  fixé  pour  donner  la  ré- 
ponse, ne  laissa  pas  le -temps  nécessaire  pour 
s’assurer  des  dispositions  des  états  limitrophes, 
et  les  ressources  du  royaume  ; tant  en  argent 
qu’en  moyens  de  défense , étoient  tellement 
bornées  qu’on  ne  pouvoit  raisonnablement  se 
flatter  de  garantir  l’iptégrité  et  la  liberté  de  la 
Suède*.  » 

Le  sacrifice  que  la  Suède  fit  au  maintien  de 
la  paix  avec  Buonaparte,  est  peint  en  couleurs 
plus  vives  encore  dans  deux  lettres,  que  le 
nouveau  prince  royal  écrivit  à celui-ci,  le  19 
novembre  et  le  8 décembre  1810*.  tt  Le  conseil 
ne  s’est  pas  dissimulé , dit-il  dans  la  première , 
1°.  qu’un  état  de  guerre  ouverte , provoqué 
par  nous , causera  iniallliblement  la  capture  de 
tous  les  bâtimens  qui  sont  allés  porter  du  fer 
en  Amérique  ; 2®.  qu’à  la  suite  d’une  guerre  mal- 
heureuse, nos  magasins  sont  vides , nos  arsenaux 
sans  activité  et  dépourvus  de  tout^  et  que  les 
fonds  manquent  pour  parer  à tous  les  besoins; 
3°.  qu’il  faut  des  sommes  considérables  pou# 
mettre  à couvert  la  flotte  de  Carlscrona  et  répa- 
rer les  fortifications  de  cette  place,  sans  qu’il  y 
ait  aucun  fonds  pour  cet  objet;  4®»  que  la  réu- 
nion de  l’armée  exige  une  dépense  extraordi- 
naire «U  moin^  de  sept  à huit  raillions , et  que 

’ Voy.  Recueil  de  Piecèa  officielles , Vol.  II,  p.  345. 

* Ibid, , p.  38g  et  suit. 
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]à  cqnsùluliou  ne  permet  au  roi  d’établir  au- 
cune taxfe  sans  le  consentement  dé  la  diète; 

5®.  que  le  sel  est  un  objet  de  première  néces- 
sité en  Suède,  et  que  c’est  l’Angleterre  seule  ' 
qui  l’a  fourni  jusqu’ici.  Mais  toutes  considéra- 
tions , sire,  ont  disparu  devant  le  désir  de  satis- 
faire V.  M.  Le  roi  et  son  conseil  ont  fermé  l’o- 
reille au  cri  de  la  misère  publique  , et  l’état  de 
guerre  a été  résolu,  uniquement  par  déférence 
pour  V.  M.  , pour  confondre  nos  calomnia^ 
leurs,  pour  prouver  que  la  Suède,  rendue  à 
son  gouvernement  sage  et  modéré  y n’aspire 
qii’après  la  paix  maritime.  » Dans  la  seconde 
lettre,  Charles-Jean  ajouté:  «La  Suède,  dans 
le  triste  état  où  le  dernier  règne  l’a  réduite, 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  plus  aspirer  qu’à  une 
• longue  paix.  C’étoit  Tunique  moyen  de  répa- 
rer, par  l’agriculture  et  le  •commerce , les 
pertes  qu’elle  a’  faites,  de  rétablir  ainsi  par 
dejrrés  ses  finances,  et  de  récréer  entièrement 
son  système  militaire  et  son  administration. 
Loin  de  cela,  c’est  elle  qui  vient  de  déclarer 
la  guerre;  Elle  a hasardé  celte  démarche  sans 
avoir  un  seul  bataillon  prêt  à' marcher,  sans  que 
ses  magasins  et  ses  arsenaux  renfermassent  le 
moindre  approvisionnement,  et,  ce  qui  est  pis 
encore,  sans  le  premier  sol  pour  fournir ‘aux 
dépensés  d’une  si  grande  entreprise.  En  un 
mot,  dans  l’état  ôü  se  trouve  le  gouvernement 
de  ce  pays,  une  telle  démarche  le  feroit  sans 
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doute  accuser  de  folie,  si  l’appui  de  V.  M.  ne 
devoit  pas-  tout  légitimer.  » 

A peine  la  déclaration  de  guerre  contre  la 
Grande-Bretagne  fut-elle  publiée,  que  Biiona- 
parle  commença  à dérouler  le  plan  par  lequel 
la  Suède  devoit  être  placée  dans  la  même  dé-  ' 
pendance  où  se  trouvoient  les  princes  de  la 
confédération  du  Rhin  et  le  Danemark.  Le 
S26  décembre  1810,  M.  Alquier  demanda  que 
la  Suède  mît  à la  solde  de  la  France  2000  ma- 
telots pour  compléter  les  équipages  de  quatre 
vaisseaux  de  la  flotte  de  Brest.  C’étoieut  des 
otages  par  lesquels  on  vouloit  s’assurer  de  la 
fidélité  du  roi , comme  on  s’éloit  assuré  de  celle  • 
du  Danemark  par  les  matelots  qu’il  avoit  four- 
nis pour  Anvers.  Le  roi  de  Suède  allégua  les 
lois  constitutionnelles  de  son  pays,  pour  se  re-  . 
fuser  à cette  proposition. 

Le  gouvernement  françois  demanda  ensuite 
l’introduction,  en  Suède,  du  tarif  de  Trianon  * 
et  rétablissement  de  douaniers  françois  à Go- 
thembourg.  Bientôt,  commençant  à dévoiler 
les  projets  formés  contre  la  Russie,  Buonaparte 
demanda  la  formation  d’une  confédération  du 
Nord , comme  pendant  de  celle  du  Rhin  : elle 
devoit  se  composer  du  Danemark , de  la  Su^de 
et  du  duché  de  Varsovie;  lui-même  vouloit 
en  être  le  protecteur.  Le  roi  ayant  décliné 

* Voy.  VoF.  IX,  p.  5o.  . ■ 
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cette  proposition  , on  la  changea  bientôt  en 
celle  d’une  alliance  particulière  et  intime  avee. 
la  France.  Cependant  Buonàparle  s’aperçut, 
sans  doute,  qu’il  ne  pouvoit  pas  compter  sur 
l’amitié  d’une  puissance  qu’il  avoit  placée  dans 
des  rapports  contraires^  ses  intérêts;  il  chan- 
gea alors  de  langage  et  de  plan.  Le  gouverne- 
ment britannique,  faisant  semblant  d’ignorer  la 
déclaration  de  guerre  du  17  novembre  1810, 
ne  traita  pas  hostilement  le  commerce  de  la 
Suède.  Par  suite  de  cette  modération,  celle-ci 
échappa  à sa  ruine;  mais  les  corsaires  françois 
furent  autorisés  à capturer  les  bâtimens  sué- 
dois, sous  prétexte,  tantôt. qu’ils  n’étoient  pas 
munis  de  licences  , tantôt  qu’ils  en  avoient  de 
la  part  de  l’Angleterre.  Les  tribunaux  fran- 

cois  co'ndamnèrent  ces  vaisseaux.comme  (Sant 
« 

de  bonne  prise,  et  les  journaux  de  France 
retentirent  de  plainfès  contre  le  commerce 
illicite  que  la  Suède  faisoit  avec  l’Angleterre. 
Bientôt  les  armateurs  françois  ne  mirent  plus 
de  borne  à leur  audace;  ils  capturèrent  dans 
le  Sund  les  ^petits  bâtimens  de  cabotage  char- 
gés de  -comestibles  et  de  produits  des  ma- 
nufactures du,pay^  sous  prétexte  que  leurs 
"cargaisons  éloien^pestinées  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Buonapa^te  fit  arrêter  ceux  qui  se 
trouvoient  dans  les*  ports  allemands  où  ils  at* 
tendoient  des  charges  ; if  traita  les  matelots 
suédois  comme  prisonniers  de  guerre.  Ils  fu- 
rent mis  aux  fers  et  ensuite  envoyés  clans  les 

X.  7 
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ports  d’Anvers  et  de  Toulon  pour  y servir  sur 
.les  flottes  francoises. 

. L’année  1811  se  passa  en  discussions  entre 
les  deux  états;  elles  furent  encore  enveninaées 
par  le  ton  que  prit  M.  Alquier  dans  scs  notes 
oflicielles.  Son  langage  révolutionnaire  o/Fensa 
le  roi,  qui  exigea  le  rappel  de  ce  ministre. 
« En  remplissant , au  gré  de  scs  passions,  dit  le 
prince  rojal  dans  une  de  ses  lettres  à Buona- 
parle,  les  intentions  de  V . M. , le  baron  Alquier 
parloit  en  proconsul  romain,  sans  se  rappeler 
qu’il  ne  parloit  pas  à des  esclaves.  Ce  ministre 
a donc  été  la  première  cause  de  la  méfiance 
que  la  Suède  a commencé  à montrer  pour  les 
intentions  de  V.  M.  à son  égard.  » Buonaparte 
lit  justice  de  ce  négociateur,  en  le  rappelant. 

On  ignore,  au  reste,  le  détail  des  négociations 
qui  eurent  lieu  entre  la  France  et  la  Suède  dans 
le  courant  de  181 1.  Un  afticle  inséré,  en  18] 3, 
dans  le  Moniteur^,  dit  que  la  cour  de  Stock- 
holm fitconnoître,  dans  le  courant  de  Fannée 
18]  ] , son  désir  de  réunir  la  ÎN  orvège  à la  Suède; 
que  la  France  ne  s’étant  pas  montréefavorabie  à 
ce  projet,  la  Suède  s’en  éloigna,  et  entra  en  né- 
gociation avec  ses  ennemis;  qu’elle  renouvela 
sa  proposition  , lorsque  la  |^icrre  devint  immi- 
nente entre  la  France  et  la  Russie,  et  qu’elle 
offrit  de  faire  cause  commune  avec  la  France; 
mais  qu’elle  éprouva  encore  une  fois  un  refus. 

' ’ Qu  20  juia  j8i3.  , , 
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Un  événement  bien  imprévu  et  fort  impor- 
tant,par  Ifes  suites  , arriva  le  27  janvier  1812.' 
Dès  le  commencement  derautomne  précédent, 
le  maréchal  Davoust  qui  eÿcercoit  dans  le  nord 
de  TAllemagne  un  .commandement  de  fer  ' , 
avoit  annoncé  qu’il  feroit  entrer  ses ‘troupes 
dans  la  Poméranie  suédoise  et  l’île  de  RiVen, 
aussitôt  que  les  glaces  le  permetlroient.  Cette 
menace  qui , sous  1 appapence  d une  saisie  de 
denrées  coloniales,  cachoit  un  but  politique , 
fut  effectuée  le  27  janvier  1812.  Le  général 
Friand  entra  en  Poméranie  à la  tête  d’un  corps 
de  i5  à 20,000  hommes,  accompagné  d’une 

^ Ce  general  s est  justice  du  reproche  de  concussion  qui 
pesoit  sur  lui  depuis  l’afiFaire  de  la  banque  de  Hambourg, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  j mais  pourra  t- il 
jamais  SC  justifier  , en  alléguant  les  ordres  absolus  d’un 
maître  auquel  il  étoit  dévoué  , du  despotisme  avec  le- 
quel il  gouverna  un  peuple  qui,  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  sa'docilité^  étoit  digue  d’un  autre  sort  ? 
Comment  justiGera-t-11  ce  système  d’espionnage  qu’il  a 
organisé  en  Allemagne  , et  qui , en  rendant  son  nom  la 
terreur  des  familles,  a répandu  son  inllucnce  pestilen- 
tielle sur  le  caractère  des  babitans  ? Croit-il  que  l’his- 
teirelui  pardonnera  l’arrestation  arbitraire  de  M.  Becker 
à Gotha  , qu’il  a enlevé  au  milieu  d’un  pays  qu’on  disoît 
indépendant,  aux  yeux  d’un  prince  souverain  , et  au  mé-j 
pris  des  lois  ? Qu’on  cesse  donc  de  vanter  la  pureté  de 
^ce  ministre  des  volontés  de  Buona parte  ; ce  sont  d’autrea 
faits  que  la  postérité  lui  reprochera.  Devant  le  tribunal  de 
ce  juge  il  ne  sert  de  nen  de  se  récl.âmer  des  ordres  qu’on 
a reçus  ; les  tyrans  ne  donnent  des# ordres  injustes 
qu’à  ceux  sur  l’obéissance  desquels  ils  peuvent  cômpt^r. 

7*  “ 
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légioD  de  douaniers  ; il  s’annonça  comme  ami. 

Le  gouverneur,  qui  n’avoit  que  quelques  mil- 
liers d’hommes  à sa  disposition , ne  put  faire 
aucune  résistance.  Les  François  occupèrent  l’île 
de  Rügen  à la  faveur  des  glaces  qui  la  réunis* 
soient  au  continent.  L’entrée  des  troupes  fran- 
coises  fut' immédiatement  suivie  dç,  l’arresta- 
tion des  employés  suédois  en  Poméranie.  Ils 
furent  conduits  dans  le  s prisons  de  Hambourg.  • 
On  imposa  au  pays  des  contributions  énormes; 
on  força , par  des  coups  de  canon , les  bcâti- 
mens  suédois  à rester  dans  les  ports  , et  on  les 
arma  de  suite  en  course.  Les  emplois  publics 
de  la  province  furent  occupés  par  des  agens 
françois, -troupe  famélique,  qui,  comme  les 
vautours,  suiyoit  les  armées  de  Byonaparte.. 

Au  commencement  de  mars',  les  troupes  sué- 
doises qui , jusqu’alors  , avoient  fait  le  service 
à côté  des  François  , furent  désarmées,  et 
envoyées  en  France  comme  prisonnières  de 
guerre. 

Peu  après,  Buonaparte,  dont  les  projets  hos- 
tiles contre  la  Russie,  étoient  mûrs;  offrit  à la- 
Suède  de  lui  rendre  la  Poméranie , aux  cpndi-  , 
ditions  suivantes  : Qu’une  nouvelle  déclaration 
*de  guerré  fût  publiée  contre  l’Angleterre  ; que 
toute  communication  avec  les  croiseurs  an- 
glois  fût  sévèrement  défendue;  que  les  rivages 
du  Sund  fussent  pourvus  de  batteries,  la  flotte 
équipée,  et  4e  canon  tiré  contre  les  bàtimens 
anglois  ; qu’en  outre , la  Suède  mît  sur  pied  pne 
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armée  de  3o  à 4o,ooo  hommes,  pour  attaquer 
la  Russie  au  moment  où  les  hostilités  commen- 
ceroient  entre  cette  puissance  et  Buonaparte. 

Pour  dédommagement,  celui-ci  promeltoit  à la 
Suède  la  restitution  de  la  Finlande;  il  s’obli- 
goiten  outre  d’acheter  pour  20  millions  de  francs 
de  denrées  coloniales , dont  le  payement  s’efîec-  , ' . 
tueroil  après  que  les  marchandises  auroient  été*  - 
déchargées  à Dantzig  ou  à Lubeck  ; esthn , 
et  ce  dernier  article  auroit  besoin  d’un  com- 
mentaire, Buonaparte  permettoit  que  la  Suède 
participât  à tous  les  droits  et  avantages  dont  * 

jouissoient^les  états  de  la  confédération  du 
Rhin. 

Cette  proposition  fut  faite  à la  Suède,  par  Tr.u#  * iv  , 
le  comte  de  Neipperg , ministre  de  la  cour  v7â  .Su.  “ 
d’Autriche  à Stockholm  ; carM.  Alquier  n’avoit^ 
pas  été  remplacé.  A cette  époque , la  Suède 
s’étoit  rapprochée  de  lu  Russie,  et  avoit  en- 
tamé des  négociations  avec  la  Grande  - Bre- 
tagne. Deux  traités  furent  conclus  av.ec  la 
preiïiière  puissance,  l’un  le  1812,  à 
Saint  - Pétersbourg’,  où  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  Lœwenhielm  ; l’autre , le 
à Stockholm,  entre  les  barons  JSngstrôm  et  JVi- 
colaï.  Ce  dernier  traité,  qui  ne  se  rapporte  qu’au 
douzième  article  du  traité  de  commerce  du-r? 
mars  1801,  lequel  doit  être  observé  à l’égard 
des  matelots  déserteurs , n’a  aucun  intérêt  po- 
litique ; iqjiis  le  premier  est  de  la  plus  haute 
'importance,  et  la  base  du  système  actuel  du 
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nord  de  l’Eiiropo.  Il  n’a  pas  élé  rendu  pa- 
hlic;  on  sait  pourtant  qu’il  renferme  les  dispo- 
sitions suivantes.  Garantie  réciproque  des  états 
des  deux  parties  contractantes  : elles  convien- 
nent de  faire  une  diversion  contre  la  France  et 
ses  alliés,  sur  tel  côte  d’Allemagne  qu’on  ju- 
gera convenable;  26  à 5o,ooo  Suédois  et  i5  à 
20,000  ilusses  y, seront  employés.  Comme  la 
Suède  ne  pourra  coopérer  à cette  diversion 
que  lorsqu’elle  cessera  de  regarder  la  Norvège 
comme  pays  ennemi , l’empereur  de  Russie 
s’oblige  de  réunir  la  Norvège  à la  Suède,  soit 
par  la  voie  des  négociations , soit  à l’aide  d’un 
corps  auxiliaire  de  33, 000  hommes  qu’il  four- 
nira, et  de  garantir  à la  Suède  celte  nouvelle 
acquisition  à la  paix.  Comme  l’occupation  du 
Danemark  doit  être  une  opération  militaire 
préalable , le  corps  auxiliaire  russe  sera  mis 
pour  cela  sous  les  ordres  du  prince  royal.  On 
évitera  cependant  la  guerre  avec  le  roi  de  Da- 
nemark ;’on  lui  proposera,  au  contraire,  d’ac- 
céder à l’alliance  et  de  renoncer  à la  Norvège, 
contre  une  indemnité  pleine  et  entière,  située 
dans  la  proximité  d5  ses  états  d’Allemagne, 
qu’on  * s’engagera  à lui  procurer.  S’il  s’y  re- 
fuse, on  lui  fera  la  guerre  à forces  communes. 
Après  la  réunion  de  la  Norvège , l’armée  sué- 
doise sera  transportée  en  Allemagne , et  agira 
d’après  un  plan  d’opérations  dont  on  sera  con- 
venu. Le  roi  d’Angleterre  sera  invilé  à accéder 
À l’alliance , et  à en  garantir  les  conditions. 
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Ces  traités  étoient  conclus  ou'  au'-  moins 
ébauchés,  lorsque  le  ministre  d’Autriche  in- 
vita la  Suède  à faire  cause  commune  avec  elle 
et  avec  Buonaparte  contre  la  Rtüssie.  Le  cabinet 
de  ^lockholm  repoussa  avec  dignité  cette  pro- 
position. « Si  la  bVance  , dit  le  baron  d’Eng- 
strœm  dans  sa  réponse,  veut  reconnoître  la 
neutralité  armée  de  la  Suède  , qui  embrasse  le 
droit  naturel  d’ouvrir  ses  ports  avec  avantages 
égaux  à tonies  les  puissances,  elle  n’a  aucun 
motif  de  s’immiscer  dans  les  événemens  qui 
peuvent  arriver.  La  France  promet  de  rendre  la 
Foméranie?  Dans  le  cas  où  elle  refuseroit  cette 
actibn  également  réclamée  par  les  droits  des 
peuples  et  par  la  sainteté  des  traités , S.  M.  le 
roi  de  Suède  accepte,  pour  cet  objet  seule- 
•inent,  la  médiation  de  LL.  MM.  les  empereurs 
d’Autriche  et  de  llussie.  Le  roi  sera  porté. à 
toute  réconcilia  lion  qui  soit  compatible  avec 
l’honneur  de  la  nation  et  le  bien  du  Nord.  Si  M. 
le  roi  de  Suède  étant  convaincu  que  tous  les 
préparatifs  que  fait  S.  iM.  l’empereur  Alexandre 
n’ont  absolument  d’autrebut  que  la  défense,  et 
ne  visenl  qu’à  assurer  à son  empire,  la  même 
neutralité  année  que  la  Suède,  d’accord  avec 
la  Russie,  voudroit  établir,  elle  s’engage  à tout 
employer  auprès  de  S.  M.  I. , afin  qu’il  ii.f  ait 
pgsde  rupture  avant  qu’on  se  soit  accordé  sur 
nne^époque.où  des  plénipotentiaires  suédois, 
françois,  autrichiens  et  russes,  pourront  s’as- 
sembler, pour  convenir  amiablemçnt  d’un  sys- 


lo4  CHAPIXnE  XLI.  TRAITÉS  D E l8 1 4 ET,l8l5. 

tème  de  paix  qui , fondé  sur  ladite  neutralité  , 
mette  un  terme  aux  discussions  actuelles  entre 
la  France  et  le  Nord , et  rende  ainsi  à l’Europe 
la  tranquillité  dbnt  elle  a si  fortement  besoin.  » 
Peu  de  jours  après,  le  28  mars  1812^  le 
chargé  d’affaires  de  Suède  à Paris  remit  à 
M.  Marct,  dit  duc  de  Bassano  , ministre  des  af- 
faires étrangères  de  Buonaparte,  une  note  par 
laquelle , après  avoir  protesté  contre  l’occupa- 
tion de  la  Poméranie  suédoise , il  annonce  que, 
par  ordre  du  roi , le  payement  des  intérêts  et 
capitaux  dus  en  Suède  à des  pays  réunis  avec  la 
France,  est  suspendu  jusqu’à  ce  que  la  Pomé-r 
ranie  soit  évacuée.  Cette  mesure  du  gouverne- 
ment suédois  étoitinjuste,  et  ne  peut  être  excusé 
par  les  exemples  qu’on  pourroit  alléguer;  mais 
rien  n’étoit  plus  franc  et  plus  loyal  que  la  déclar 
ration  suivante  qui  se  trouve  dans  la  même  note: 
« Comme  S.  M.  a été,  par  l’occupation  militaire 
de  la  Poméranie  suédoise,  mise  dans  une  position 
à se  regarder  comme  entièrement  dégagée  de 
tous  les  engagemens  particuliers  pris  envers  la 
France,  et  principalement  de  l’obligation  de 
continuer  une  guerre  que  la  Suède  n’a  e'ntreprise 
que  par  suite  de  son  accession  au  système  con- 
tinental, accession  qui,  de  son  côté,  n’étoit 
qu’une  suite  de  la  restitution  antérieure  de  la 
Poméranie  ; le  roi  déclare  que,  dès  ce  moment, 
il  SC  regarde  comme  neutre  à l’égard  de  la 
France  et  de  l’Angleterre  , et  que,  par  suite  dç 
i'é  système  adopté  par  S.  M. , elle  prendra  tous 
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* les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  pro- 
. léger  le  pavillon  neutre  de  la  Suède  contre 
toutes  les  pirateries  qui  ne  doivent  leur  durée 
qu'à  une  longue  patience.  » • 

Après  avoir  pareouru  la  longue  série  des  hu-r 
miliations  auxquelles  toutes  les  nations  s’étoient 
soumises  pour  se  concilier  la  faveur  de  Buona- 
parte , on  respire  quand  on  est  parvenu  enfin  4 
l’époque  où  les  états  d’Europe  vont  commen- 
cer à sentir  leur  force  et  à parler  un  langage 
.digne  d’eux.  C’est  par  une  conduite  si  éner- 
gique que  Charles-Jean  répondit  à ceux  qui  le 
croyoient  envoyé  pour  mettre  le  sceau  à l’asser-r 
vissement  de  la  Suède. 

Lord  W ellesley  étoit  encore  secrétaire  d’étal  p,u 
pour  les  affaires  étrangères,  lorsque  la  Suède 
entama  des  négociations  avec  l’Angleterre. 

Elles  furent  favorablement  accueillies  par  ce 
ministre  et  par  lord  Castlereagh,  qui  lui  succéda 
le  19  mars.  Sir  Edward  Thornton  fut  envoyé 
en  Suède,  et  établit  sa  résidence  dans  le  voisi- 
nage d’Oerebro,  où  la  diète  s’assembla  le  i5  » 
avril.  On  ne  connoît  aucune  pièce  de  celte 
négociation  ; mais  le  traité  qui  en  fut  le  ré- 
sultat a été  publié  dans  le  temps.  Il  fut  signé 
à- Oerebro , le  12  juillet  1812  , par  sir  Ed- 
ward Thorntoriy  au  nom  de  la  Grande-Bretagne  ; 
les  barons  Laurent  d’Engstiwm  et  Gustave  de  * 

fE eilersted^xy  nom  de  la  Suède.  Il  ne  se  compose 
que  de  quatre  articles.  Par  le  premier,  la  paix  ef 
l’amitié  sont  rétablies  entre  les  deux  puissances  j * 
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d’où  il  s’ensuit  que  la  Suède  renonce  au  sys- 
tème continental. 

Ua7't.  2 dit  : « Les  rapports  d’amitic  et  de  com- 
merce entre  les  dfeux  pays  seront  rétablis  sur  le 
nvème  pied  où  ilsétoientau  i®*'  janvier  1791  ; 
et  tous  les  traités  et  conventions  qui , à cette 
époque,  subsistbient  entre  les  deux  états,  se- 
ront regardés  comme  renouvelés  et  confirmés, 
et  sont , par  le  présent  traité , renouvelés  et  con*- 
fii’més.  » 

H u’existoit,  à l’époque  du  i®*"  janvier  1791^ 
aucun  traité  entre  les  deux  états,  si  ce  n’est  le 
traité  d’ainilié  et  de  commerce  qui  a été  conclu 
à Stockholm  le  . 5 février  1766, .et  qui  ne  ren- 
ferme que  des  promesses  vagues  de  bienveil- 
lance, d’amitié  et  de  bons  offices  *.  Comme  les 
deux  parties’  ne-pouvoient  pas  avoir  un  grand  ! 
intérêt  à renouveler  cette  convention,  on  doit 
considérer  l’art.  3 cité  comme  abrogeant  et  en-  • 
sevelissant  dans  l’oubli  toutes  les  tentatives  qui , 
depuis  la  première  guerre  de  la  révolution  fran- 
çoise,  avoient  été  faites  pour  établir  de  nou*- 
veaux  principes  de  droit  maritime,  plutôt  que 
comme  destiné  à renouveler  quelque  ancien 
engagement. 

jjart.  3 qui  dit  : « Si,  en  haine  du  présent 
traité  de  paix  et  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  pays , quelque  puis- 
sance que  ce  soit  faisoit  la  guerre  à la  Suède  , 

* 

^ Mahtens,  Recu€il*,\Q\.  IV,  p.  44* 
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IS.  M.  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l’Irlande  s’engage,  de  concert  avec 
S.  M.  le  roi  de  Suède,  de  prendre  les  mesures 
, nécessaires  pour  la  sûreté  et  l’indépendance  de 
ses  états , » fait  sortir  le  traité  d’Oerebro  de  la 
catégorie  d’un  traité  de  paix,  et  lui  donne  le 
caractère  d’un  traité  d’alliance  *, 

Une  conséquence  immédiate  de  ce  traité  fut 
l’ordonnance  que  Charles  XIII  publia  à Oere- 
bro  le  29  juillet  1812 , et  par  laqftlle  les  ports 
de  la  Suède  furent  ouverts  aux  biUimcns  de 
toutes  les  nations  sans  exception,  pour  l’impor- 
tation et  l’exportation  de  productions  étran- 
gères et  suédoises,  d’après  les  régleraens  géné- 
i*aux. 

Si  la  sitilation  isolée  de  la  Suède  lui  permet- 
toit , à l’époque  où  nous  sommes  parvenus  , dé  îlA*.  " 
résister  au  despotisme  de  Buonaparte,  la  Prusse, 
dont  plusieurs  places  étoient  occupées  et  toilles 
les  frontières  cernées  par  des  troupes  fran-  . 
ooises , se  vit  dans  la  nécessité  de  céder  à l’em- 
pire des  circonstances , et  de  fléchir,  par  des  • 
actes  de  condescendance , l’homme  qui  plus 
d’une  fois  avoit  mis  en'délibération  s’il  conser- 
vcroit  l’existence  d’un  état  auquel  il  avoit  fait 
trop  de  mal  pour  croire  qu’on  pût  lui*  pardon- 
ner.'Aussitôt  que  Frédéric-Guillaume  III  vit  ^ 

que  la  guerre  entre  Buonaparte  et  la  Russie 

A 

* Le  traité  tVOerebro  sc  trouve  dansMARTEUS,  RecueU^ 

Tol.XII,  p.,43i. 
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deviendroit  inévitable,  il  ne  put  se  cacher  que 
ses  états  n’échapperoient  pas  au  triste  sortd’être 
exposés  à toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il 
étoit  à craindre  que  Buonaparte  ne  saisît  cette 
occasion  pour  détruire  la  monarchie  prus- 
sienne : il  n’y  avoit  qu’un  moyen  d’échapper  à 
ce  malheur,  c’éloitde  subordonner  toute  autre 
considération  au  salut  de  l’état  et  de  faire  cause 
commune  avec  la  France,  puisqu’il  étoit  im- 
possible de  m résister.  D’après  les  pièces  diplo- 
matiques qui  ont  été  publiées  par  le  gouverne- 
ment françois,  le  roi  fit  déclarer,  dès  le  mois  de 
mars  1811,  au  marquis.de  Saint-Marsan,  mi- 
nistre de  Buonaparte  à sa  cour,  qu’il  désiroit  se 
lier  à la  France  de  la  manière  la  plus  intime. 
Cette  proposition  fut  froidement  aceueilUe  ; on 
prétendit  à Parb  que  les  appréhensions  d’une 
guerre  entre  la  France  et  la  Russie , quelque  gé- 
néralement répandues  qu’elles  fussent,  étoient 
destituées  de  fondement  ; et  on  interpella  le 
gouvernement  prussien  de  s’expliquer  sur’ J® 
genre  d’alliance  qu’il  vouloit  conclure  avec  la 
France. 

Il  est  nécessaire  de  rapporter  textuellement 
les  termes  qui  se  trouvent  dans  la  réponse  que 
Frédéric-Guillaume  III  adressa,  le  i4maii8ii, 
au  général  Krusemark,  son  ministre  en  France  : 

B Je  profite  avec  plaisir  de  l’interpellation  de 
S.  M.  l’empereur  des  François  pour  lui  proposer 
à cette  fin,  et  pour  tous  les  ças,^une  alliance  of- 
fensive et  défensive  en  vertu  de  laquelle , dans 
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toutes  les  guerres  qui  ne  seroient  pas  étrangères 
aux  intérêts  de  ma  monarchie  et  où  la  France  se 
trouveroit  engagée , soit  en  Allemagne,  soit  sur  les 
confins  de  la  Prusse,  celle-ci  mettroit  à la  disposition 
de  la  France  un  corps  de  troupes  auxiliaires  propor- 
tionné à ses  facultés , et  de  la  force  duquel  on  con- 
viendroit  encore  plus  particulièrement.  De  son  côté, 
S.  M.  I.  garantiroit  l’indépendance  et  l’intégrité  de 
l’état  actuel  des  possessions  prussiennes,  et  m’assu- 
reroit  sa  puissante  assistance  et  les  secours  néces- 
saires toutes  les  fois  que  je  me  verrois  dans  le  cas  de 
les  réclamer;  elle  feroit  de  plus,  par  sa  haute‘inter- 
vention,  entrer  dans  cette  alliance  les  membres  de  la 
confédération  du  Rhin  et  le  duché  de  Varsovie. 

« Les  troupes  auxiliaires  prussiennes  n’agiroient 
que  réunies  dans  un  seul  corps  conduit  par  un  offi- 
cier supérienr  de  leur  nation  et  dépendant  de  ses 
Ordres  spéciaux.  Ce  corps  seroit  employé  de  préfé- 
rence à la  défense  delà  Prusse  et  de  ses  frontières; 
niais  il  coucourroit  à l’exécution  du  plan  général 
d’opération  ; et , sous  ce  rapport , il  seroit  ou  sous  les 
ordres  immédiats  de  S.  M.  l’empereur  et  roi , ou  sous 
ceux  du  commandant  en  chef  que  S.  M.  I.  prépose- 
roit  à l’aribée  entière.  • 

<c  Le  c^s  d’une  guerre  échéant,  on  convîendrort 
de  ce  qdi  concerne  la  marche  et  le  passage  des 
troupes^  d’après  le  besoin  et  les  circonstances  du 
monaént  ; mais,  en  attendant,  les  troupes  fran- 
çoises  qui  entreroient  dans  mes  états  ou  les  traverse- 
roieut,  n’y  pourroient  marcher  que  parles  routes 
militaires  stipulées  et  conforméinenl  aux  conven- 
tions subsistantes.  ' ' 
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et  L’épuisemenl  des  ressources  île  la  Prusse  me 
mctlaut  dans  l’impossibililc  de  suffire  aux  frais  que 
me  causeroient  mes  nouveaux  en^agemens , à moins 
qu’il  ue  plùl  à l’empereur  de  me  l'aciliter  les  moyen» 
«le  les  remplir,  et  ces  engagemons  ne  poiivaut  d’ail- 
leurs êire  regardés  comme  solides  qu’en  lanl  qu’ils 
seront  fondés  sur  une  confiance  entière  et  mutuelle  à 
laquelle  je  crois  avoir  acquis  tous  les  droits  par  ma 
constante  déférence  pour  S;  M.  I. , par  mon  inva- 
lialile  attacliemeiit  à son  système  politique,  et  sur- 
tout par  l’offre,  do  mon  alliance  qui,  faite  dans  le» 
conjonctures  présentes,  ne  sauroit  plus  laisser  subsis- 
ter aucun  des  motifs  d'ombrage  qui  ont  dicté  quel- 
ques-uns des  articles  de  la  conventiou  du  8 septembre 
J 808  f je.  compte  ue  point  me  livrer  à un  vain  espoir 
en  me  flattant  : * 

«1°.  Que  S.  M.  I.  aura  égard  à la  juste  réclama- 
tion de  la  restitution  de  Glogati,  dont,  aux  termes 
des  traités,  l’évacuation  doit  avoir  lieu  maintenant* 
que  la  première  moitié  de  la  contribution  se  trouve 
complètement  acquittée.  Ce  n’csl  pas  faute  de  con- 
fiance que  je  fais  cette  demande  dans  l’iiistaDt  mêrtie 
où  des  liaisons  plus  étroites  sont  unir,  j’espère,  plus 
particulièrement  mes  intérêts  à ceux  de  l’empereur  j 
elle  est  motivée  par  les  frais  énormes  que  m’occa- 
sionnent l’entretien  et  l’approvisionnement  des  for- 
teresses sur  l’Oder  et  des  garnisons  étrangères  qui  les 
occupent.  Celle  charge  est  tellement  au-dessus  des 
forces  de  la  Prusse,  elle  est  si  incompatible  avec  la 
dépense  qui  résultera  de  scs  nouveaux  engagemeus  , 
que  S.  M.  1.  ne  sauroit  me  donner  une  preuve  plus 
signalée  de  ses  dispositions  bienveillantes  et  de  sa 


Digitized  by  Google 


SrCTION  II.  CAMPAGNF,  DE  nUSSIE  DE  l8l2.  1 U 
confiance  y qu’en  trouvant  moyen  de  soulager  ma 
monarchie  de  ce  fardeau. 

e 2®.  Que,  pour  le  cas  où  le  corps  auxiliaire 
dût  être  mis  sur  pied,  l’empereur  voudra  bien  m’ac- 
corder une  remise  proportionnée  de  la  contribution 
et  sa  cessation  entière  dès  que  la  guerre  éclatera  en 
efiet^  la  Prusse  étant  absolument  hors  d’état  d’en 
faire  les  frais  et  de  payer  en  même  temps  une  con- 
tribution aussi  onéreuse. 

« 3®.  Enfin,  que  S.  M.  I.  n’insistera  plus  sur  l’ar- 
ticle delà  convention  du  8 septembre  i8oS,  qui  em- 
pêche l’augmentation  de  l’armée  prussienne,  aug- 
mentation évidemment  indispensable  à mesure  du 
besoin  que  j’aurai  de  plus  de  troupes  , pour  le  but 
convenu  et  pour  la  défense  de  mes  états. 

«c  Quant  aux  avantages  que  la  Prusse,  en  cas  de 
succès  auxquels  elle  auroit  contribué  par  l’emploi  do 
ses  forces  et  de  ses  ressources,  pourroitse  promettre, 
soit  en  fait  d’acquisitions  territoriales,  soit  en  in- 
demnités d’un  au^e  genre,  je  m’en  remets  avec  coti' 
fiance  à la  justice  et  à l’amitié  de  mon  auguste  allié. 
Mais  il  est  un  autre  point  dont  j’aurois  à cœur,  de 
convenir  d’avance  avec  lui,  la  situation  géogra- 
phique de  la  Prusse  étant  telle  qu’une  partie  de  son 
territoire  doit  nécessairement  être  exposée,  sinon  à 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre , du  moins  à en  éprou- 
ver tous  les  embarras;  je  désirerois  assurer  à ma  fa- 
mille un  asile  où  elle  fût  à l’abri  des  inconvéuiens 
qui  en  résulteroieul  ; je  me  flatte  donc  que  l’empe- 
reur voudra  bien  non  seulement  consentir  lui- 
• même,  mais  aussi  s’employer  partout  où  il  sera  be- 
soin , à ce  qu’une  partie  de  la  Silésie  avoisinante  aux 
états  autrichiens  soit  déclarée  neulie  pour  cet  eflrl , 
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afin  qu’en  cas  de  nécessité  je  puisse,  avec  les  miens  , 
y fixer  mon  séjour  pendant  la  durée  de  la  guerre.  » 

Une  démarche  si  franche  ne  put  engager 
Buonaparte  à s’expliquer;  ou  plutôt  son  refus 
d’entrer  en  négociation  sur  les  bases  propo- 
sées trahit  le  secret  de  sa  pensée.  Il  s’eflForça 
en  vain  de  le  cacher,  sous  le  prétexte  que  des 
motifs  de  ménagement  pour  la  Russie  lui  pres- 
crivoientde  surseoir  à toute  explication  sur  les 
propositions  du  roi.  Là  Prusse  dut,  pour  le  - 
moment, se  contenter  de  cette  réponse;  mais 
lorsqu’au  mois  d’août  iSii , les  préparatifs 
énormes  de  la  France  ne  p'ermetloient  plus  de 
douter  de  ses  projets  hostiles  contre  la  Russie, 
elle  crut  devoir  renouveler  ses  démarches  pour 
sortir  d’une  situation  qui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  critique.  Voici  un  extrait  des  ordres 
que  le  baron  de  Hardenberg  d«nna , le  3o  août 
i8ii , au  baron  de  Krusemarck: 

<c  Si  les  motifs  dé  ménagcm«nt  pour  la  Russie  qui 
Ont  engagé  l’empereur  Napoléon  à surseoir  à toute 
explication  sur  les  propositions  d’alliance  que  le  roi 
lui  a faites  dans  le  cours  du  mois  de  mars  dernier. 
Ont  pu  , à .cette  époque , paroilre  plausibles  à S'.  M. , 
il  n’en  est  pas  de  même  aujourd’liui,  que  les  prépa- 
ratifs guerriers  de  la.  France  contre  cette  puissance 
ont  pris  et  prennent  encore  tous  les  jours  un  carac- 
tère plus  imposant , et  que  S.  M.  I.,  trop  grande* 
pour  dissimuler,  rie  cache  pas  à la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg elle-même  le  but  éventuel  de  ocs  mesure.s. 
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La  crainte  de  lui  inspirer  à contre- temps  de  l’om- 
brage, n’ayant  point  fait  suspendre  celles-c%  comment 
arriveroit-il  qu’elle  retardât  entre  la  France  et  la 
Prusse  cette  union  plus  intime,  l’objet  des  vœux  di/ 
roi , union  qul^  soit  (|u’U  ne  s’agisse  que  d’une  dé- 
monstration tendante  à assurer  le  luaiutien  de  la 
tranqitillité  dans  le  Nord  , soit  qu’en  ellet  les  ciioses 
en  viennent  t»  une  rupture  entre  les  deux  cours  im- 
périales, olFre,  dans  l’une  et  l’autre  alternative,  des 
avantages  manifestes  à là  France?  Tclétoit  le  raison- 
nement sur  lequel  le  roi  fondait  l’espoir  que , main- 
tenant du  moins,  l’empereur  Napoléon  duigneroit, 
en  réponse  à nos  susdites  ouvermres , entrer  en  ex- 
plication avec  lui.  a 
/ 

Après  être  entré  dans  quelques  détails  étran- 
gers à l’objet  de  l’alUance,  le  chancelier  d’état 
de  Prusse  continue  : 

K Mais  ce  ne  sont  pas  nos  embarras  pécuiiiaires , 
quelque  graves  qu’ils  puissent  être,- qui  sont  l’objet 
principal  des  sollicitudes  du  roi;  c’est  notre  situation 
politique,  dont  celle  de  nos  finances  n’est,  après 
tout,  qu’une  conséquence  nécessaire.  Tout  est  en 
armes  autour  de  nous.  D’un  côté,  les  armées  russes 
bordent  nos  frontières;  de  l’autre , l’attitude  de  l’ar- 
mée varsovienne,  censée  dirigéé  contre  la  Russie, 
peut  l’être  également  contre  la  Prusse.  L’armée 
saxonne  est  mise  en  cantonnemens'dans  notre  voisi- 
nage, de  manière  à pouvoir,  dans  deux  marches , 
atteindre  la  résidence  du  roi.  Dantzig-seéle  renferme 
une  autre  armée  ; au  lieu  de  x 0,000  hommes  stipulés 
par  les  traités , la  France  en  a fait  suecessivenlient 
arriver  33,ooo  dans  nos  trois  places  de  l'Oder,  où 
X.  S 
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leur  eatretieo  coûte,  chaque  moi»,  aux  caisses' de 
l’ëtat,  la  somme  exorbitante  de  a5o,ooo  écus.  -Au 
moment  où  j’écris,  la  garnison  de  8tellin  s’élève  à 
17,546  hommes.  Représentes • vous , mon  général, 
combien  S.  M.  doit  être  profondément  affectée, 
lorsqu’au  milieu  de  tout  cela  elle  apprend  qu’il  n’est 
dans  ces  diverses  armées  qu’une  opinion,  qu’une 
voix  sur  la  destruction  prochaine  de  la  Prusse.  Fort 
de  sa  confiance  en  S.  M.  I. , lé  roi  peut  sans  doute  per- 
sonnellement rejeter  loin  de  lui  les  soupçons  qui 
provoquent  de  telles  rumeurs  ; mais  est-il  maître 
d’eropêcherqu’une  opinion,  hautement  prononcée  au 
sein  de  ses  états  par  les  généraux  eux-mêmes , ne 
devienne  l’opiuion  publique  ? Dépend-il  de  lui , tan- 
dis que  là  où  vous  êtes  il  ne  se  fuit  rien  pour  la  cal- 
mer, d’arrêter  les  funestes  effets  de  cette  opinion  suc 
le  crédit  de  la  Prusse  au-dedans  et  au-dehors?  Ose- 
t-il,  dans  l’incertitude  où  le  laisse  la  France  sur*  ses' 
vues , malgré  l’ofire  réitérée  et  le  désir  constant  de  - 
S.  M.  de  mettre  tous  ses  moyens  à la  disposition  de 
l’empereur,  à des  conditions  sur  lesquelles  il  seroit 
si  facile  de  s’entendre;  ose^t-il,  dis-je  , respecter 
assez  peu  les  alarmes  de  son  peuple  pour  ne  prendre 
aucune  mesure  éventuelle  pour  sa  défense?  Une  sé- 
curité poussée  aussi  loin  seroit  sans  doute  condam- 
nable ; et  l’emjiereur,  dont  le  roi  ambitionne  par- 
dessus tout  l'amitié  et  l’estime,  le  blàraeruit  lui- 
même  à juste  titre»  Nous  armons  donc , Monsieur, 
puisque  les  circonstances  en  imposent  impérieuse- 
ment le  devatr  au  roi , et  que  mieux  vaut , comme  je 
. l’ai  dit  à M.  de  Saint-Marsan , mourir  l’épée  à la 
main  que  de  succomber  avec  opprobre.  Mais  c’est 
pour  la  France  que  nous  armons , si  elle  veut  d’ua 
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allié  fidèle,  et  que  , s’arrangeant  de  gré  à gré  avec 
nous,  elle  préfère  sincèrement  notre  libre  assistance 
à cette  lutte  dont  la  voix  de  ses  guerriers  nous  me- 
nace, et  qui,  de  la  part  du  roi,  ne  pourroit  jamais 
être  que  celle  du  dernier  désespoir.  V»>ilà,  mon  cher 
général,  ce  que  j’ai  exposé  avec  franchise  à M.  de 
Saint-Marsan,  en  lui  donnant  en  môme  temps  des 
renseignemens  authentiques  sur  les  moyeii|qne  nous 
avons  de  rendre  noire  alliance  utile  à son  auguste 
souverain.  Il  sait  que  toutes  nos  forteresses  sont  ou 
vont  être  dans  un  état  de  défense  respecial)le  ; il  sait 
que,  le  signal  nous  en  étant  donné,  il  ne  nous  fau- 
droit  que  très-peu  de  temps  pour  mettre  cent  mille 
hommes  sur  pied.  Le  comte  de  Saint-Marsan  a paru 
pénétré  de  la  loyauté  de  nos  déclarations , et  les  a 
jugées  propres  à faire  un  effet  favorable  sur  l’esprit 
magnanime  de  l’empereur.  Il  y a trois  jours  qu’il«lui 
eu  a rendu  compte  par  un  courrier.  J’ai  pensé  qu’il 
étoit  à propos  de  ne  point  vous  laisser  ignorer  ceci 
pour  votre  information  particulière.;  mais  n’envisa- 
gez ce  que  je  vous  eu  dis  que  comme  une  commu- 
nication confidentielle;  elle  ne  vous  appelle  à faire 
aucune  démarche  de  votre  côté,  puisque  tout  ce  que 
j’ai  dit  dans  l’épanchement  de  mon  cœur  à M.  de 
Saint-Marsan,  prenant  dans  votre  bouche  un  carac- 
tère diplomatiquement  officiel,  seroit  censé  peut-être 
donner  une  teinte  de  menace  à des  ouvertures  qui  ne 
l’ont  nullement  eue,  et  dans  lesquelles  le  roi  sou- 
haite vivement  que  l’empereur  ne  puisse  pas  un  seul 
instant  méconnoître  la  pureté  des  intentions  qui  les 
ont  dictées.  » 

Comme  le  public  ne  connoît  que  la  partie 
de  ces  négociations  que  Buoqaparte  a jugé  à 

8* 
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propos  de  placer  dans  son  journal  olTiciel , il 
ignore  la  suite  des  démarches  que  le  général  de 
Kniseroarck  a dA  faire  pour  décider  le  gouver» 
Bernent  françois  à choisir  entre  deux  partis , 
celui  d’anéantir  l’existence  politique  de  la  mo- 
narchie prussienne , et  celui  de  tirer,  pour  la 
campagne  qu’il  projetoit,  de  la  malheureuse 
Prusse,  plus  d’avantages  qu’elle  ne  lui  en  auroit 
offert,  s’il  l’avoit  incorporée  à ses  vastes  do| 
maines.  Un  jour  on  saura  comment 
Krusemarck  et  M.  de  Béguelin,  chargés  j Te 
premier  de  la  partie  politique , et  l’autre  de  U 
partie  hnancière  de  la  négociation , ont  été 
obligésdemarchander,  article  par  article,  queU 
ques  soulageincns  pour  leur  malheureuse  pa^; 

. tri#.  On  doit  se  contenter,  pour  le  moments^ 

des  résultats  de  leurs  travaux.  ' 

■ Plusieurs  traités  furent  signés , le  24‘^févrii^ 
irr  la  Fraittrc  cl  I 81 2 , entre  le  général  Krusemarck  et  M.  Ma-^ 

ret,  dit  duc  Aq  Bassano  Ue  premier  est 
traité  d’alliance  défensive , composé  de 
articles  païens,  par  lesquels  les  deux  étals  con-  - 
tractent  une  alliance  défensive  contre  toutçé. 
puissances  de  l’Europe  avec  lesquelles  l’une  ou 
l’autre  seroit  ou  entreroit  en  état  de  guerre.  Elles 
se  garaotisseot  réciproquement , piu-  Xai'iicle  ^ 
l’inlégriléélelenr  territoire.  Chaque  fois  que  le* 

, cas  d’aUiance  surviendra,  les  dispositions  Ù 
prendre  en  conséquence  par  les  deux  parties  se- 
ront régléespa^yucconvention  spéciale.  Art.  5 J 

■ ’ MAwrrsHs,  Rtcupil^  Vol.  XU,  p.  4i4. 
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Toutes  les  fois , dit  l’ar/.  4 , que  l’Angleterre 
attentera  aux  droits  du  commerce,  soit  par  la 
déclaration  en  état  de  blocus  des  cotes  de  l’une 
ou  de  l’autre  des  parties  contractantes,  soit  par 
toute  autre  disposition  contraire  au  droit  mari- 
time consacré  par  le  traité  d’Ülrecht,  tous  les 
ports  et  les  côtes  desdites  puissances  seront 
également  interdits  aux  bâtimens  des  nations 
neutres  qui  laisseroient  violer  l’indépendance 
de  leur  pavillon. 

On  voit  que  ces  articles  sont  rédi;jés  d’une  .T’u 
manière  vague,  et  qu’ils  ne  renferment  rien 
qui  paroisse  dirigé  contre  la  Russie  ; mais  ils 
sont  suivis  de,  quatre  articles  secrets  qui  font 
changer  de  nature  à l’alliance,  puisque,  de  dé- 
fensive qu’elle  paroissoit,  elle  devient  offen- 
sive. 

Art.  I*'.  L’al|ianc;p  contractée  aufourd’hui  entre 
S.  M.  l’empereur  des  François  , roi  d’Iialie,  protec- 
teur de  la  confédération  du  Rliin  , médiateur  de  la 
confédération  suisse,  et  S.  M,  le  roi'de  Prusse,  sera 
offensive  et  défensive  dans  toutes  les  guerres  des  deux 
hautes  parties  contractantes,  en  Europe. 

Art.  3.  Cependant  il  est  convenu , dès  à présent , 
que , dans  les  guerres  que  la  France  pourrdit  avoir 
à soutenir  au-delà  des  Pyrénées,  en  Italie  ou  en  Tur- 
quie, la  Prusse  ne  sera  point  tenue  de' fournir  de 
contingent,  faisant  cependant,  soi»s  les  autres  rap- 
ports, cause  commune  avee  la  Fraiicè. 

Art.  3.  Les  présens  articles  resteront  secrets,  et 
ne  pourront  être  reudtis  publics  ni  eommuniqués  ù 
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aucun  cabinet  par  l’une  des  parties  contractantes 
sans  le  consentement  de  l’autre. 

Art.l\.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  à Berlin  dans  l’espace  de  dix  jours, 
ou  plus  tut  si  faire  se  peut. 

v.Mt7»*'4crM'"Ju'  Enfin  l’alliance  fut  expressément  dirigée 
’*  contre  la  Russie  par  une  convention  également 

secrète , que  les  mêmes  ministres  signèrent  le 
même  jour , et  par  laquelle  le  roi  de  Prusse 
s’engagea  de  fournir  dans  celte  guerre  un 
contingent  de  20,000  hommes  , ayant  60  pièces 
de  canon,  indépendamment  d’une  garnison  de 
4,000  hommes  à Colberg;  de  1,200  hommes  à 
Potsdamjde  10,000  dans  les  places  fortes  de 
la  Silésie,  et  de  3,ooodans  Graudenz*. 

D’après  celle  convention  , les  seules  places 
de  Glogau , de  Slettin  et  de  Cuslrin  dévoient 
rçster  occupées  par  les  troupes  françoises. 
Cependant  Buonaparte  fit  aussi  occuper  Span- 
dau  et  Pillau.  Lorsque,  par  la  suite,  la  Prusse 
se  plaignit  de  cette  vexation , le  gouvernement 
françois  déclara  que  l’occupation  de  ces  deux 
places  éloil  fondée  sur  Je  traité  du  24  février 
1812.  Voici  comment  on  interpréta  ce  traité: 
Les  deux  forteresses  sont  situées  dans  la  partie 
des  étals  prussiens  que  l’article  G permet  aux 
troupes  françoises  de  traverser  et  d’occuper. 
Colberg , Polsdam  et  Graudenz  sont  dans  le 
même  cas;  mais  l’art.  4 dit  expressément  que 

f 

’ Vày>  Mahtens,  Recueil i Vol.  XII , p.  417, 
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ces  trois  places  auront  garnison  prussienne;  il 
ne  dit  pas  la  même  chose  de  Pillau  etSpandau  : 
d’où  il  s’ensuit  que  les  François  sont  auto- 
risés à occuper  ces  deux  places,  quoique  la  con- 
vention ne  le  leur  accorde  pas. 

Une  seconde  convention 
même  jour , étoit  relative 
rieures  à suivre  dans  la  guerre  avec  l’Angle- 
terre. Buonaparte  , qui  a divulgué  les  deux 
conventions  dont  nous  venons  de  parler , n’a 
pas  jugé  à propos  de  faire  connoître  le  contenu 
de  celle-ci.  Un  seul  article  favorable  au  com- 
merce du  cabotage  entre  Lubeck  et  Memel  a 
été  cité  dans  une  brochure  semi-oflicielle  , la  ^ 
seule  où  il  soit  question  de  cette  convention  *. 

La  U'oisième  convention  que  négocia  et  siffna  Trouiimecon. 

HT  10»  !•  1»  ^ ^«nlion  su^ci.«lo 

M.  de  Beguebn , détermine  les  fourmtures  que 
la  Prusse  dut  faire  à l’armée  françoise , lors  de 
son  passage  par  la  Prusse,  ou,  en  d’autres  ter- 
mes, elle  prescrit  comment  la  France  pompera 
avec  ordre  et  méthode,  et  de  la  manière  la  plus 
utile  à ses  intérêts,  jusqu’aux  dernières  res- 
sources d’un  pays  dont  la  ruine  avoit  déjà  été 
bien  avancée  par  la  guerre  de  1807  > sé- 
jour prolongé  des  armées  françoises  et  par  le 
système  continental.  En  lisant  cette  convention, 
il  ne  faut  pas  oubher  qu’il  y est  question  d’u  n 

’ Exposé  de  la  conduite  du  gouvernement  françois  en- 
vers la  Prusse,  par  M.  de  Küster  , inséré  dans  mon  Re- 
cueil  de  Pièces  officielles f\o\,  \l , , 


spéciale  , signée  le  „S‘'“ 
aux  mesures  Hllé-?8i,.*^ 
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pays  peu  ri'ch^,  n’ayant  guère  au-delà  de  4 
millions  d’habitans.  Comme  elle  n’est  pas  sus- 
ceptible d’un  extrait , nous  renverrons  nos  lec- 
teurs au  texte  de  ce  traité 


’ On  le  trouve , sons  la  dénomination  de  aecondf  con- 
vention spéciale,  dans  le ^omV«ur  de  i8i5,  p.  SSg,  et 
dans  le  Recueil  de  M.  de  Martzns  , Vol.  XII , p.  43i. 
On  trouve,  dans  ce  même  recueil;  Vol.  XII , p.  4^9, 
une  convention  relative  à un  ^échange  réciproque  des 
déserteurs,  que  le  baron  de  Krua^marh  signa  à Paris^ 
le  lo  mai  1812,  avec  M.  Maret.  En  considérant  le  ta- 
bleau des  charges  que  la  convention  du  n't  févr.  imposa  à 
la  Prusse,  on  est  tenté  de  croire  que  ce  pays  , épuisé  por 
, toutes  les  vexations  qu’il  avoit  endurées,  ne  pourra  pas 
remplir  les  engagemen's  qu’il  a contractés.  Eh  bien  } 
non  seulement  la  Prusse  livra  tout  ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis , mais  elle  éteignit , aux  mois  de  mars,  d’avril  et  de 
mai , les  4o  millions  d’arriéré  qu’elle  devoit  encore  sur 
les  contributions  ; et , ce  qui  paroîtroit  incroyable  si  cdà 
n’étoit  constaté 'par  des  documens  authentiques,  elle 
devint , par  des  fournitures  successives , créancière  de  U 
France  d’une  somme  qui,  à la  (in  de  1812,  se  montoit 
à 94  millions  de  France.  Elle  renonça  , par  la  paix  de 

Paris  de  i8i4,  au  remboursement  de  cette  somme.  On 

• ' 

auroil  encore  une  foible  idée  des  sacrifices  que  la  Prusso 
fit  en  1812 , si  l’on  ne  les  estimoit  que  d’après  les  .stipu- 
lations que  nous  venons  de  rapporter.  Les  administra- 
tions et  les  généraux  françois  n’ont  jamais  su  faire  une 
distinction  entre  un  pa^'S  ennemi  et  celui  d’un  allié; 
partout  où  ils  ont  mis  le  pied , ils  se  sont  crus  autorisés 
à commander  en  niatlres.  La  Prusse  l’a  éprouvé  plus 
qu’aucun  autre  pays.  La  convention  du  s4  février 
n’a  été  exécutée  que  dans  les  dispositions  qui  tomboient 
à sa  charge.  Nous  renvoyons,  peur  le  détail  des  vexa- 
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En  eioécution  de  ces  traités,  le  contingent 
prussien  se  mit  en  marche  ; il  étoit  sous  les 
ord.es  du  général  Grawert  qui , quelque  tem{» 
après,  fut  remplacé  par  le  lieutenant -général 
d’STorck, 

Ce  fut  par  suite  de  son  alliance  avec  la 
France  que  le  roi  de  Prusse  publia , le  26  avril , 
un  édit  f>fohibant  l’introduction  de  toutes  les 
denrées  coloniales  venant  de  Rassie  quand 
même  elles  seroient  accompagnées  de  certifi- 
cats d’origine  èn  règle-;  et  que , le  9 mai,  le  gou^ 
verneinent  de  Berlin  fut  conféré  au  général  fram 
cois  DuruUe. 

Quoique,  depuis  la  paix  deSchœnbrunn  , la 
monarchie  autrichienne  formât  encore  un  état 
puissant,  et  possédant  de  grandes  ressources  , 
néanmoins  la  situation  particulière  où  elle  se 
trou  voit  ne  lui  pennetloit  peut-être  pas  de  res- 
ter neutre  dans  la  guerre  qui  alioit  éclater  entre 
la  France  et  la  Russie.  L’impartialité  exige  ce-» 
pendant  de  faire  observer  la  différence  qui 
existoit,  à cet  égard  , entre  l’Aulriçhe  et  la 
Prusse.  Les  forteresses  et  le  territoire  de  celle- 
ci  étoient  çccupées  ; placée  entre  deux  grandes 
puissances  en  armes,  et  devenant  le  théâtre  de  la 

lions  qu’elle  a éprouvées,  à l’ouvrage  cité  de  M.  KÛsteh; 
nous  dirons  seulement  ici  que , jusqu’au  mois  de  sep- 
tembre 181a,  les  troupes  françoises  et  alliées  ont  emmené 
de  la  province  de.Pni%e,  par  violence  , 77,9^0  chevaux 
et  1 3,34g  voilures,  et  de  huit  cercles  do  la  Fru^  orien- 
tale seulement,  bœub.  . v . . . 
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guerre,  elle  ne  pouvoil  observer  la  neutralité. 
Ces  circonstances  n’existoient  pas  pour  l’Au- 
triche*. Le  cabinet  de  Vienne  a répondu  à c,'  re- 
proche, en  disant  que  Buonapartenereconnois- 
soit  d’autre  neutralité  qu’un  désarmement  com- 
plet, et  que,  si  l’Autriche  avoit  pu  se  résoudre  à 
ce  partr,  elle  perdoit  toute  inlluencc  sur  les  af- 
faires politiques  de  l’Europe.  Dans  cet  embarras, 
l’empereur  prit  une  résolution  qui,  lui  laissant 
les  moyens  d’influer  tôt  ou  tard  sur  le  rétablis- 
sement de  la  paix , le  mit  en  mesure  d’agir 
d’une  manière  indépendante  et  conforme  à une 
saine  politique.  Il  falloit  pour  cela  prendre 
parta  la  guerre,  mais  seulement  avec  une  por- 
tion déterminée  des  forces  de  la  monarchie,  et 
se  préparer  à porter  un  coup  décisif  lorsque 
le  moment  seroit  venu  Indépendamment  de 
ce  motif,  la  crainte  que  Buonaparte  ne  suscitât 
des  troubles  dans  les  provinces  polonoises  de 
la  monarchie , dut  nécessairement  influer  sur  la 
résolution  de  la  cour  de  Vienne. 

En  conséquence , le  prince  de  Schwarzen- 
berg,  ambassadeur  d’Autriche  à Paris,  eut 
ordre  de  conclure  avec  la  France  une  alliance 
défensive  contre  la  Russie.  Elle  fut  signée  le 

* Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  passer  sous  silence  ce 
reproche , parce  qu’il  a été  fait  à l’Autriche  par  Buo- 
naparte  lui-znéme , après  leur  rupture.  Voj.  MonitetUf  ’ 
du  .5  octobre  i8i3,  p.  1116,  note  B. 

* le  manifeste  de  l’Autriche  du  ta  août  i8i3, 
dans  mou  Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  1,  p.  94. 
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i4  mars  1812  par  ce  miaistre  et  par  M.  Maret , 
aux-  conditions  suivantes  : 

Les  deux  alliés  se  garantissent  réciproque- 
ment l’intégrité  de  leur  territoire.  Art.  2. 

En  cas  d’attaque  ^ elles  s’assisteront  d’un  se- 
cours de  3o,ooo  hommes  avec  60  pièces  de  ^ 
canon.  Art.  4- 

U art.  6 , par  lequel  les  deux  parties  contrac- 
tantes garantissent  l’intégrité  du  territoire  de 
la  Porte-Ottomane  en  Europe,  est  remarqua- 
ble. Cet  article  stipule  les  intérêts  d’une  puis- 
sance qui  ne  prenait  pas  de  part  au  traité* 
Mais  cette  puissance  étoit  en  guerre  avec  la 
Russie,  et  une  pareille  stipulation  pou  voit  l’en- 
gager à ne  pas  accepter  la  paix  que  celle-ci  lui 
oifroit. 

f 

Par  Vart.  7,  les  deux  puissances  reconnois- 
, sent  et  garantissent  également  les  principes  de 
la  navigation  des  neutres,  tels  qu’ils  ont  été  re- 
connus et  consacrés  par  le  traité  d’ütrecht , et 
l’empereur  d’Autriche  renouvelle , en  tant  que 
besoin , l’engagement  d’adhérer  àu-  système 
prohibitif  contre  l’Angleterre  pendant  la  pré- 
sente guerre  maritime. 

Il  est  dit , dans  l'art.  8 , que  ce  traité  d’al- 
liance ne  pourra  être  rendu  public,  ni  commu- 
niqué à aucun  cabmet,  que  de  concert  entre  les 
•deux  parties. 

Ce  traité  est  suivi  d’articles  4|éparés  qui  ne 
furent  publiés  que  dix- huit  mois  après  leur 
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sig'natHre,  à une  époque  où  Buonaparte  croyoît 
n’être  plus  dans  le  cas  de  ménager  rAulricbe. 

Par  ces  articles , la  guerre  de  la  F rance  contre 
la  Grande-Bretagne  et  dan»  la  péninsule  au-delà 
des  Pyrénées,  est  exceptée  du  casus  fœdetïv; 

0 mais  celle  qui  pourra  éclater  entre  la  France  et  la 
Russie  y est  nommément  comprise,  yirt.  i et  2. 

Buonaparte  garantit  à l’Autriche  la  possession 
de  la  Galicie,  même  pour  le  cas  où  le  royaume 
de  Pologne  seroit  rétabli,  ^rt.  5.  . 

Les  art.  6 et  7 doivent  être  placés  ici  texUiel- 
lement. 

6.  «Si,  le  cas  arrivant,  il  entre  dans 
les  convenances  de  .l’empereur  d’Autriche  de 
céder,  pour  être  réunie  au  royaume  de  Polo<- 
gne,  une  partie  de  la  Galicie  en  échange  des 
provinces  illyriennes  , S;  M.  l’empereur  des 
François  s’engoge,  dès  à présent,  à consèntir 
.à  cet  échange.  La  partie  de  la  Galicie  à céder 
sera  déterminée  d’après  la  base  combinée  de 
la  population,  de  l’étendue,  des  revenus,  de 
sorte  que  l’estimation  des  deux  objets  de  l’é- 
change ne  soit  pas  réglée  par  l’étendue  du  terri- 
toire seulement,  mais  par  sa  valeur  réelle.  » 
^rt.  7.  « Dans  le  cas  d’une  heureuse  issue  de 
la  guerre , S.  M.  l’empereur  des  François  s’en- 
gage à procurer  à S.  M.  l’empereur  d’Au- 
triche des  indemnités  et  agrandissemens  de 
territoire  quifinon  seulement  compensent  les 
sacrifices  et  charges  de  la  coopération  de  &i 
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4ile  Majesté  dans  la  guerre,  mais  qui  soient 
un  monument  de  l’union  intime  et  durable 
qui  existe  entre  les  deux  souverains.  » 

Par  Y art.  9 , il  est  convenu  que  la  Porte-Otto- 
mane sera  invitée  à accéder  au  traite  d’alliance 
Le  commandement  du  corps  auxiliaire  au- 
trichien fut  confié  au  prince  de  Sehwarzen- 
berg,  qui  quitta  Paris,  le  24  mai  1812,  pour  se 
rendre  à sa  destination.  * 

Ainsi  tout  se  préparoil  à la  grande  lutte  qui 
devoit  décider  de  l’indépendance  de  l’Europe. 
Cependant  Buonaparfe  couvroit  ses  immenses 
préparatifs  par  le  prétexte  de  la  guerre  qu’il 
fiiisoit  à la  Grande-Bretagne , dont  la  prépon- 
dérance iillüit  être  menacée  d’un  coup  décisif. 
Ce  fut  à cette  époque  que,  pour  remplacer  par 
quelque  invention  nouvelle  les  mots  surannés 
de  système  fédéral  et  de  système  continental, 
qui  ne  faisoient  plus  d’impression  sur  la  nation, 
son  ministre  des  affaires  étrangères  imagina 
cette  doctrine  par  laquelle  la  stipulation  d’un 
traité  particulier  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  fut  érigée  eu  loi  commune  des  na- 
tions, réglarit  à jamais  les  droits  maritimes 
des  neutres;  doctrine  que  le  simple  exposé 
des  faits  suflit  pour  réfuter’?  En  parlant 
de  ce  système,  le  ministre  justifie  , dans  son 

* On  trouve  le  traité  du  i4  mars  1812 , avec  les  arti- 
cles séparés , dans  Martbrs  , Recueil,  Yol.  XII , p.  427. 
' R' oy,  ce  que  nous  en  avons  dit  Vol.  IV,  p.  21  suiv. 
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fameux  rapport  du  lo  i8i  2*,  et  les  décDe^ 
de  Berlin  et  de  Milan , et  toutes  les  extrava- 
gances dont  ils  a voient  été  suivis.  Après  avoir 
peint  les  désastres  où  l’exécution  rigoureuse 
de  ces  mesures  avoit  plongé  , selon  lui , la 
Grande-Bretagne,  le  ministre  déclare  à son 
maître  que  , pour  réduire  l'ennemi  de  la  liberté 
des  mers,  il  laut  que  toutes  les  forces  disponi- 
bles de  la  France  puissent  être  portées  partout: 
où  le  pavillon  anglois  et  les  pavillons  dénaticî* 
nalisés  ou  convoyés  par  les  bàtimens  de  guerre 
de  l’Angleterre  viendroient  aborder.  Il  pro- 
pose ea  conséquence  la  création  d’une  armée 
spéciale  exclusivement  chargée  de  la  garde  dét- 
ectes, des  ports  et  des  forteresses , afin'que^Kjl^ 
armées  existantes  puissent  être  employées-'*» 
exécuter  les  projets  de  leur  chef,  ou , coratnd 
dit  le  ministre,  afin  que  ces  braves  puissent 
être  rendus  à leur  belle  destinée  de  combattre 
et  à vaincre  sous  sès  yeux,  et  que  les  dépôts' 
même  puissent  être  rendus  mobües.  *'■' 

A la  suite  de  ce  rapport,  le  ministre  de  1» 
guerre  proposa  une  loi  par  laquelle  tous  le^ 
hommes  en  état  de  porter  ies  armés  fussent  mis 
à la  disposition  de  Buonaparte,*sous  le  titre  de- 
garde  nationale  en  trois  bans.  On  pense  bieA 
que  l’invention  du  ministre  des  afiPaires  étrau^;^ 
gères  fut  trouvée  sublime  par  le  sénat  : dès-lors  « > 

; ' yoy.  mon  Secueil  de  Pièces  officielles , Vol.  IV, 
p.  370. 
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personne  ne  douta  plus  que  le  célèbre  traité 
d’Utrecht  n’eùt  réglé  à jamais  le  droit  maritime 
des  nations;  et  ce  fait,  nouvellement  décou- 
vert, fut  répété  dans  cent  discours  et  adresses. 

Le  sénat  applaudit  à l’institution  des  trois  bans , 
et'la  sanctionna  par  un  sénatus-consulte  du  i3 
mars  1812. 

, Le  cabinet  de  Londres  répondit  à ce  rap-  Dicliration 

.,1  • *10  gouvemoinencan* 

port  par  une  déclaration  du  21  avril  1012  ».  du  avru 
Il  y réfute  l’assertion  d’après  laquelle  les  prin- 
cipes qui  établissent  la  liberté  du  commerce 
maritime,  au  voient  été  d’un  commun  accord 
consacrés  par  le  traité  d’ütrecht;  «comme si, 
dit  la  déclaration , un  traité  qui  a été  conclu 
entre  deux  nations  particulières,  d’après  des 
considérations  spéciales  et  réciproques,  qui  ne 
lioit  que  les  parties  contractantes , et'dontles 
principes , dans  le  dernier  traité  de  paix  entre 
les  mêmes  puissances , n’ont  point  été  renou- 
velés, devoit  être  regardé  comme  un  acte  de 
déclaration  dü  droit  des  gens.  » Le  gouverne- 
ment britannique  annonce  ensuite  que  si,  dans 
un  temps  quelconque,  à l’avenir , les  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan  sont  révoqués  d’une  manière 
expresse  et  sans  restriction , par  quelque  acte 
authentique  du  gouvernement  françois,  pro- 
mulgué publiquement,  dès-lors  les  ordres  du 
conseil  des  7 janvier  1807  et  26  août  1809 
seront  absolument  révoqués. 

t 

' Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ^ Vol.  IX,  pi  379. 
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Lorsque  le  cabinet  de  Londres  publia  cette 
“““naTaVoIgnc!  déclaration , il  n’avoil  probablenjent  pas  reçu 
une  lettre  que  M.  Maret  avoit  adressée,  le  17 
avril  i8i2,  à lord  Casllereagh , et  dans  la- 
quelle , après  avoir  rappelé  les  ouvertures  de 
paix  que  Buonaparle  avoit  faites  d’abord  seul 
en  i8o5,  ensuite  de  conce't  avec  la  Russie, 
en  1808,  et  enüii  indirectement  par  la  Hol- 
lande, en  1810',  il  proposa,  relativement  à 
la  péninsuleau-delà  desTy  rénées  et  du  royaume 
des  Deux-Siciles , l’arrangement  suivant. 

«L’intégrité  de  l’Espagne  seroit  garantie;  la 
France  renonceroit  à toute  extension  du  côté 
des  Pyrénées;  la  dynastie  actuelle  seroit  dé- 
clarée indépendante,  et  l’Espagne  régie  par 
une  constitution  nationale  des  cortès  ; l’indé- 
pendance et  l’intégrité  du  Portugal  seroient 
également  garanties,  et  la  maison  .de  Bragance 
régneroit  ; le  royaume  deNaples  resteroit  au  roi 
de  Naples;  le  royaume  de  Sicile  seroit  garanti 
à la  maison  actuelle  de  Sicile.  Par  suite  de  ces 
stipulations,  l’Espagne,  le  Portugal  et  la  Si- 
cile seroient  évacués  par  les  troupes  françoises 
et  angloises  de  terre  et  de  mer.  Quant  aux 
autres  objets  de  discussion,  ilspourroient  être 
négociés  sur  cette  base,  que  chaque  puissance  • 
gardera  ce  que  l’autre  ne  peut  pas  lui  ôter  par 
la  guerre.  » 

On  se  demande  quel  peut  avoir  été  l’objet 
de  Buonaparte  en  faisant  une  pareille  proposi- 

* Voy.  Vol.  IX,  p.  374. 
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tion  ? Ponvoit-il  raison nablemenl  se  flatter  que 
les  Anglois  consentiroient  à évacuer  le  Por- 
tugal et  la  Sicile , en  laissant  son  frère  et  son 
beau-frère  maîtres  de  l’Espagne  et  de  Na- 
ples, et  lui- même  en  possession  de  la  Hol- 
lande et  des  ports  de  la  mer  du  Nord  ? On  ne 
conçoit  pas  mieux  ce  qui  peut  l’avoir  engagé 
à donner  de  la  publicité  à la  lettre  de  son  mi- 
nistre et  à la  réponse  qèi  lui  fut  faite  par  lord 
Castlereagh.  Celte  réponse,  du  20  avril,  écrite 
avec  simplicité  et  modération,  dut  faire  sur 
tout  lecteur  sensé  une  impression  différente 
de  celle  que  Buonaparte  en  atlendoit.  «La  léltre 
de  V.  E. , du  17  de  ce  mois,  dit  le  ministre 
anglois,  a été  reçue  et  mise  sous  les  yeux  du 
prince -régent.  S.  A.  R.  a senti  qn’elle  devoit 
à son  honneur,  avant  de  m’autoriser  à entrer 
en  explication  sur  rouyertiire  que  V.  E.  a 
transmise  , de  fixer  le  sens  précis  attaché  par 
le  gouvernement  de  France  au  passage  suivant 
de  la  lettre  de  V.  E.  : « La  dynastie  actuelle  se- 
« roit  déclarée  indépendante  , et  l’Espagne 
régie  par  une  constitution  nationale  des  cor- 
« tès.  » Si , comme  S.  A.  R.  le  craint,  le  sens_ 
de  cette  proposition  est  qne  l’autorité  royale 
d’Espagne  et  son  gouvernement,  établis  par  les 
cortès,  seront  reconnus  comme  résidans  dans 
le  frère  du  chef  du  gouvernement 
et  les  cortès  formés  sous  son  autorité 
dans  le  souverain  légitime , Ferdinand  VII  et 
ses  héritiers  et  l’assemblée  extraordinaire  des 
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corlès,  maintenant  investis  du  poùvoir  du  gou- 
vernement dans  ce  royaume , en  son  nom  et 
sous  son  autorité,  il  m’est  ordonné  de^clarer 
franchement  et  explicitement  à V.  E. , que  des 
engagemens  de  bonne  foi  ne  permettent  pas  à 
S.  A.  R.  de  recevoir  une  propositioh  de  paix 
fondée  sur  une  telle  base.  » 
n-  *Cette  correspondance  n’eut  pas  d’autres 
suites;  mais  elle  nous  conduit  naturellement  à 
parler  enfin  des  négociations  entre  la  Russie 
et  Buonaparte,  qui  précédèrent  la  guerre  de 
1812.  En  effet,  ce  fut  en  rendant  publique 
cette  correspondance , que  le  gouvernement 
francois  souleva  le  voile  qui  côuvroit  ses. 
rapports  avec  le  cabinet  de  Pétersbourg,  en 
faisant  imprimer,  non  toute  la  correspondance 
diplomatique  à laquelle  elle  donna  lieu  , mais 
seulement  celles  de  ces  lettres  qui  furent  écrites 
depuis  le  26  avril  1812  , jour  auquel  M.  Maret 
communiqua  au  chancelier  de  Russie , comte 
de  Rômanzoff,  la  lettre  adressée  à lord  Castle- 
reagh. 

Nous  voyons , par  cette  lettre , que  Buona- 
parte faisoit  trois  reproches  à son  allié. 

lo.  L’ukase  du  3o  décembre  1810*,  qui,  ou- 
vrant les  ports  de  la  Russie  à tout  batiment 
jjjg'jQÎs  chargé  de  marchandises  coloniales  f 
propriétés  angloises,  pourvu  qu’il  prît  le  mas- 
que d’un  pavillon  étranger,  avoit  annullé  le 

I 

' V oy.  p.  88. 
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traité  de  Tilsit,  et  les  conventions  subséquentes 
entre  la  Russie  et  la  France. 

2°.  La  protestation  de  l’empereur  Alexandre 
contre  la  réunion  du  duché  d’Oldenbourg  à la 
France  *.  En  parlant  de  cette  protestation,  le 
ministre  de  Buonaparle  ne  rougit  pasd’avanoer 
que  la  Russie  n’avoit  aucun  droit  de  s’immiscer 
dans  ce  qui  concernoit  un  prihce  de  la  confé- 
dération du  Rhin  ; comme  si , en  reconnoissant 
cette  confédération , la  Russie  avoit  abandonné 
les  princes  dont  elle  se  composoit,  à la  volonté 
despotique  de  celui  qui  se  disoit  leur  protec- 
teur; comme  si,  au  contraife,  Alexandre  n’a- 
voit pas  garanti  cette  confédération  comme' 
si  le  chef  de  la  maison  de  Holstein  - Goltorp . 
pouvoit  voir'  avec  indifférence  qu’un  prince 
de  sa  maison  fijjt  dépouillé  de  leur  héritage 
commun.  ♦- 

3°.  Les  armemens  que  l’empereur  Alexandre 
avoit  ordonnés  dès  le  commencement  de  i8i  i , . 
en  faisant  revenir  cinq  divisions  de  l’armée  de- 
Moldavie,  et  les  plaçant  sur  les  frontières  du- 
duché  de  Varsovie. 

Nous  apprenons  par  la  même  lettre,  quoi- 
que d’une  manière  très  - imparfaite , un  fait 
dont  nous  avions  déjà  découvert  une  trace  ^ ; 
savoir,  que  l’existence  du  duché' de  Varsovie 
avoit,  dès  la  fin  de  1809,  inspiré  à la  Russie 

* Voy.  p.  85,  . 

' • Voy.^üX.  VIII,  p.  43g.  •• 

’ roj'.  Vol.  IX,  p.  29a. 

9* 


Digitized  by  Google 


> • 

i32  CHAPITIIE  XLI.  TPvAlTÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

des  défiances  et  des  inquiétudes.  La  nature  de 
ces  défiances  n’est  pas  expliquée;  mais  il  saute 
aux  yeux  que  l'existence  d’un  état  indépen- 
dant, formé  d’un  débri  de  l’anciennne  Polo- 
gne, devoit  inspirer  les  plus  vives  alarmes 
aiw  puissances  qui  avoient  pris  part  aux  par- 
tages de  ce  pays.  Aussi  M.  Maret  dit-il  que 
Buonaparte  avoif  offert  à l’empereur  Alexan- 
dre d’adopter  une  convention  par  laquelle  le 
premier  s’engageoit  à ne  favoriser  aucune, 
entreprise  qui  tendroit  directement  ou  indi- 
rectement au  rétablissement  de  la  Pologne. 

Enfin  nous  voyons,  par  cette  lettre,  que , dès 
l’année  i8n , Buonaparte  avoit  proposé  à 
l’empereur  Atexand're  d’envoyer  au  prince 
Kourakin,  son  ministre  à Paris,  des  pouvoirs 
pour*  entrer  en  négociation  jur  ces  divers 
griefs;  mais  que  la  Russie , qui  avoit  ouvert  les 
yeùx  sur  les  suites  de  son  alliance,  et  qui  avoit  ^ 
appris  , par  l’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  au 
duc  d’Oldenbourg,  à combien  peu  d’égards 
elle  devoit  s’attendre,  toutes  les  fois  que  ses 
intérêts  se  Irouvcroient  en  conflit  avec  l’ambi-, 
tion  de  son  allié,  éluda  cette  invitation,  en 
promettant  d’envoyer  le  comte  de  Nesselrode 
à Paris.  Cependant  elle  continua  à mettre  ses 
forces  sur  un  pied  respectable,  afin  de  pou- 
voir donner,  sans  doute,  du  poids  à une  telle 
négociation,  si  elle  devoit  avoir  lieu. 

Toutefois  l’empereur  Alexandre  ne  refusa 
pas  tout  moyen  de  conciliation.  Au  mois  d’avril 
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1812,  le  prince  Kourakin  fit  comioître  au  gou- 
vernement François  les  bases  d’un  arrangement 
que  son  maîlre  consenloit  à conclure.  La  prin- 
cipale de  ces  bases  étoit  la  conservation  de  la 
Prusse , et  son  indépendance  de  tout  lien  po- 
litique dirigé  contre  la  Russie,  doù  s’ensui- 
vroit  l’engagement  formel  de  l’entière  évacua- 
tion des  états  prussiens,  et  de  toutes  les  places 
fortes  de  la  Prusse , une  diminution,  de  la  gar- 
nison de  Dantzig,  l’évacuation  de  la  Poméra- 
nie suédoise,  et  un  arrangement  avec  le  roi  de 
Suède.  Alexandre  promettoit  par  contre  de 
n’adopter  aucun  changement  aux  mesures  pro- 
hibitives établies  en  Russie  contre  le  commerce 
direct  avec  l’Angleterre , et  de  convenir  avec  la 
France  d’un  système  de  licences  à-introduire 
en  Russie , bien  entendu  que  ce  système  fût 
reconnu  ne  pouvoir  augmenter  par  ses  effets 
lepréjudiiîe  qu’éprouvoit  déjà  le  commerce  de 
la  Russie.  Il  promettoit  de  plus  de  traiter  avec 
la  France , pour  la  conclusion  d’une  conven- 
tion de  commerce,  et  d’engager  le  duc  d’Ol- 
denbourg à accepter  un  équivalent  convena- 
ble pour  son  duché,  cas  dans  lequel  l’empereur 
retireroit  sa  protestation. 

Après  avoir  laissé  le  prince  Kourakin  pendant 
plus -dé  quinze  jours  sans  réponse,  M.  Maret 
lui  "fil,  lé  ^niài 12 , une  question  bien  sin- 
gulière, et'qoi 'iâdiqrài'que  la  résolution  de 
son  maîlre  de  faire  là  guerre  étoit  prise. 
Il  lui  demanda  s’il  avoil  des  pleins- pouvoirs 
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pour  arrêter,  conclure  et  signer  un  arrange- 
ment sur  les  différends  qui  s’étoient  élevés  entre 
les  deux  puissances.  Le  prince  lui  fit  observer 
que  le  caractère  d’ambassadeur  dont  il  éloit 
revêtu  rendoit  superflu  tout  autre  pouvoir 
spécial  ; qu’un  tel  pouvoir  ne  seroit  également 
donné  qu’avec  la  réserve  de  la  ratification 
impériale , et  que  les  instructions  qu’il  avoit 
reçues  ne  Jui  permetloient  pas  de  douter  que 
l’arrangement  qu’il  concluroit  "avec  la  France 
lie  fût  ratifié.  Il  n’a  pas  plu  au  gouvernement 
françois  de  porter  à la  connoissance  ’du  public 
la  réponse  qui  fut  faite  à cette  note  ; elle  doit 
avoir  été  peu  satisfaisante,  puisque  l’ambassa- 
deur demanda,  deux  jours  après,  ses  passe- 
ports, Büohaparte  ajant  quitté  Saint-Cloud 
pour  se  rendre  à'Dresde , où  il  s’arrêta  depuis 
le  17  Jusqu’au  29  mai.  ^ 

L’empereur  Alexandre  s’étoit  transporté  à 
Wilna  depuis  la  fin  du  mois  d’avril.  Le  géné- 
ral LaurLston  , ambassadeur  de  France  près  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg,  eut  ordre  de  suivre 
ce  monarque;  il  demanda  la  permission  de  se 
rendre  à Wilna , étant  oliargé  d’une  communi- 
cation qui  nepouvoit  être  faite  qu’au  monarque 
en  personne  ou  au  chancelier,  comte  de  Ro- 
manzoff.  L’objet  de  celle  communicatiom  im^ 
portante  est  connu  par  les  instructions  qui 
furent  adresséès  de  Dresde  à l’ambassadeur  , et 
que  Buonaparîe  a fait  publier.  Il  étoit  chargé 
de  représenter  que  demander  comme  çondilioiX 


Digitized  by  Google 


SECTION  II.  campagne  DE  RUSSIE  DE  l8l  2.  l35 

révacualion*  de  la  Prusse  seroit  violer  l’indé-, 
pendance  de  celte  monarchie,  puisque  c’étoit 
exiger  d’elle  la  destruction  des  engageraens  po^ 
litiques  qu’elle  avoit  contractés,  en  usant  du- 
droit  qui  appartient  à tous  les  souverains.  Par 
ce  sophisme,* on  faisoit  allusion  au  traité  d’al- 
liance du  24  février  : nos  lecteurs  savent  si  l’en- 
gagement que  la  Prusse  contracta  ce  jour-là,  a 
été  volontaire.  La  permission  de  se  rendre  à 
Wilna  fut  refusée  au  général  Laurislon. 

Buonaparte  s’étoit  entouré  à Dresde  derein-  s^jonr 
pereur  d’Autriche,  son  beau-père,  de  l’impé-  ’"^"*' 
ratrice*,  du  grand-duc  de  Würzbourg  et  d’un 
grand  nombre  de  princes  de  la  confédération 
du  Rhin.  Le  roi  de  Prusse  ne  put  se  refuser  à 
l’invitation  de  se  joindre  à cette  réunion.  Les 
fêtes  les  plus  brillantes  célébrèrent  ce  dernier 
moment  de  la  grandeur  de  Buonaparte;  il  pa- 
roissoit  s'y  complaire , tandis  que  ses  émissaires 
travailloient  à révolutionner  la  Pologne,  et 
qu’un  ambassadeur  extraordinaire  essaya  de 
pénétrer  à pour  rouvrir  les  négociations 


de  Buo- 
à Uitisde* 


‘ Cette  princesse  auguste  imposa  tellement  à Buo- 
naparte par  son  air  de  majesté , par  son  esprit  et  son 
caractère , qu’en  sa  présence , cet  homme  impérieux  se 
sentoit  rabaissé  ; aussi  lui  voua-t-il  une  liaine  bien 
franche.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  attesté  par  les 
personnes  qui  ont  été  présentes  aux  entrevues  de 
Dresde.  M.  de  Pradt  ne  le  dit  pas , quoiqu’il  paye  à 
l’impératrice  le  tribut  d’éloges  qu’ellq  méritoit  ; mais  il 
avoue  que  Buonaparte  la  détestoit.  Voy.  Histoire  de 
l’ambassade  de  Varsovie , 4.'  édit.,  p.  56-66. 
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, avec  l’emptereut  de  Russie,  ou  pour  sonder  sés 
intentions  et  explorer  ses  forces.  Cet  anibassa- 
«deur  fiit  le  comte  Louis  de  Narbonne,  le  même 
qui  avoit  été  un  instant  ministre  de  la  guerre 
^ sous  Louis  XVI.  Narbonne  ne  réussit  pas  à 
endormir  l’empereur  Alexandre  qu’il  avoit 
trouvé  dans  la  meilleure  attitude , sans  abatte- 
ment et  sans  jactance  *•  Les  renseignemens  qu’il 
apporta,  le  28  mai,  à Dresde,  décidèrent  Buo- 
naparte  à quitter  bcusquemment  cette  capitale,  i 
le  lendemain , pour  se  mettre  à la  tête  de  son 
armée. 

Ouv«itur«  de  ^ 1 -b-w 

in  rn.niMgn.  do  JLa  gueprc  Commença  des-Iors.  Des  deux 
cotes  on  avoit  reuni  des  forces  imposantes  et 
extraordinaires®.  La  principale  armée  russe. 


* Propres  expressions  de  M.  de  Narbonne.  Voy.  de 
Pfadt,  p.  67. 

’ Voici  le  tableau  du  monlant  de  farmée  russe  au 
commencement  de  la  campagne , tel  qu’il  fut  officielle- 
ment publié;  mais , indépendamment  de  ce  qu’une  telle 
liste  peut  renfermer  d’exagéré,  elle  comprenoit  l’ar- 
mée qui  étoit  en  Moldavie,  celle  de  la  Géorgie  et  celle 
de  la  Finlande. 


6 rég. 

. de  gardes  à pied. 
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i4 
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placée  sur  la  frontière  occidentale  de  l’empire, 
se  composoit  de  deux  corps , qu’on  nommoit 
première  et  deuxième  armée  de  l'Ouest  y et 
entre  lesquelles  il  n’y  avoit  pas  de  point  de  réu- 
nion ou  de  centre  comrnjin , circonstance  à 
laquelle  on  attribue  les  premiers  échecs  qu’elles 
éprouvèrent.  La  première  armée  de  V Ouest 
commandée  par  le  ministre  de  la  guerre , Bar- 
clay de  Tolly , se  composoit  de  six  corps  d’in- 
fanterie, sous  les  ordres  du  comte  de  Witgen- 
' Slein  , du  lieutenant-général  Baggehusfvud,  du 
comte  de  TuschkolF  et  des  généraux  Dochto- 
rofi  et  Pahlen , et  de  deux  corps  de  cavalerie 
de  réserve,  sons  les  ordres  des  lieqtenahs-géné- 
raux  Uwaroff  et  prince  Gallilzin  II.  Celte  armée 
éloit  placée  depuis  Szawle  jusqu’à  Grodno. 


De  Vautre  part 

pspulksCosaqaesduDon.  46, 000, 

3o de  ru-  I • 

lo deGro-  I » 


benskl 


20  — 
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cavalerie 
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bérie 5,oool 

10 cavalerie  Tatare.  5, 000* 

Artillerie  servant  35ga  pièces  de  campagne . . . . 

Marine  exercée  pour  le  service  de  terre 

2 régimens  de  pionniers 

1 corps  de  pontonniers 

Corps  de  réserve  de  la,»/*  ligne. 

2.®  ligne . , 

Troupes  de  garnison 
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Total.  927,378 


Digitized  by  Google 


l58  CHAPITBE  XLI.  TBAITÉS  DE  i8i4et  i8i5. 

Elle  se  montoit  à 120,000  hommes  ; mais  bien- 
tôt après  , Je  corps  de  Witgenstein  de  20,000 
hommes  en  fut  séparé.  Au  nord , elle  commu- 
niquoit  avec  le  corps  de  10,000  hommes  du 
gouverneur-général  de  Riga,  le  comte  Essen  II, 
qui  en  étoit  indépendant;  au  sud,  avec  la  seconde 
armée  de  l’ouest.  Celle-ci  étoit  commandée  en 
chef  par  le  prince  Bagralion , dont  le  quartier- 
général  étoit  à Slonim.  Cette  armée  se  corapo- 
soit  de  quatre  corps  d’infanterie  sous  les  ordres 
des  Ueutenans-généraux  Raïefïski,  Barasdinl, 
prince  Wolochonski  III , et  comte  Kanienski , 
et  d’un  corps  de  réserve  de  cavalerie.  Ces  forces 
se  montoient  à 80,000  hommes.  Lehetman  Pla- 
toff  avec  12,000  Cosaques  étoit  à Bialjstok.  Le , 
général  Tormassoff , à la  tête  d’une  armée  d’ob- 
seivaiion  de  20,000  hommes,  étoit  à Lutzk  en 
Volhynie.  Le  lieutenant-général  Paulucci,qui 
avoit  été  rappelé  du  Caucase  où  il  faisoit  la 
guerre  aux  Persans,  formoit  à Nowgorod  la  pre- 
mière armée  de  réserve  , qui,  forte  de  26,000 
hommes  , se  réunit  ensuite  à l’armée  principale. 
Le  général  Oerlel  organisoil  à Smolensk  la 
seconde,  qui,  parla  suite , joignit , au  nombre 
de  20,000  hommes,  l’armée  de  Volhynie;  car 
la  Russie  n’avoit  pas  encore  achevé  ses  prépa- 
ratifs , lorsque  la  guerre  commença.  On  voit  » 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l’armée 
régulière  qui  entra  en  campagne  contre  les 
François  se  montoit  à 260,000  hommes  ; mais 
il  faut  ajouter  à ce  nombre  270,000  hommes  de 
milices  qui  furent  formés  plus  tard , et  20,000 
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de  volontaires  qui  furent  fournis  par  des  parti- 
culiers et  corporations  *. 

L’armée  françoise  se  coraposoit  de  soldats 
de  toutes  les  nations , destinés  à trouver  leurs 
tombeaux  dans  les  neiges  de  la  Russie.  On 
estimoità  200,000  hommes  lenombre  des  Fran- 
çois , en  comprenant  sous  celte  dénomination 
tous  ceux  qui  habitoient  les  provinces  réunies 
à la  France.  On  voyoit  de  plus  à cette  armée 
4o,ooo  Italiens , 5o,ooo  Bavarois , 20,000  Sa- 
xons, 1 4,000  Wùrtembergeois,  4o>ooo  West- 
phaliens  et  soldats  de  princes  de  la  confédé- 
ration, 20,000  Prussiens,  des  Suisses,  des 
Port^ais,  70,000  Polonois,  enfin  3o,ooo  Au- 
trichiens qui  forinoient  le  corps  auxiliaire  ; le 
tout,  avec  les  administrations  et  une  foule  d’ou- 
vriers de  tous  les  métiers  qui  suivoient  l’armée , 
composoit  une  masse  de  plus  d’un  demi-mil- 
lion d’individus  ; savoir  : 

1199  bataillons  et  a5i  escadrons  de  François. 

3o6  a/.')  . d’étrangers. 

Total  : 6o5  bataillons  et  5a6  escadrons.  , 

En  comptant  chaque  bataillon  à 800  et  chaque 
escadron  à i4o hommes, nous  trouvons  484^000 
hommes  d’infanterie  et  73,640  de  cavalerie  avec 

’ On  trouve  le  tableau  authentique  des  armées  russes 
et  de  toutes  les  autres  dans  l’ouvrage  exact  d’un  des 
aides-de-camp  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  M.  de  Plotho  , 
intitulé  : Der  Krieg  in  Deutschland  und  Franhreich  in 
denJahren.  i8i3  und  i8i4.  Berlin,  1817,  ^ in-8.** 


f 
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3o,ooo  hommes  d’artillerie,  ce  qui  fait  une 
force  de  687,690  combaltans.  La  suite  de  l’ar- 
mée ne  forma  pas  moins  de  60,000  hommes^ 
Elle  avoit  i344  bouches  à feu. 

Cette  armée  étoit  ainsi  divisée  : les  gardes  de 
Biionaparte,  commandées  par  les  maréchaux 
Lefebvre , Mortier  et  Bessières  et  les  trois 
premiers  corps  d’armée  commandés  par  les 
maréchaux  Davoust,Oudinotet  Ney,  formoient 
l’armée  principale:  les  Würlcmbergeois  que 
commandoit  le  prince  royal , faisoient  partie 
du  3«  corps.  Les  4*^  et  6®  corps , sous  les  ordres 
du  maréchal  Junot  et  du  général  (ensuite  ma- 
réchal ) Gouvion-Saint-Gyr , formoient  uge  se- 
conde armée  à la  tête  de  laquelle  étoit  placé 
Eugène  Beauharnois.  Le  6*  corps  se  compo- 
soit  entièrement  de  Bavarois  commandés  par 
les  généraux  Deroy  et  Wrede , sous  les  ordres 
de  Gouvion-Saint-Cyr.  Comme  on  vouloit  mon- 
trer Jérôme  Buonaparte  aux  Polonois  qu’il 
étoit  destiné  à gouverner,  on  lui  avoit  donné 
une  armée  particulière  ; elle'  se  composoit  du 
6®  corps  ou  des  Polonois,  commandés  par  le 
prince  PoniatplFski ; du  7*  ‘auquel  apparte- 
noient  les  Saxons , et  que  commandoit  le  géné- 
ral Régnier,  et  du  8®  formé  de  Westphaliens, 
et  commandé  par  celui  de  tous  les  généraux 
françois  dont  le  nom  est  le  plus  exécré  chez  l’é- 
tranger, Vandarame.  Le  corps  auxiliaire  autri- 
chien formoit  l’extrême  aile  droite;  l’extrême 
aile  gauche  étoit  le  10®  corps,  du  maréchal 
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Macdonald,  auquel  apparteuoientles  Prussiens. 
La  cavalerie  de  réserve  étoit  commandée  par 
Murat.  Le  9*  et  le  1 corps  restèrent  en  arrière 
comme  réserve j le  9*  sous. le  maréchal  Viclor"" 
dans  le  royaume  de  Prusse,  le  11* sous  le  ma- 
réchal Augereau  à Berlin.  Le  prince  de  Neu- 
châtel étoit  major-général  de  toute  l’armée. 

De  Dresde  Buonaparte  se  rendit  par  Posna- 

nie , Thom , Dantzig , Kœnigsberg,  à Gumbin- 

nen  où  il  arriva  le  17  juin.' Cinq  jours  après , le 

quartier-général  avança  à Wilkowisk  où  un 

^ ordre  du  jour  du  21  proclama  la  guerre  contre 

la  Russie,  ou,  comme  la  proclamation  l’appelle/ 

la  seconde  guerre  de  Pologne.  Dans  une  autre 

proclamation  adressée  aux  Polonois  ’,  Buona- 

■.  ♦ 

‘ Quoique  l’ordre  du  Jour  de  Wilkowisk  soit  connu, 
nous  croyons  devoir  l’insérer  ici  ; la  seconde  proclama- 
tion à laquelle  ou  n’avoit  pas  donné  de  publicité,  est  la 
i.*’®  pièce  de  mon  Recueil  de  Pièces  officielles  ^o\.  I,  p.  5.' 
"Voici  l’ordre  du  jour  de  Buonaparte  : « Soldats,  la  sc- 
. coytile  guerre  de  Pologne  est  commencée  ! La  première 
s’est  terminée  à Friedland  et  à Tilsit.  ÀTilsit,  la  Russie  a. 
juré  éternelle  alliance  à la  France  et  guerre  à l’An- 
gleterre. Elle  viole  aujourd’hui  ses  sermens.  Elle  ne  veut 
donner  aucune  explication  de  son  étrange  conduite  , 
que  les  aigles  françoîses  n’aient  repassé  le  Rhin,  lais- 
sant par  là  nos  alliés  à sa  discrétion.  La  Russie  est 
entraînée  par  la  fatalité!  Ses  destins  doivent  s’accom- 
plir. Nous croiroh-elle  donc  dégénérés?  Ne  serions-nous 
donc  plus  les  soldats  d’Âusterlitz  ? Elle  nous  place  entre' 
le  déshonneur  et  la  guerre.  Le  choix  ne  sauroit  ctre 
douteux.  Marchons  donc  en  avant  I Passons  le  Niémen  ! 
portons  la  guerre  sur  son  territoire  ! La  seconde  guerre 
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parte  leur  annonce  que  leur  royaume  sera  plus 
grand  qu’il  ne  l’avoit  été  sous  Stanislas,  et  que  le 
grand-duc  de  Würzbourg  sera  leur  souverain.’ 
On  ne  sait  si  c’étoit  vrainjent  l’intention  de 
Buonaparte  de  donner  aux  Polonois  ce  prince  ; 
plusieurs  circonstances  avoient  fait  croire  que 
le  rôle  de  roi  de  Pologne  étoit  destiné  à Jérôme,- 
son  frère.  La  déclaration  de  guerre  de  l’empe-  ' 
reur  de  Russie  est  datée  de  Wilua,  le 

Quel  que  fût  le  chef  qu’on  se  proposoit  de* 
donner  aux  Polonois,  cette  nation  brave  et 
spirituelle,  mais  que  rien  n’a  pu  corriger  de  la  ^ 
crédulité  qui  fait  le  fond  de  son  caractère,’’ 
étoit  travaillée  depuis  long-temps  pa#*fes  émis- 
saires de  Buonaparte , et  préparée  au  rôle  qu’il 
voulait  lui  faire  jouer.  Par  un  décret  dq  lo  avril, 
le  roi  de  Saxe , qui  devoit  s’apercevoir  que  le  - 
sceptre  du  duché  de  Varsovie  alloit  échapper 
de  ses  mains , établit  une  garde  nationale  géné- 
rale, composée  de  tous  les  hommes  de  20  à 5o 
ans.  Un  second  décret  du  26  mai  institua  un*  • 
conseil  autorisé  à prendre , en  l’absence  du  roi, , 
toutes  les  mesures  qu’exigeroit  le  salut  de  l’état, 

i . >' 


de  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes  françoises  comme 
la  première  j mais  la  paix  que  nous  conclurons  portera 
avec  elle  sa  garantie  et  mettra  un  terme  à cette  orgueil- 
leuse influence  que  la  Russie  a exercée  depuis  cinquaute 
ans  sur  les  affaires  de  l’Europe. 

# En  notre  quartier  - général  de  Wilkowisk , le 
sa  juin  181a.  ' u NArUnioK.  » 

‘ Recueil  de  Pièces  of^ielles , Vol.  I,  p. 
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et  à exercer  tous  les  pouvoirs  que  la  coustitutioa 
déléguoit  au  souverain.  Le  5 juin , arriva  à Var-. 
sovie,  revêtu  du  titre  d’ambassadeur  de  Buo- 
napurte,  l’archevêque  de  Malines , plus  connu 
sous  le  nom  d’abbé  de  Pradt  * ; et,  peu  de  jours 
après , le  conseil , en  vertu  des  pouvoirs  dont  il 
étoit  revêtu,  convoqua  une  diète  extraordi- 
naire qui  ouvrit  ses  séances  le  26  juin.  Par  un 
mouvement  d’enthousiasme,  elle  se  constitua, 
le  28,  en  confédération  générale  de  la  Pologne  ; 
et  cette  confédération . « exerçant  dans  toule> 
leur  plénitude  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à 
l’association  générale  de  la  nation  »,  déclara  que 
le  royaume  de  Pologne  et  le  corps  de  la  nation, 
polonoise  étaient  rétablis.  Elle  rappela  du  ser- 
vice de  Russie  tous  les  ofliciers,  soldats,  em- 
ployés civils  et  militaires , nés  Polonois.  Après 
quoi , elle  se  sépara , et  ses  membres  se  reti- 
rèrent dans  leurs  provinces  pour  y. obtenir  des 
actes  d’adhésion  ; un  conseil  général  de  douze 
membres  resta  investi  de  tous  les  pouvoirs  de 
la  confédération.  Le  roi  de  Saxe,  invité  par. 
une  députation  du  conseil  général  à adhérer  à 
la  confédération,  signa,  le  12  juillet,  son  acte, 
d’accession.  Une  autre  députation  se  rendit  au- 
près de  Buonaparte  qu’elle  trouva  à Wilna. , 

L’intérêt  de  l’empire  de  V.  M. , lui  dit  le  pa- 

* On  connoit,  par  les  propres  aveux  de  cet  ambassa- 
deur , le  rôle  dont  il  fut  chargé  , et  dont  il  déclare  avoir 
eu  honte  lui-même. 
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lutin  Wybicki,  veut  le  rétablissement  de  la 
Pologne } peut-être  l’honneur  de  la  France  y 
est-il  également  intéressé.  Si  le  démembrement 
de  la  Pologne  fut  le  signe  de  la  décadence  de 
la  monarchie  Françoise , que  son  rétablissement 
prouve  la  prospérité  où  V.  M.  aélevélaFrance. 
La  Pologne  opprimée  a tourné  les  yeux,  durant 
presque  trois  siècles,  vers  la  France,  celte  nation 
grande  et  généreuse.  Mais  ses  destinées  ont 
réservéce  dénouement  au  chef  de  la  quatrième 
dynastie,  à Napoléon-le-Grand,  devant  qui  la 
politique  de  trois  siècles  a été  l’objet  d’un  mo- 
ment , et  l’espace  du  midi  au  nord  ne  fut  qu’un 
point.  » 

Voici  la  réponse  de  Buonaparte  : 

« J’ai  entendu  avec  intérêt  ce  que  vous  venez 
de  me  dire.  Polonois>  je  penserois  et  j’agirois 
comme  vous;  j’aucois  voté  comme  vous  dans 
l’assemblée  de  Varsovie.  L’amour  de  la  patrie 
est  la  première  vertu  dé  l’homme  civilisé. 

« Dans  ma  position) 'j’ai  bien  des  intérêts  à 
concilier,  et  bien  des  devoirs  à remplir.  Si 
j’eusse  régné  lors'  du  premier  , du  second  ou 
du  troisième  partage  de  la  Pologne,  j’aurois 
armé  tout  mon  peuple  pour  vous  soutenir.  Aus- 
sitôt que  la  victoire  m’a  permis  de  restituer  vos 
anciennes  lois  à votre  capitale  et  à une  partie 
de  vos  provinces,  je  l’ai  fait  avec  empressement, 
sans  toutefois  prolonger  une  guerre  qui  eût 
fait  couler  encore  le  sang  de  mes  sujets. 


« 
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« J aime  votre  nation.  Depuis  seize  ans,  Tai 
vu  vos  soldats  à mes  côtés,  sur  les  champs  d^I-' 
talie  comme  sur  ceux  d’Espag-ne. 

^ «c  J’applaudis  à tout  ce  que  vous  avez  fait; 

' J autorise  les  efforts  que  vous  voulez  faire;  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  vos  ré- 
solutious , je  le  ferai.  * 

« Si  vos  efforts  sont  unanimes , vous  pouvez 
concevoir  l’espoir  de  réduire  vos  ennemis  à re- 
connoître  vos  droits;  mais  dans  ces  contrées  si 
éloignées  et  si  étendues,  c’est  surtout  sur  l’una- 
nimité des  efforts  de  la  population  qui  les 

couvre,  que  vous  devez  fonder  vos  espérances 
de  succès.  - 


« Je  vous  ai  tenu  le  même  langage  lors  de'ma 
première  apparition  en  Pologne;  je  dois  ajou- 
ter  ici  que  j’iu  garanti  à l’empereur  d’Autriche 
1 intégrité  de  ses  états , et  que  je  ne  saurois  au- 
toriser aucune  manœuvre,  ni  aucun  mouvement 
qui  tendron  a le  trouÊler  dans  la  paisible  pos- 
session de  ce  qui  lui  re.ie  des  provinces  polo- 
noises;  que  la^ithuanie,laSamoaiiie  Wilemt 
Polouk  Mohiloff,  la  Wo.h,„CiSrIe: 
la  Podohè  soient  animées  du  même  esprit  gue 
J ai  vu  dans  la  Grande-Pologne,  et  la  Providence 
couronnera  par  le  succès  la  sainteté  de  votre 
cause;  elle  récompensera  ce  dévouement  à 
votre  patrie,  qui  vous  a rendus  si  intéressans 
et  vous  a acquis  tant  de  droits  à mon  estime 
et  à ma  protection,  sur  laquelle  vous  .devez 
compter  dans  toutes  les  circonstances. 

■V 


X. 


lo 
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' Quoique  ce  discours  ne  répondît  pas  lout-à- 
failàTattenle  des  Polonois  qui  s’éloienl  0«Ués 
que  leur  patrie  seroil  entièrement  rétablie  dans 
ses  anciennes  limites  ' > il  suffit  cependant  pour 
répandre  l’esprit  de  rébellion  dans  les  pro- 
vinces russes  ; c’est  là  probablement  tout  ce 
que  Buonaparte  vouloit.  ' * • 

Le  22  juin,  l’armée  françoisc  passa  leMémel, 
le  24  le  Niémen.  Ce  fut  le  commencement  des 
hostilités.  Les  cinq  mois  suivans  qui  constituent 
la  campagne  de  Russie , sont  remarquables  par 
la  multiplicité  et  1a  grandeur  des  événemens  , 
ainsi  que  par  la  catastrophe  tragique  qui  les  ter- 
mina ; mais  l’époque  de  ces  désastres  est  si  rap- 
prochée de  nous,  elle  a trouvé  tant  d’historiens 
dont  les  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , et  il  règne  néanmoins  tant  d’obscu- 
rités sur  une  partie  des  événemens;  enfin  ses 
résultats  ont  été  si  affligeans  pour  l’Iiumanité  , 
que  nous  crojo'ns  devoir  no«s  borner  à un  pré- 
cis très-rapide  dans  lequel  nous  fixerons  plutôt 
les  dates  que  nous  ne  donnerons  le  détail  des 
^ . faits. 

On  dit  que  le  cabinet  de  Pétersbôurg  avoit 
projété  d’abord  un  plan  de  campagne  diflérent 
de  celui’ qui  fut  exécuté  ■ètisuite.  Quel  qu’eût 
été  ce  premier  plan , il  n’étoit  pas  possible  d’en 
concevoir  un  qui  fût  mieux  calculé  pour  ruiner 

' Tl  faut  voir  ce  que  M.  de  Pradt  dit  de  ce  discours, 
datis  son  Ambassade  en  Pok>gne.  Tl 'est  évident  que  cet 
ambassadeur  fut  la  detpe’de  sou  ntaitre. 
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avec  cerlitiide  J’arméc  françoise  , que  celui  qui 
fut  exécuté.  Le  dix-neuvième  siècle  vit  renou- 
veler un  exemple  que  les  Scv  thés  avoient  donné 
dans  la  haute  antiquité,  en  défendant  leur  pavs 
contre  les  forces  immenses  du  grand  monarque 
des  Perses.  L’armée  russe  se  retira  de  poste  en 
poste,  après  avoir  changé  en  déserts  les  con- 
trées qu’elle  ahandonnoU-  Le  premier  objet 
de  celle  retraite  fut  de  rapprocher  l’une  de 
l’autre  les  deux  armées  de  l’Ouest,  qui,  ainsi 
que  nous  1 avons  dit , n avoient  pas  de  point  de 
réunion  au  moment  où  l’on  adopta  lesecond  plan 

. de  campagne; lesecond  objet  qu’onseproposoiü 

éloil  d’attirer  dans  l’intérieur  de  l’empire  un  en- 
nemi hardi  et  dritreprenant , mais  qui,  suivant 
la  nouvelle  manière  de  faire  la  guerre,  avoit 
entièrement  négligé  l’établissement  de  maga- 
sins, et  ne  pouvoit  tirer  ses  subsistances  que  du 
pays  même  où  il  entroil  ; de  le  fatiguer  par  des 
marches  longues  et  pénibles,  de  diminuer  ses 
forces  par  des  combats  fréquens,  quoique  non 
décisifs,  jusqu’à  ce  qu’épuisé  par  la  faim,  il 
fut  obligé  de  se  livrerai!  vainqueur. 

Le  premier  objet  de  Buonaparle  fut  de  s’em-  ra.a.wnn.. 
parer  de  Wilna  et  des  riches  luagasinç  que  cette 
ville  renfermoit.  Wilna  lui  fut  abandonné  le 
28  |uin;  mais  les  magasins  avoient  été  brûlés, 
et  les  munitions  jetées  dans  la  rivière.  Dans  la 
situation  présente  des  choses,  dit  le  quatrième 
bulletin  de  l’armée  françoise,  si  l’armée  russe 
croyoit  avoir  quelque  chance  de  victoire,  la 

10* 
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défense  de  Wilna  valoit  une  bataille  ; et , 
dans  tous  les  pays,  mais  surtout  dans  celui  où 
nous  nous  trouvons , la  conservation  d’une  tri- 
ple ligne  de  magasins  auroit  décidé  un  général 
à en  risquer  les  chances.  » ^ne  phrase  de  ce 
bulletin  trahit  la  vérité;  en  effet,  les  vivres 
ëtoient  rares  dans  le  pays  où  se  trou  voit  l’arméé 
Françoise  ; mais  l’armée  russe  ne  devoit  pas  ris- 
quer une  bataille  pour  sauver  ce  qu’elle  trou- 
vüiten  abondance  dans  les  contrées  où  elle  se 
retiroit.  Détruire  les  moyens  de  subsistance  dé 
l’ennemi , et  lui  livrer  des  combats  qui  leur 
laissassent  assez  de  forces  pour  qu’ils  pussent 
les  renouveler  le  lendemain,  telles  étoient  les 
maximes  des  Russes.  Plus  elle?  contrarioient 
les  vœux  et  les  besoins  de  leur  ennemi;  plus 
ils  étoient  décidés  à les  exécuter. 

Maître  de  Wilna,  Buonaparte  établit  un  gou- 
vernement provisoire  de  la  Lithuanie,  ou  des 
gouvernemens  russes  de  Wilna  , Grodno  , 
Minsk  et  Bialystok.  Des  proclamations  pu- 
bliées'par  les  agens  qu’il  nomma,  exhortèrent 
les  habitans  à secouer  le  joug  de  la  Russie. 
Il  faut  dire  que  si  Buonaparte  avoit  espéré 
que  ses  intrigues  pour  soulever  ces  peuples 
contre  l’empereur  Alexandre  auroient  le  même 
effet  qu’avoient  eu  , eu'  1806,  ses  appels  à la 
révolte  contre  le  gouvernement  prussien  ',  il 
se  trompa.  Les  motifs  de  désunion  que  la  dif- 


• rfy.jVjl.  VIII,'p.  391. 
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férence  du  langage  et  de  la  religion  avoil  fait 
naître  entre  les  Polonois  et  les  Prussiens,  n’exis- 
toient  pas  à l’égard  des  Russes.  Ceux-ci  n’a- 
voient  rien  fait  pour  troubler  les  Polonois  dans 
leurs, habitudes,' tandis  que  le  gouvernement 
prussien  s’étoit  efforcé  d’éveiller  l’industrie  des 
habitans  de  la  Prusse  méridionale  et  d’y  ré- 
pandre des  lumières  qu’ils  abhorroient.  .Ce 
gouvernement  avoit  accablé  de  bienfaits  ses 
nouveaux  sujets  ; ce  fut  un  tort  qu’ils  ne  lui 
pardonnèrent  pas.  Üne  autre,  circonstance  co*h- 
traria  les  vues  de  Buonaparte  les  habitans  de 
la  Grande-Pologne  qui , se  fiant  aux  promesses 
de  Buooaparte , s’étoient  révoltés  contre  la 
Prusse , avoient  joui,  depuis  six  ans,  de  la  liberté 
dont  ils  avoient  été  gratifiés  ; mais  leur  félicité 
ne  lentoit  guère  les  habitans  de  la  Lithuanie  dont 
plusieurs  préféroient  à une  telle  liberté  l’es- 
, clavage  dans  lequel  on  disoit  qu’ils  vivoient 

Si  le  projet  de  Buonaparte  d’empêcher 
la  jonction  des  deux  armées  russes,  dites  de 
l’Ouest,  réussit  en.  partie,  ce  fut  peut-être 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  à la  tête  des  forces  de 
l’empire  russe  un  seul  général  dirigeant  toutes 
les  opérations  d’après  un  plan  bien  conçu.  Le 

i . 4 I • • < 

' M.  de  Pradt  attribue  té  refroidissement  des  Polo- 
nois  à la  faute  que  Buonaparte  commit  en  donnant  à la 
Lithuanie  une  organisation  particulière , au  lieu  de  la 
faire  entrer  dans  la  confédération  générale.  IjCS  conver- 
sations que  nous  avons  eues  avec  des  Lithuaniens  ins- 
truits ont  coufirmé  l’opinion  e.\po9ée  dans  le  texte. 
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prince  Bagration  > qui  cominandoit  la  seconde 
armée , fut  coupé  de  celle  de  Barclay  de  Tolly, 
et  ne  la  rejoignit  qu’a  près  une  marche  longue 
et  difficile.  Mais  la  première  armée  de  l’Ouest 
réussit  à se  retirer  dans  le  camp  retranché  de 
Drissa , préparé  depuis  deux  ans  et  assez  fort 
pour  fournir  une  longue  défense.  'Elle  j fut 
suivie  par  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
dinot  ; celui-ci  passa  même  la  Duna  près  de 
Dünabourgi  et  l’on  s’attendoit  qu’il  y auroit 
dè  ce  côté-là  une  bataille  décisive  , dont  la 
perle  auroit  exposé  Pétersbourg , lorsque , par 
suite  du  plan  convenu , le  général  Barclay  de 
Tolly  abandonna  sa  position  où  il  laissa  seu- 
lement le  corps  de  WitgeUslein  , et  se  retira 
V sur  Wilepsk  et  Smolensk  pour  se  rapprocher 
du  prince  Bagration  et  de  la  seconde  armée  de 
l’Ouest.  >;  : . 

M»-  Le  23 'juillet,  Bîigralion  , harcelé  dans  sa 
marche  par  le  maréchal  Davoust , lui  livra  ba- 
taille à Mühileff.  Le  dixième  bulletin  rend 
-compte  de  celte  affaire  én‘ termes  assez  équi- 
voques. Le  fait  est  que  le  général  russe  par- 
vint à son  but,  qui  étoit  d’atteindre  Smolensk, 
point  de  réunion  convenu  des  deux  armées  de 
l’Ouest,  dont  on  vouloit  le  tenir  éloigné.  On 
accuse  Jérôme  Buonapiirte,  que  son  frère  vou- 
loit à toute  force  changer  en  général,  d’avoir 
. fait. manquer  les  manœuvres  de  Davoust.  Il  fut 

renvoyé  à Cassel;  Vandamme,  quiavoit  coiut 
mandé  les  Westphaliens,  fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce  et  eut  ordre  de  quitter  l’armée. 
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Le  surlencîenaoin,  25  juillet,  et  les  deux  jours 
suivans,  Joachim  Murat  et  Eugène  Beauharnois 
livrèrent,  à Ostrowno,  des  combats  sanglans 
au  comte  Ostermann -Tolstoi  qui,  à la  place 
de  Schouwaloff,  tombé  malade,  commandoit 
l’arrière-garde  de  la  première  armée,  dont  la 
destination  étoit  d’arrêter  les  François  pour  que 
le  gros  de  l’armée  pût  effectuer  ensuite  sa  re- 
traite. Après  avoir  fait  perdre  beaucoup  de 
inonde  aux  François,  les  Russes  les  laissèrent 
entrer  à Witepsk  qui  étoit  en  flammes,  tandis 
qu’Ostermann  marchoit  sur  Smolensk  ; la  jonc- 
tion des  deux  armées  de  l’Ouest  fut  ainsi 
consommée. 

Pendant  ces  événemens , le  général  Tormas- 
soff  avoit  avec  succès  exécuté  la  tâche  dont  il 
s’étoit  chargé,  en  arrêtant  l’extrémité  de  l’aile 
droite  française,  composée  d’Autrichiens  et 
de  Saxons.  D’après  le  oneième  bulletin  fran- 
jçois,  le  général  Kamenskoi , avec  deux  divi- 
sions, avoit  été  coupé  de  l’armée  de  Bagration; 
la  vérité  est  que,  sans  que  les  François  s’en 
aperçussent,  Kamenskoi  se  joignit  au  général 
Tormassotf , et  attaqua , le  20  juillet , à Kobryn , 
l’avant-garde  saxonne,  commandée  parle  gé- 
néral Klengel;  celui-ci  fut  forcé  de  capituler 
avant  que  le  général  Regnier , son  chef , et  les 
Autrichiens  pussent  venir,  à son  secours.  Le 
prince  de  Schwarzenberg  se  mit  sur-le-ch^imp 
à la  poursuite  de  Tormassoff  qui  s’enfonça  eu 
Volhyuie. 
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Il  y eut,  au  commencement  d’août,  une 
interruption  de  dix  jours  dans  les  hostilités; 
l’extrême  chaleur  et  les  privations  dont  souf- 
froit  l’armée  françoise  ayant  engagé  Buona- 
parte  à lui  faire  prendre  ce  qu’on  appela  des 
quartiers  de  rafraîchissement.  Nous  profitons 
de  cet  intervalle  pour  parler  de  quelques  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  dans  les  mois  de  juillet 
et  août  i8i  2. 

Le  même  jour  où  la  réconciliation  eut  lieu 
entre  la  Suède  et  la  Grande-Bretagne,* le  i8 
juillet  i8i  2 , et  dans  la  même, ville  d’Oerebro, 
la  paix  fut  aussi  signée  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie  >.  L’histoire  de.  cette  négo- 
ciation est  entièrement  inconnue,  et  on  ignore 
pourquoi  Oerebro  avoit  été  choisi  pour  en  être, 
le  théâtre.  Le  général  Pierre  de  Suchtelen  et 
le  baron  de  ISicolaï  signèrent  le  traité  pour 
la  Russie;  Edward  Thornton,  pour  l’Angle- 
terre. Les  dispositions  du  traité  sont  générales, 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  articles  païens. 
On  convient,  par  ïart  2',  que  les  rapports  d’a- 
mitié et  de  commerce  entre  les  deux  empires 
seront  rétablis  sur  une  base  telle  qu’’ils  doivent 
avoir  lieu  entre  des  nations  qui  se  favorisent 
davantage. 

Si,  en  haine  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  gouvernemens,  une 

’ Ce  traité  manquant  dans  le  Recueille.  M.  de  Mar- 
TSNs,  nous  le  donnerons  à la  fin  de  ce  volume , parmi 
les  Pièces  j\istiGcatives , N.®  I.  » - 


Digilized  by  Google 


SECTION  II.  CAMPAGNE  DE  EDSSIK  DE  f8l  2.  l53 

puissance  quelconque  faisoit  la  guerre  à l’une 
ou  à l’autre  partie  conîraclante , les  deux  mo- 
narques promettent  de  s’assister  réciproque- 
ment. yért.  3. 

Les  deux  parties  se  réservent  de  convenir 
incessamment  de  tout  ce  qui  a rapport  à leur 
intérêt  réciproque,  politique  et  commercial. 
u^rt.  4* 

Indépendamment  des  rapports  commer- 
ciaux , il  y avoit  un  objet  politique  à régler 
entre  les  deux  états  : c’étoit  la  restitution  de 
l’escadre  russe  que  les  Ænglois  avoient  prise  dans 
le  Tage  en  1808  *.  Cet  objet  doit  avoir  été  réglé 
par  un  article  secret,  ainsi  que  celui  des  subsides 
payés  par  la  Grande-Bretagne.  Les  feuilles  an- 
gloises  assurèrent  que,  pour  avoir  un  gage  que 
la  Russie  ne  renonceroit  pas  à son  alliance 
aveci’Angleterre , et  pour  que  celle-ci  ne  se  vît 
pas  dans  le  cas  d’avoir  fait  en  pure  perle  des 
sacrifices  considérables , l’empereur  avoit  con- 
senti à envoyer  ses  flottes  en  Angleterre,  au 
nombre  de  18  vaisseaux  de  ligne  et  12  fré- 
gates. ' 

Tel  étoit,  au  reste,  le  besoin  de  la  paix 
en  Russie,  qu’un  ukase  impérial  du  îV  août 
ouvrît  les  ports  de  l’Empire  au  commerce  an- 
glois  avant  l’échange  des  ratifications  du  traité- 

Noos  n’avons  pas  plu^  de  renseignemens  sur  Tr.ii*  a»  w« 
un  autre  traité  qui  fut  signé,  le  ^^juillet,  à We- 

' Voy.  Vol.  IX>  p.  igi.  ■ ’ . 
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liki'Looki,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Pskoff.  C’est  un  traité  d'alliance  avec  le  conseil 
suprême  de  gouvernement,  agissant  au  nom 
de  Ferdinand  VII,  roi  d’Espagne,  et  siégeant  à 
Cadix.  Le  négociateurespagnol  étoit  don  Fran- 
cisco de  Zea  Bermudez  : le  chancelier  Rou-^ 
manzoff' signa  pour  la  Russie,  Les  deux  parties 
se  réservèrent,  par  Vart.  2,  de  convenir,  sans 
délai,  de  l’exécution  de  l’alliance,  étde  se  con- 
certer sur  tout  ce  qui  étoit  relatif  à leur  intérêt  ' 
commun  et  à leur  résolution  de  faire  une 
guerre  vigoureuse  à leur  ennemi  commun, 
l’empereur  des  François, 

L’empereur  de  Russie  reconooît,  par  Y art,  Z , 
les  Cortès  généraux  et  extraordinaires -réunis  à 
Cadix,  ainsi  que  la  constitution  qu’ils  ont  éta- 
blie. 

. Les  rapports  de  commerce  sont  rétablis  dès 
le  jour  de  la  signature -du  traité.  Àrt,  4 *• 
conRrcnc,-  L’cmpercur  de  Russie  avoit  laissé  en  Fin- 
lande les  deux  divisions  de  son  armée,  ancieu- 
jiement  destinées  à maintenir  la  possession  de 
ce  pays,  maintenant  à coopérer  avec  les  Sué- 
dois à la  conquête  de  la  Norvège  Aussitôt 
que  la  diète  d’Oerebro  eut  terminé  ses  travaux, 
4e  prince  royal  de  Suède  se  rendit  à Abo,  où 
.iUexandres’étoit  transporté  pour  conférer  avec 

* Nous  donnons  au  N.**  tl  ttes  Pièces  justificatives  de 

ce  volume  le  traité  de  Wcüki  - Louki,  qui  manque 
dans  le  TigfuejYde  Mauteks.  * 

* yoy,  p.  202.  ’ 
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lui  des  intérêts  respcctils  des  deux  étals.  Cliarles- 
Jean  y arriva  le  27  août  1812 , et  fut  reçu  avec 
une  distinction  extraordinaire.  Le  voile  du 
secret  couvre  encore  ce  qui  s’est  passé  à Abo. 
ludépendainment  des  utiles  conseils  que  le 
prince  royal  peut  avoir  donnés  à l’égard  de  la 
manière  de  comiiattre  son  ancien  camarade 
d’armes,  on  prétend  qu’il  fut  conclu,  le  3o  août, 
une  convention  par  laquelle  le  prince  royal 
consentit  à ce  que  les  55,ooo  hommes  que  la 
Russie  s’étoit  engagée  à fournir  contre  le  Da- 
nemark, pussent  être  employés  à la  défense  de 
l’empire  de  Russie,  moyennant  quoi  l’expétli- 
lion  en  NorvègS3  fut  ajournée.  En  effet , la  plus 
grande  partie  de  l’armée  russe  en  Finlande  fut, 
immédiatement  après,  transportée  en  Livonie 
pour  renforcer  le  corps  de  Riga  du  général 
Essen  et  celui  de  ’Witgcnstein.  Quant  à la 
Suède,  elle  fît , pendant  tout  le  reste  de  la  cam- 
pagne, des  préparatifs,  soit  pour  son  expédi- 
tion en  Norvège,  soit  pour  celle  que  nous  lui 
verrons  entreprendre  en  18 13;  car,  jusqu’au 
mois  de  mars  de  cette  année , on  ne  savoit  pas 
précisément  contre  quel  ennemi  ils  étoient  di- 
rigés. 

Avant  de  se  rendre  à Abo,  Alexandre  avoit  Artfi'mcnt  ÿ.'- 

• •»iv  • * la  néial  en  nus»ie» 

visite  1 ancienne  capitale  de  I empire  des  tzars  > 
alors  brillante  de  richesses  et  renfermant 
une  population  immense.  Le  but  de  ce  voyage 
fut  d’organiser  un  armement  général  contre 
les  François,  et  de  rendre  la  goorre 'nationale 
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en  inspirant  aux  Russes  cet  enthousiasme  qui 
dispose  aux  plus  grands  sacrifices.  Ce  dessein 
réussit  parfaitement.  Dans  une  assemblée  de 
la  noblesse,  tenue  à Moscou,  il  fut  résolu  de 
leverjet  d’armer  dans  tout  le  gouvernement  dix 
hommes  sur  cent  âmes;  les  négocians  fourni- 
rent un  million  et  demi  de  l’oubles;  la  noblesse 
de  Smolensk  équipa  20,000  hommes,  celle  de 
Nowgorod  10,000.  Tous  les  gouvernemens 
s’empressèrent  à l’en  vi  d’imiter  ces  efforts.  Plu- 
sieurs particuliers  mirent  sur  pied  à leurs  frais, 
chacun  un  régiment  entier. 

Le  10  août  , l’armée  francoise  se  remit  en 
mouvement  pour  se  diriger  sur  Smolensk  , 
ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Dniepr.  Ce 
fleuve  fut  passé  sur  divers  points  ; les  Russes  se 
retirèrent,  toujours  en  combattant.  Il  y eut, 
le  i4»  une  affaire  sérieuse  à Krasnoï.  Murat  et 
Ney  s’emparèrent  de  cette  ville.  Le  16,  l’armée 
arriva  près  de  Smolensk.  Les  mesures  de  dé- 
fense qui  avoient  été  prises  sur  ce  point  impor- 
tant, regardé  comme  la  clef  de  Moscou,  prou- 
vèrent que  la'  retraite  des  Russes  s’étoit  exécu- 
tée par  suite  d’un  plan  combiné.  Ils  avoient  oc- 
cupé la  ville  avec  3o,ooo  hommes;  le  reste  de 
leur  armée,  commandé  par  Barclay  deTolly, 
setrouvoit  dans  une  position  en  face  de  Smo- 
lensk , sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  17,  Buo- 
naparte  l’attaqua.  Cette  journée  fut  sanglante. 
Les  François  s’efforcèrent,  depuis  le  matin  jus- 
jju’au  soir,  à prendre  d’assaut  les  divei-s  fau- 
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bourgs  de  la  ville,  dont  chacun  formoit  une 
forteresse  redoutable.  A mesure  que  les  Russes 
en  abandonnoienl  un,  ils  y mettoientle  feu.  A 
six  heures  du  soir,  Buonaparte  lit  bombarder  la 
ville  même.  Les  Russes  s’y  maintinrent  pen- 
dant plusieurs  heures,  pour  laisser  à Bagration, 
formant  l’arrière-garde,  le  temps  de  se  re- 
tirer jusqu’à  Dorogobouje.  Les  autres  divi- 
sions défilèrent  successivement  ; enfin  , à une 
heure  du  matin  , le  général  Korlf  quitta  la 
ville  avec  les  dernières  troupes,  et  passa  le 
Dniepr.  En  partant  de  Smolensk , il  y mit  le 
feu  , qui  se  répandit  dans  un  instant  avec 
une  telle  violence , que  lorsqu’enlin  les  Fran- 
çois y entrèrent  , ils  ne  trouvèrent  que 
des  cendres  et  des  canons  abandonnés,  mais 
point  de  vivres,  et  à peine  quelques  bâtimens 
pour  y mettre  leurs  blessés  à Fabri.  Les  habi- 
tans  eux-mêmes  avoient  aidé  à détruire  leurs 
habitations.  Lç  rédacteur  du  i5*  bulletin  y a 
placé  celte  réflexion  féroce  qui  mérite  d’être 
consignée  dans  l’iüstoire  : « Au  milieu  d’une 
belle  nuit  d’août,  Smolensk.  oftroit  aux  Fran- 
çois le  spectacle  qu’oflre  aux  habitans  de  Naples 
\me  éruption  du  Vésuve.  » 

Le  maréchal  Ney  passa  sur  la  rive  droite  du 
Dniepr  pour  poursuivre  l’armée  russe.  Celle- 
ci  prit  une  formidable  position  à Valonlina, 
d’où  on  ne  put  la  déloger,  le  19,  qu’en  sacri- 
fiant beaucoup- de  monde.  Celte  affaire  coûta  la 
vie  au  général  Gudin. 
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Plus  l’armée  Françoise  avançoit  , plus  elle 
é|>rouvoit  un  sentiment  mélé  d’étonnement  et 
d’horreur.  On  vit  avec  admiration  les  traces 
d’une  culture*qu’on  n’atlendoit  pas  dans  un  pays 
représenté  comme  habité  par  des  barbares  ; 
mais  le  soldat  contempla  avec  stupeur  les  dé- 
combres fumans  et  la  désolation  qui  se  présen- 
toient  a chaque  pas.  Le  François  ne  put  conce- 
voir que , pour  sauver  leur  indépendance  natio- 
nale, les  Russes  incendiassent  leurs  maisons, 
détruisissent  leurs  jardins  et  dévastassent  les 
champs  ; Tarmée  n’avoit  pas  encore  vu  une  telle 
manière  de  faire  la  guerre,  pas  même  en  Es- 
]>agne.  « On  n’a  jamais  fait  la  guerre  avec  tant 
d’inhumanité,  dit  le  i5'  bulletin;  les  Russes 
traitent  leur  pays  comme  ils  traiteroieut  un 
pays  ennemi-.  » 

Les  Russes  firent  d’abord  mine  de  vouloir 
se  tenir  à Dorogobouje;  mais  ils  abandon- 
uèient  cette  résedution  aussitôt,  que  tons  les 
magasins  et  la  vdle  même  furent  devenus  la 
proie  des  flammes.  Wiasma  et  Gzalsk , où  les 
François  entrèrent  le  29  aoûtel  le  i«*''septem- 
bre , ne  leur  offrirent  également  que  des  mai- 
sons brûlantes. 

Quoique  tous  les  gens  de  l’art  se  réunissent  à 
rendre  justice  aux  talens  du  comte  Barclay  de 
Tollj,  cependant  la  nation  russe,  effrayée  par 
l’approche  de  l’ennemi,  demanda  que  le  salut 
de  l’empire  fût  confié  à un  général  indigène.  La 
voix  publique  désigna  Micheil  Golonisclrtcheff- 
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KutusofF.  Ce  vieillard  sepluagénaire  venoit  de 
conquérir  la  paix  avec  la  Porte-Otloniane. 

Kulusoff  se  prépara  au  commandement  qui  lui 
éloit  confié,  par  des  actes  de  dévotion  qui  aug- 
mentèrent la  confiance  de  l’armée  et  relevèrent 
le  courage  de  la  nation.  Il  se  rendit  d’abord  à 
Moscou,  où  il  concerta  probablement  avec  le 
gouverneur  Rostopchin  les  mesures  que  nous 
verrons  sous  peu  exécuter  par  celui-ci.  Kulusoff 
arriva  à l’armée  le  28  août.  Les  dénominations 
de  première  et  seconde  armée  cessèrent  dès- 
lors.  Barclay  de  Tolly  et  Bagration  furent  pla- 
cés sous  les  ordres  du  feld-maréchal. 

Celui-ci  choisit  la  position  de  Borodlno  y il  ^ Bataille  rlc  AT.-s- 
4 lieues  en  avant  de  Mojaïsk.  et  à 26  de  Bios- 
cou  , pour  y attendre  les  François.  Le  7,  fut 
livrée  cette  bataille  célèbre  sous  le  nom  de 
bataille  de  Mojaïsk  ou  de  la  Moskwa.  C’étoit 
une  belle  journée  d’automne  : lorsque  le  soleil 
se  leva,  « c’est  le  soleil  d’Austerlitz  »,  dit  Buona- 
naparle  dans  ce  style  enthousiaste  qu’il  affectoit 
quelquefois , si  toutefois  le  bulletin  qui  le  ra- 
conte dit  la  vérité.  Dans  un  ordre  du  jour  qui 
futluà  l’armée  : «Voilà,  soldats,  dit-il,  la  bataille 
que  vous  avez  désirée.  Désormais  la  victoire 
dépend  de  vous  ; clic  nous  est  nécessaire  ■ elle 
nous  donnera  l’abondance,  de  bous  quartiers 
d’hiver,  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie.  » 

L’armée  russe  se  prépara  au  combat  par  une 
prière  publique.  Il  dura  toute  la  journée,  et  fut 
extrêmement  opiniâti’e.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
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soir  que  les  Russes  se  retirèrent  dans  les  posi- 
tions où  ils  avoient  été  le  matin , laissant  le 
champ  bataille  aux  François.  Buonaparte 
avoua  que  cette  journée  lui  avoit  coûté  10,000 
hommës  en  tués  ou  blessés;  la  perle  des  Russes 
eSt  estimée,  dans  le  bulletin,  à 4o  ou  5o,ooo. 
Les  Russes , au  contraire , portent  à 4^,ooo 
hommes  la  perte  de  leur  ennemi,  et  à 26,000 
la  leur.  Six  généraux  François  furent  tués  ; du 
côté  des  Russes,  le  général  Bagration  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut.  Jamais  on  ne  vil  un 
spectacle  affreux  comme  celui  que  présentoit 
le  champ  de  bataille  de  Mojaïsk.  Des  té- 
' moins  oculaires  assurent  qu’en  se  promenant 
* le  lendemain  au  milieu  des  cadavres  amonce- 
lés, Buonaparte  donna  des  signes  d’abrutisse- 
ment qui  inspirèrent  de  l’horreur  à ceux  qui' 
l’entouroient.  , 

. Entrée  dci  Celle  bataille  terrible  ne  fut  pas  décisive:  La 
nuit  étant  venue,  le  prince  Kulusolf assembla 
ses  généraux  pour  délibérer  sur  le  parti  qu’il 
falloit  prendre  le  lendemain.  L’armée  russe  étoit 
réduite  a 70,000  hommes  ; celle  de  Buonaparte 
étoit  de  120,00b.  En  renouvelant  la  bataille , on 
s’exposoit  à perdre  les  forces  destinées  à sauver 
la  patrie  ; sans  combat,  on  sacrlfioit  la  capitale. 
Il  n’ÿ  avoit  qu’un  général  indigène,  jouissant  de 
la  confiance  générale , qui  pût  oser  prendre  le 
parti  auquel  on  se  détermina;  savoir,  d’aban- 
donner Moscou  à l’ennemi.  En  conséquence , 
les  Russes  se  retirèrent  lentement,  le  3 sep- 
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tembre , vers  cette  capitale.  Ils  s’arrêtèrent  à 
une  petite  distance  de  Moscou,  et  commen- 
cèrent à SJ  retrancher.  Probablement  ils  firent 
semblant.de vouloir  tenir  cette  position,  afia 
de  conclure  avec  Tennemi  un  arrangement  par 
lequel  on  s’engagea  à ne  pas  les  troubler  dans 
leur  retraite,  à condition  qu’ils  ne  disputeroient 
pas  à l’armée  françoise  l’entrée  de  Moscou.  A 
peine  furent-ils  sortis  de  cette  capitale,  que  les 
François  y entrèrent  le  i4  septembre.  Par  cette 
conquête,  toutes  les  fatigues  paroissoient  ter- 
minées; de  bons  quartiers  d’hiver  et  un  prompt 
retour  dans  la  patrie  ) paroissoient  assurés  aux 
soldats. 

L’aspect  de  cette  ville  magnifique , aussi 
grande  que  Paris,  avoit  donné  au  soldat  les 
plus  belles  espérances.  Elles  commencèrent  à 
s’évanouir  lorsqu’on  la  trouva  abandonnée  de 
tous  seshabitans,  à l’exception  de  quelques 
milliers  de  misérables.  Dès-lors  plus  de  possi- 
bilité de  lever  des  contributions  ni  de  faire  des 
réquisitions.  Des  globes  de  feu  qu’on  vit  s’éle- 
ver en  l’air  lorsque  la  nuit  tomba , inspirèrent 
de  noirs  pressentimens  : on  reconnut  que  c’é- 
toient  des  signaux.  Dans  la  seconde  nuit,  le  feu 
se  manifesta  à cinq  cents  endroits  à la  fois.  En 
un  instant  toute  la  ville  fut  en  flammes,-  et  on 
manquoit  des  moyens  d’éteindre  cet  immense 
incendie;  car  le  gouverneur  Rostopchin  avoit 
fait  enlever  les  pompes  et  tout  leur  attirail.  De 
peur  d’être  brûlé  dans  le  Kremlin , où  il  s’étoit 
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logé , Buoiiapartc  fut  obligé  de  sortir  à pied  de 
la  ville.  Dans  l’espace  de  deux  jours , les  deux 
tiers  de  Moscou  furent  consumés*.  On  fusilla 
quelques  centaines  de  malheureux  qu’on  sur- 
prit les  torches  à la  main;  mais  on  ne  put-riea 
faire  pour  arrêter  le  torrent  de  feu  que  leur  in- 
dustrie avoit  versé  sur  cette  ville  immense. 

On  regarde  comme  l’auteur  de  cét  incendie 
le  comte  Rostopchin,  gouverneur  de  Moscou. 
Les  François,  dont  par  cette  action  hardie:il 
ruina  la  cause,  l’ont  vainement  peint  sous  les 
couleurs  d’un  barbare  féroce.  Ce  qu’il  fit  en 
sacrifiant  son  palais  et  sa  maison  de  campagne, 
fut  la  conséquence  d’une  résolution  prise  de 
' sang  froid,  etnôn  l’effet  d’une  aveugle  fureur. 
Il  paroît  que  la  résolution  de  brûler  Moscou 
avoit  été  concertée  avec  les  principaux  mem- 
bres de  la  noblesse  russe  qui  y résidoient , et 
qui  amoncelèrent  dans  leurs  palais  des  maté- 
riaux combustibles  par  lesquels  les  flammes 
furent  répandues  en  un  instant.  Si  le  comte 
Rostopchin  osa  prendre  cette  mesure  sans  que 
sa  responsabilité  eût  été  mise  d’avance  à cou  - 
vert,  la  postérité  admirera  son  courage;  c’est 
à elle  qu’il  est  réservé  de  juger  une  mesure  qui 
( étonna* l’univers,  et  dont  les  siècles  à venir  par- 
leront- encore  avec  un  sentiment  mêlé  d’hor- 
reur et  d’admiration. 

♦ De  65g  i maisons  de  bois  que  Moscou  rcnremioit, 
44gi  furent  brûlées  ; de  2667  maisons  en  pierre  il  en 
. resta  que  5a6. 
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Par  la  destruction  de  l’antique  capitale  des 
tzars,  Buonaparte  perdit  la  possibilité  d’imposer 
à son  ennemi  les  conditions  de  la  paix.  Quelle 
compensation  pouvoit-il  olFrir  pour  les  con- 
cessions qu’il  auroit  exigées  ? Les  flammes 
avoient  anéanti  le  système  continental,  et  dé- 
truit toutes  les  chimères  des  plans  de  politique 
de  Buonaparte.  Cependant,  se  fiant  àson étoile 
ou  comptant  sur  le  besoin  de  paix  que  la  Russie 
ressentoit,  Buonaparte  envoya  au  quartier-gé- 
néral russe  le  général  Lauriston , chargé  de 
faire  des  propositions.  On  fit  semblant  de  les 
accueillir  avec  empressement,  et  on  les  trans- 
mit à la  cour.  Mais  l’éloignement  de  Saint-Pé- 
tersbourg occasionna  des  retards  qui  ache- 
vèrent la  perte  des  François.  Ce  n’étoit  pas 
Moscou  seule  qui  avoit  été  incendiée  ; tous  les 
environs,  à une  grande  distance,  avoient  été 
également  dévastés  ; et , pour  chercher  des 
vivres,  le  soldat  étoit  obligé  de  s’enfoncer  dans 
le  pays;  ce  qu’il  ne  put  faire  sans  courir  de 
grands  dangers.  Au  bout  de  peu  de  semaines , 
la  famine  commença  à se  manifester  avec  toutes 
ses  horreurs. 

Buonaparte  offrit  d’abandonner,  sous  les  aus- 
pices d’un  armistice,  les  ruines  fumantes  de 
Moscou , et  de  se  retirer  à ^iasma , où  l’on 
pourroit  traiter  de  la  paix.  Cette  proposition 
fut  éludée;  et,  lorsque  la  position  de  Buona- 
parte fut  telle  qu’on  pût  prévoir  une  crise  pro- 
chaine, on  lui  déclara  qu’il  ne  ponvoit  pas  être 
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question  de  paix,  puisque,  de  la  part  des  Russes, 
la  guerre  alloit  seulement  commencer. 

' Offrons  cependant  au  lecteu  r quelques  phrases 
des  bulletins  que  Buonaparte  envoyoit  à Paris 
pendant  son  séjour  à Moscou.  Ils  caractérisent 
à la  fois  l’ignorance  et  la  présomption  de  leur 
auteur,  et  sou  mépris  pour  la  nation  qu’il  croyoit 
tromper  par  de  telles  jongleries. 

« On  trouve  tous  les  jours  des  caves  pleines  de 
vin  et  d’eau-de-vie.  Les  manufactures  commen- 
çoient  à fleurir  à Moscou  : elles  sont  toutes  détruites. 
L’incendie  de  cette  capitale  retarde  la  Russie  de  cent 
ans.  Le  temps  paroit  tourner  à la  pluie.  La  plus 
grande  partie  de  l’armée  est  casernée  à Moscou.  » 
ai"  bulletin  du  ao  septembre. 

•<t  Le  consul  général  Lesseps  a été  nommé  intendant 
de  la  province  de  Moscou.  11  a organisé  une  muni- 
cipalité et  plusieurs  commissions , toutes  composées 

de  gens  du  [>ays On  découvre  tous  les  jours  des 

magasins  de  sucre,  de  pelleteries , de  draps , etc. . . . 
La  plus  grande  partie  de  l’armée  est  cantonnée  à 
Moscou,  où  elle  se  remet  de  ses  fatigues.  » 22*  bul- 
letin du  2^  septembre. 

« Les  drapeaux  pris  par  les  Russes  sur  les  Turcs 
dans  différentes  guerres,  et  plusieurs  choses  cu- 
rieuses trouvées  dtnsle  Kremlin,  sont  parties  pour 
Paris.  On  a trouvé  une  madone  enrichie  de  diamaus. 
On  l’a  aussi  envoyée  à Paris. ...  il  fait  depuis  huit 
jours  du  soleil , et  plus  chaud  qu’à  Paris  dans  cette 
sdisoh.  On  ne  s’aperçoit  pas  qu’on  soit  dans  le  nord.  » 
a3*  bulletin  du  9 octobre. 
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K La  première  neige  est  tombée  hier.  Dans  vingt 
jours,  il  faudra  être  en  quartiers  d’hiver.  » a4* 
tin  du  octobre. 

« D’un  côté , ou  a armé  le  Kremlin  et  on  l’a  for- 
tifié ; dans  le  même  temps,  on  l’a  rainé  pour  le  faire 
sauter.  Les  uns  croient  que  l’emperCnr  veut  marcher 
sur  Toula  et  Kalouga  pour  passer  l’hiver  dans  ces 
provinces,  en  occupant  Moscou  par  une  garnison 
dans  le  Kremlin;  les  autres  croient  que  l’empereur 
fera  sauter  le  Kremlin  et  brûler  les  établissemens 
publics  qui  restent,  et  qu’il  se  rapprochera  de  cant 
lieues  de  la  Pologne,  pour  établir  ses  quartiers  d’hi- 
ver dans  un  pays  ami , et  être  à portée  de  recevoir 
tout  ce  qui  existe  dans  les  magasins  de  Dantzig,  de 
Kowno,  de  Wilna  et  Minsk,  pour  se  rétablir  des  fa-  . 
ligues  de  la  guerre  : ceux-ci  font  l’observation  que 
Moscou  est  éloigné  de  Saint  - Pélersbourg  de  i8o 
lieuesdemativai.se  route,  tandis  qu’il  . n’y  a deWi- 
lepsk  à Saint-Pétersbourg  que  i3o  lieues;  qu’il  y a de 
Moscou  à Kicff  aiS  lieue»,  tandis  qu’il  n’y  a de 
Smolensk  à Kieff  que  112  h'eucs;  d’où  l’on  conclut 
que  Moscou  n'est  pas  une  position  militaire  : or,  Mos- 
cou n’a  plus  d’importance  politique,  puisque  cette 
ville  est  brûlée  et  ruinée  pour  cent  ans'....  Toute 
t armée  est  en  marche.  Le  maréchal  duc  de  Trévise 

* DeoK  ans  après  l’incendie , on  avoit  déjà  rebâti 
a5o5  maisons  de  pierres , de  manière  qu’avec  les  5a6  que 
le  feu  avoit  épargnées , Moscou  coniploil  464  maisons  en 
pierres  (ou  briques)  de  plus  qu’avant  l’incendie.  On  avoit 
rebâU  dans  le  même  intervalle  3673  maisons  de  bois, 
de  manière  qu’il  y en  avoit  4773.  £n  tout,  à la  fm  de 
i8i4,  Moscou  avoit  7378  maisons,  à la  place  de  9168 
qu’il  renfermoit  cn,iSia.  . 
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est  resté  à Moscou  avec  une  garnison.  Le  temps  est 
très-beau , comme  en  France  en  octobre,  peut-être 
un  peu  plus  cbaud;  mais  dans  les  premiers  jours  de 
nouembre  on  aura  des  J'roids.  Tout  indique  qu’il  faut 
songer  aux  quartiers  d’hiver.  Notre  cavalerie  surtout 
en  a besoin.  L’infanterie  s’est  remise  à Moscou , 
et  elle  est  très-bien  portante.  » 25*  bulletin  du  20  oc- 
tobre  j8i2. 

Toutes  ces  phrases  n avoient  d’autre  but  que 
de  masquer  la  nécessité  où  l’on  se  trouvoit 
d’abandonner  Moscou,  et  de  se  retirer  par  le 
même  chemin  par  lequel  on  étoit  venu.  On  ne 
pouvoit  pas  prendre  la  route  de  Pétersbourg , 
puisqu’on  avoit  devant  soi  l’armée  de  Winzin- 
gerode  qui  étoit  à Twer,  et  sur  les  derrières 
la  grande  armée  de  KutusolF,  renforcée  par 
de  nouveaux  bataillons.  Afec  une  cavalerie 
ruinée,  on  ne  pouvoit  attaquer  KutusolF;  et 
si  l’on  en  avoit  eu  les  moyens , ce  général  au- 
roit  probablement  repris  son  système  de  re- 
traite et  de  dévastation.  Il  ne  restoit  donc 
d’autre  choix  que  de  retourner  à Smolensk, 
par  une  route  où  il  n’y  avoit  plus  d’habita- 
tions. Mais  quel  résultat  pouvoit -on  pspérer 
d’une  retraite  pendant  laquelle  on  auroit  toute 
l’armée  de  KutusolF  sur  les  flancs  et  les  der- 
rières , pendant  qu’il  étoit  à prévoir  que , dans 
le  nord,  Witgenstein,  renforcé  par  des  troupes 
venues  de  la  Finlande,  et,  dans  le  sud,  Tor- 
massolF,  auquel  s’étoit  réuni  TchitchagofF  avec 
l’armée  revenue  de  la  Moldavie , feroient  des 
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efforts  pour  repousser  les  corps  qui  leur  res- 
toient  opposés,  et  pour  se  réunir  sur  les  bords 
de  la  Bérésina,  avant  que  l’armée  françoise  pût 
y arriver? 

A peine  Lauriston  fut-il  revenu  du  quartier- 
général  russe,  qu’on  lit  les  préparatifs  de  la 
retraite.  Le  x 5 octobre , on  fit  partir  les  ma- 
lades, et  les  trophées  enlevés  du  Kremlin.  Le 
19,  Moscou  étoit  entièrement  évacué,  excepté 
le  Kremlin , où  le  maréchal  Mortier  fut  laissé 
avec  un  petit  corps,  pour  être  l’instrument  de 
la  vengeance  que  Buonaparte  s’étoit  réservée 
pour  le  rejet  de  ses  propositions  de  paix.  Il 
le  fit  sauter  le  23 , et  Buonaparte  en  exprima  sa 
joie  leroce  par  ces  mots,  du  vingt  - sixième 
bulletin  : « Cette  ancienne  citadelle , qui  date  de 
la  fondation  de  la  monarchie  *,  ce  premier  pa- 
lais des  tzars,*  ont  été.  » Dans  le  même  bulletin, 
Buonaparte  se  vante  de  s’être  refusé,  par  huma- 
nité, à l’exécution  d’une  autre  mesure  qui  lui 
avoit  été  proposée.  Il  s’agissoit  de  former  des  co- 
lonnes de  2000  hommes , et  de  les  chai’ger 
d’incendier  2000  villages  , maisons  de  cam- 
pagne et  châteaux  ‘ situés  à 20  lieues  à la 

* L’érudition  des  ftiiseurs  de  Buonaparte  est  ici  en 
défaut  ; le  Kremlin , détruit  en  1812  , n’a  été  biUi  qu’en 
i485,  sous  le  grand-duc  Iwau  Wasiliewitsch , par  des 
architectes  italiens.  L’impératrice  Catherine  avoit  com- 
mencé , en  1773,  à le  rebâtir  ; mais  ce  projet,  en  mé- 
moire duquel  a été  frappée  une  médaille,  n’eut  pas  di' 
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ronde  de  Moscou.  On  sait  qu’il  n’étoit  pas 
possible  que  des  corps  de  2,000  François 
s’éloignassent  de  Moscou  à quelques  lieues, 
sans  risquer  d’être  enlevés  par  les  Russes.  En- 
fin , ce  même  bulletin  finit  par  cette  phrase 
naïve  : « Les  habitans  de  la  Russie  ne  revien- 
nent' pas  du  temps  qu’il  fait  depuis  ving’t  jours; 
ce  sont  le  soleil  et  les  belles  journées  du  voyage 
de  Fontainebleau.  » 

comint  ao  ja.  Sorti  de  Moscou , Buonaparte  fit  semblant  de 
vouloir  prendre  la  route  de  Kalouga.  En  con- 
séquence , Joachim  Murat  eut  ordre  de  se 
porter  vers  le  camp  retranché  des  Russes  à 
• Tarulino;  mais  il  fut  Jialtu  par  le  général  Ben-r 
nigsen  , elle  feld-maréchal  Kutusoff  envoya  son 
avant-gaide,  commandée  par  Milloradowitsch, 
et  d’autres  corps , pour  suivre  les  François  sur 
des  routes  parallèles,  et  les  devancer.  Arrivé  à 
Malojaroslawez , Buonaparte 'y  trouva  l’arméo 
russe  , et  fut  obligé  de  lui  livrer  le  24  octobre 
un  combat  fort  chaud  , où  les  deux  parties 
s’attribuèrent' la  victoire.  Eugène  Beauharnois 

se  rendit  maître  de  Malniaroslawez  : mais  Buo- 

» * 

naparte  vit  son  plan  dérangé , et  il  fut  obligé 
de  continuer  sa  retraite  à Smolensk,  sur  une 
roule  eulièremenl  dévastée,  où  son  armée  n’a- 
voit  d’autre  nourriture  que  de  la  chair  de  che- 
val. « Le  temps  est  superbe , dit  le  vingt-sep-, 
tième  bulletin  du  27  octobre;  ce  temps  datera 
encore  huit  jours , et  à cette  époque  nous  se- 
Tous  rendus  dans  nos  nouvelles  positions .... 
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l’ancienne  infanterie  russe  est  détruite.  » Pen-  • 
dant  ce  temps,  l’armée  russe  côtoyoit  celle  de 
Buonaparte,  sur  des  chemins  où  elletrouvoit 
suffisamment  de  subsistances. 

Le  froid  commença  avant  l’airivée  de  l’armée 

* 

françoise  à Smolensk.  Elle  atteignit  cette  ville 
le  9 novembre , après  avoir  perdu  3o  à 4o,oÔo 
hommes  par  la  faim  ou  le  froid , et  par  les 
combats  qu’elle  avoit  été  obligée  de  livrer.  L^ 
désordre  régnoit  à Smolensk,  et  les  magasins 
qui  y avoient  été  formés,  furent  plutôt  pillés 
que  ré^ubèrement  distribués.  L’armée  s’y  ar- 
rêta deux  jours. 

Par  une  marche  forcée , KutusolF  arriva  à 
Krasnoï  avant  les  François,  qui  furent  obligés 
de  se  frayer  un  passage  les  armes  à la  main. 
La  bataille  eut  lieu  le  17  novembre;  Buonaparte 
la  commanda  d’abord  lui-même;  mais  voyant 
qu’elle  prenoit  une  mauvaise  issue,  il  se  sauva 
en  passant  le  Dniepr,  laissant  au  maréchal  Da- 
voust  lé  soin  de  se  tirer  d’affaire.  Les  Russes 
tuèrent  à celui-ci  4ooo  hommes;  ils  en  prirent 
9000,  et  70  canons;  après  quoi  Davoust  se 
relira  également  sur  la  droite  du  Dniepr.  Le 
lendemain,  le  maréchal  Nej^  ignorant  ce  qui 
s’étoil  passé , arriva  à KraSnoï  avec  l’atrière- 
garde.  Sommé  de  se  rendre  , il  attaqua  avec 
intrépidité;  mais  voyant  l’impossibilité  de  ré- 
sister à des  forces  supérieures,  il  prit  avec 
quelques  centaines  d’hommes  la  môme  roule 
par  laquelle  Buonaparte  et  Davoust  s’étoient 
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sauvés.  Le  lendemain  19  novembre,  son  corps, 
dont  il  restoit  encore  1 1,000  hommes,  mit  bas 
les  armes.  Dans  ces  deux  affaires,  l’armée  Fran- 
çoise perdit  les  trophées  du  Kremlin , tout  le 
butin  emporté  de  Moscou , et  la  caisse  de  l’ar- 
mée. C’est  ici  que  finit  ce  qu’on  peut  appeler 
la  première  période  de  la  retraite  de  Moscou 
après  laquelle  il  restoit  à'Buonaparte  3o,ooo 
hommes,  avec  26  canons,  sans  aucune  cavalerie. 

La  seconde  période  de  cette  retraite  désas- 
treuse conduit  l’armée  jusqu’à  la  Bérésina , ce 
qui  fait  une  étendue  de  5o  lieues.  Elle  sembloit 
commencer  sous  des  auspices  plus  heureux, 
puisqu’au-delà  du  Çniepr,  les  François  dé- 
voient effectuer  leur  jonction  avec  le  corps 
deDombrowski,  et  avec  celui  du  maréchal  Ou- 
dinot , dont  les  forces  réunies  se  montoient  à 
plus  de  5o,ooo  hommes,  et  les  Russes  retardés 
par  le  combat  du  17,  poursuivirent  un  peu 
moins  vivement.  De  plus,  l’armée  entroit  dans 
un  pays  où  elle  devoit  trouver  des  magasins, 
et  pour  comble  de  bonheur,  la  rigueur  de  la 
saison  s’étoit  relâchée  ; mais  deux  circonstances 
compensèrent  tous  ces  avantages.  L’une  fut 
l’approche  de  l’amiral  Tchitchakoff,  qui,  réu- 
ni à Tormassoff,  avoit  une  armée  de  60,000 
hommes , avec  laquelle , après  avoir  forcé  le 
corps  auxiliaire  autrichien  et  le  général  Ré- 
gnier à se  retirer  vers  la  Vistule,  il  avança  par 
Minsk  sur  la  Bérésina,  que  l’armée  Françoise 
(devoit  passer  pour  aller  à Wilna , et  s’empara 
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de  Borissow  et  de  la  tête  du  pont  qui  y étoit 
établie.  L’autre  contrariété  fut  la  marche  du 
comte  de  Witgenstein  , qui , renforcé  par  les 
divisions  venues  de  la  Finlande,  après  avoir 
vaincu  le  général  Gouvion-Saint-Cyr,  dans  les 
combats  qu’il  lui  avoit  livrés  du  ïS  au  21  octo- 
bre à Polotsk , marchoit  vers  le  sud  pour  opé- 
rer sa  jonction  avec  Tchitchakoff,  et  fermer 
toute  retraite  aux  François.  Ce  plan  avoit  été 
arrangé  pendant  que  Buonaparte  étoit  à Mos- 
cou, et  le  feld-maréchal  Kutusoff  en  aban- 
donna, depuis  la  journée  de  Krasnoï , l’exécu- 
tion à ces  deux  généraux  >. 

Cependant  une  autre  circonstance  balança 
en  partie  les  avantages  que  les  Russes  tiroient 
de  leur  position.  C’est  que,  dans  ce  moment  cri- 
tique, le  9*  corps,  commandé  par  le  maréchal 
Victor , arriva  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Il 
eut  ordre  de  marcher  contre  Witgenstein. 
L’amiral  Tchitchakoff  avoit  occupé  les  trois 
passages  de  la  Bérésina,  qui,  dans  une  ligne  de 
huit  lieues  , sont  à Serabin , Borissoff  et  Igum  j 
il  vouloit  y arrêter  l’armée  françoise,  jusqu’à 
qu’à  ce  que  le  prince  Kutusoff  l’eût  atteinte 

* Ce  fut  l’amiral  Tchitchakoff  qui  conçut  le  plan.  Il 
fi’agissoil  de  le  faire  connoître  au  comte  de  Witgenstein. 
Le  colonel  Tchernitcheff,  avec  un  régiment  de  Cosaques, 
se  chargea  de  cette  tâche.  Depuis  Minsk  jusqu’à  l’en- 
droit où  il  trouva  ce  général,  il  y a go  iieups;  Tcherni- 
tchclF  les  fit  en  quatre  jours  et  demi  à travers  un  pays 
occupé  par  des  François. 
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sur  ses  derrières.  Buonaparte  envoya  la  division 
polonoise  contre Borissoff;  lui-même  attaqua  le 
poste  de  Sembin.  BorissolFne  put  être  pris  ; mais 
Je  corps  porté  à Sembin  , et  qui  n’étoit  que  de 
<6,000  hommes,  fut  obligé  de  céder.  Buonaparte 
; y fît  jeter  un  pont  où  il  passa  avec  son  armée  , , 
si  l’on  peut  appeler  armée  les  débris  de  tant  de 
corps,  réunis  autour  de  la  garde  de  Buona- 
parle  ; seul  corps  existant  encore , « car,  dit  le 
fameux  vingt-neuvième  bulletin,  par' lequel, 
après  avoir  laissé  la  France,  pendant  dix-huit 
jours,  dans  l’ignorance  des  événemens , Buona- 
parte annonça  enfin  cette  grande  catastrophe  ; 
cette  armée  si  belle  le  6,  étoit  bien  différente  dès 
Je  i4  > puisque , sans  cavalerie,  sans  artillerie, 
.sans  transports,  nous  ne  pouvions  pas  nous 
éclairer  à un  quart  de  lieue;  cependant,  sans 
artillerie , nous  ne  pouvions  pas  risquer  une  ba- 
tfiille  ni  attendre  de  pied  ferme  ; il  falloit  mar- 
cher pour  ne  pas  être  eontraint  à une  bataille 
que  le  défaut  de  munitions  nous  empêchoit  de 
désirer;  il  falloit  occuper  un  certain  espace 
pour  ne  pas  être  tourné , et  cela,  sans  cavalerie 
qui  éclairât  et  liât  les  colonnes.  Cette  difficulté, 
jointe  à un  froid  exces^f  subitement  venu , ren- 
dit notre  situation  fâcheuse.  Les  hommes  que 
la  nature  n’a  pas  trempés  assez  fortement  pour 
être  a»i-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et 
, de  la  fortune,  parurent  ébranlés,  perdirent 
leur  gaîté , ‘leur  bonne  humeur,  et  ne  rêvèrent 
que  malheurs  et  catastrophes;  cçux  qu’elle  a 
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créés  supérieurs  à tout,  conservèrent  leur  gaîté 
et  leurs  manières  ordinaires , et  virent  une  nou- 
velle gloire  dans  les  difficultés  à surmoulei». 

Nous  ne  peindrons  pas  les  horreurs  de  cette  p«>u^«a.  uiu- 
marche,  où  le  froid  et  la  faim  abrutirent  telle- 
ment les  misérables  qui  ny  succombèrent  pas, 
qu'ils  perdirent  tout  sentiment  d’humanité,  et 
beaucoup  d’entre  eux  toute  trace  d’intelligence. 

Le  passage  de  la  Bérésina  dura  deux  jours,  les 
27  et  28  novembre.  Dès  le  commencement,  il 
s’exécuta  avec  désordre , parce  que  chacun 
vouloit  être  le  premier  à sauver  non  seulement 
sa  vie  et  sa  liberté,  mais  aussi  les  butins  qu’il 
avoit  emportés  de  Moscou,  ou  l’argent  dont  il 
s’étoit  emparé , lorsqu’à  défaut  de  chevaux  on 
avoi  t été  obligé  d’abandonner  au  pillage  le  trésor 
de  Buonaparte.  La  confusion  s’accrut , lorsque 
les  armées  russes  eurent  repoussé  les  corps  de  * 
Dombrowski et  de  Victor;  toute l’armé^sé  prlf- 
cipila  alors  vers  le  pont , et  la  terreur  parvint  à 
son  comble.  L’artillerie  et  les  bagages , ce  qui 
restoit  de  cavalerie,  et  l’infanterie;  tous  se  pré- 
cipitèrent sur  le  pont;  le  plus  fort  renversa  le 
plus  foible , et  le  fît  tomber  dans  l’eau;  les  sol- 
dats ne  respectant  pas  leurs  officiers,  et  les, 
chefs  ne  ménageant  pas  leurs  subordonnés  , 
beaucoup  de  malheureux  furent  écrasés  par  les 
canons.  Un  grand  nombre  se  jeta  dans  le  fleuve, 
f espérant  le  passer  à la  nage,  et  fut  saisi  par  le  , 

froid.  D’autres  essayèrent  de  marcher  sur  la 
croûte  de  glace  qui  s’étoit  formée  en  divers  en- 
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droits,  et  furent  engloutis;  partout  on  n’enten- 
doit  que  cris  et  gémissemens , sans  que  qui  que 
ce  fût  voulût  tendre  une  main  secourable  aux 
infortunés  qui  imploroient  la  pitié  de  leurs 
camarades;  sept  mille  hommes  périrent  dans 
ce  passage. 

A peine  Victor,  qui  l’avoit  protégé,  eut-il 
atteint , avec  son  état-major  et  une  partie  de  ses 
troupes , la  rive  occidentale  du  fleuve,  qu’ar- 
' riva,  sur  le  bord]  oriental,  le  général  Witgen- 
stein  qui  coupa,  près  de  Vieux-Borissow>  l’ar- 
rière-garde du  9*  corps  d’armée.  Après  ua 
combat  de  quelques  heures,  cette  arrière-garde, 
commandée  par  le  général  Parthoneau , sè  vit 
obligée  de  capituler  le  28;  le  même  jour,  Ou- 
dinot,  attaqué  par  TchitchakolT,  eut  un  avan- 
tage sur  lui..L’amÿ:‘al  et  le  général  Witgenstein 
se  réunirent  le  lendemain  29.  Cette  secondé 
période  de  la  retraite  depuis Krasnoï  jusqu’après 
le  passage  de  laBérésina,  coûta  aux  François,” 
outre  les  tués,  20,000  prisonniers. 

« La  troisième  période  de  la  retraite  cdm' 
menca  à la  Bérésina  et  se  termina  à l’arrivée  de 

A 

l’armée  sur  le  Niémen , et  ensuite  en  Prusse 
.Quoique,  sous  le  rapport  des  maux  que  les 
François  souffrirent , elle  fût  la  plus  terrible 
des  trois , elle  est  celle  qui  offre  le  moins  d’in- 

j ■ * Ce  tableau  est  emprunté  du  récit  du  major  de  Pfüei.; 
qu’on  trouve  dans  mon  Recueil  de  pièces  qffîcifllee , 
Vol.l,p.  157.  ^ 


Digitized  by  Google 


section  II.  CAMPAGNE  0E  nUSSIE  DE  l8l2.  1 -^5 

térêt  au  militaire , parce  qu’elle  ne  présente 
qu’une  fuite  précipitée  le  long  de  la  grande 
route.  Environ  quarante  mille  hommes  et  une 
artillerie  assez  imposante  encore,  avoient  passé 
la  Bérésina;  mais  quel  aspect  hideux  olFroit 
cette  troupe  ! Le  froid  rigoureux  qui  survint 
l’anéantit;  la  plupart  de  ces  déplorables  victimes 
de  l’ambition  et  de  la  folie  jetèrent  les  armes  ; 
les  malheureux  soldats  n’avoient  ni  bottes  ni 
souliers;  ils  s’enveloppoient  les  pieds  de  toutes 
sortes  de  chilFons , de  morceaux  de  havresac  ou 
de  vieux  feutres  ; ils  se  couvroient  la  tête  et  les 
épaules  de  tout  ce  qu’ils  trouvoient  ; des  cou- 
vertures de  lit , de  vieux  sacs,  des  paillassons , 
des  peaux  d’animaux  récemment  écorchés  ser- 
voient  à les  envelopper:  heureux  ceux  qui 
avoient  trouvé  quelqué  mauvaise  pelisse.  Les 
bras  croisés,  et  plongés  dans  un  morne  silence, 
les  officiers  et  les  soldats  marchoient  pêle-mêle  ; 
les  gardes  ne  se  distinguoient  en  rien  des  autres 
soldats;  comme  eux,  exténués  , désarmés,  ils 
étoient  couverts  de  haillons.  Toute  idée  de 
résistance  avoit  cessé,  et  le  seul  cri  d’alarme 
de  Cosaques  faisoit  précipiter  le  pas*à  des 
colonnes  entières,  et  souvent  quelques  Cosaques 
faisoient  prisonniers  plusieurs  centaines  de 
François.  La  route  suivie  par  l’armée  se  coii- 
vroitde  cadavres,  et  chaque  bivouac  ressem- 
bloit  > le  lendemain  > à un  champ  de  bataille.  A 
peine  un  de  ces  malheureux'  tond>oit-il , épuisé 
de  fatigues,  que  ses  camarades,  sans  attendre 
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qu’il  fût  mort,  tomboient  sur  lui  pour  ledér 
pouiller  de  ses  misérables  vêtemens , afin  de  se 
couvrir  de  ses  baillons.  Toutes  les  maisons  et 
tous  les  hangars  qu’on  rencontroit  étoient  brû- 
lés ; les  soldats  se  traînoient  au  milieu  du  feu  ; 
ils  ne  sentoient  pas  qu’il  les  consumoit , ils 
n’avoient  plus  la  force  de  lui  échapper,  et  le 
lendemain  tous  les  feux  étoient  couverts  de 
cadavres  à moitié  rôtis.  La  route  qui  conduit 
dans  l’intérieur  de  la  Russie  étoit  couverte  de 
prisonniers  qu’on  ne  se  donnoit  pas  la  peine 
d’escorter  ni  de  surveiller.  On  y vit  des  scènes 
d’horreur  qui  faisoient  frémir  l’humanité  : noir- 
cis de  fumée  et  couverts  de  boue,  les  misérables 
soldats rôdoient  comme  des  fantômes  au  milieu 
des  cadavres  de  leurs  camarades,  jusqu’à  ce  que 
leur  épuisement  les  faisoit  tomber  pour  ne  pins 
se  relever  J les  pieds  nus  et  attaqués  de  la  gan- 
grène , ils  se  traînoient  presque  sans  connois- 
sance.  Beaucoup  d’entre  eux  avoient  perdu  la 
parole  J d’autres,  plongés  dans  uge  stupeur  fré;:* 
nétique,  rôlissoiént  les  cadavres  qu’ils  ren- 
controient,  et  se  nourrissoient  de  la  chair  de 
leurs  frères,  ou  rougeoient  leurs  propres  mem- 
bres. Plusieurs  n’aya^t  même  plus  la  force  de 
chercher  du  bois  pour  entretenir  les  feux  qu’ib 
avoient  trouvés  allumés,  se  serroient  autour 
d’un  tison  près  de  s’éteindre  ; placés  sur  les  ca- 
davres<le  leurs  camarades,  ils  mouroient  ausr- 
sitôt  que  le  feu  cessoit.  On  en  a vu  qui , ayant 
perdu  l’usage  de  leurs  sens , se  traînoient  au 
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milieu  du  feu  pour  y trouver  une  mort  d’un 
autre  genre;  leurs  gémissemens  n’empêehoient 
pas  leurs  camarades  de  les  suivre  au  milieu  des 
flammes.  Détournons  nos  yeux  de  ce  tableau 
déchirant , en  vouant  l’auteur  de  Qes  calamités 
à l’exécration  des  siècles  à venir. 

La  division  Loison , arrivée  de  Kœnigsberg, 
et  composée  de  io,ooo  hommes,  là  plupart 
Allemands,  étoit  allée  de  Wilna  à la  rencontre 
de  l’armée  jusqu’à  Oszmiana,  à douze  lieues 
au-delà  de  cette  ville  : elle  devoit  couvrir  la  re* , 
traite.  Dans  l’espace  de  quatre  jours , ce  corps,' 
sans  être  battu , étoit  réduit  à 3ooo  hommes  par 
la  fatigue  de  la  marche  et  des  bivouacs,  et  par 
le  froid  rigoureux  de  la  saison.  Ce  misérable 
reste  fut  détruit  par  les  Russes  près  de  Wilna 
même.  Napoléon , qui  naguère  avoit  annoncé 
que  le  bruit  de  son  canon  retentissoit  en  Asie, 
passa,  le  24 , incognito,  et  suivi  de  peu  de  per-*^ 
sonnes,  près  de  Wilna.  L’armée  défila  par  la 
ville  dans  le  plus  grand  désordre  ,‘ depuis  le  16 
jusqu’à  la  matinée  du  28.  Les  rues  de  Wilna  se 
couvroient  *de  mourans  qui  ne  pouvoient  se 
traîner  plus  loin  ; les  habitans  plaignoient  ou 
maudissoient  les  victimes  de  la  tyranpie,  selon 
lessentimes  divers  dont  ils  étoient  animés.  Lors- 
que, le  28 au  malin,  on  entendit  le  cri  d’alerte: 
Cosaques!  les  juifs,  'cette  misérable  engeance 
formant  une  grande  partie  delà  population  de 
Wilna,  tombèrent  sur  les  fuyards  et  en  mas- 
sacrèrent plusieurs , surtout  des  gardes, «dont 
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ils  prétendoient  avoir  souffert  toutes  sortes 
d’avanies.  La  promptitude  de  la  retraite  fut 
cause  que  la  ville  échappa  au  pillage  et  à l’in- 
cendie. Depuis  Moscou,  elle  fut  la  première 
qui  ne  fut  pas  saccagée.  De  Wilna  , les  Fran- 
çois marchèrent  sur  Kowno  ; à peine  a5,ooo 
passèrent  le  Niémen  ; la  plus  grande  partie  de 
l’artillerie  qui  leur  restoit,  s’éloit  arrêtée- avant 
Wihia  J Je  reste  fut  perdu  à Kowno. 

Le  résultat  des  trois  périodes  est  une  masse 
de  plus  de  100,000  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvoienl  5o  généraux , et  de  900  ca- 
nons. 

Peut-on  croire,  nous  le  demandons,  que  la  pos- 
térité accordera  le  titre  de  grand  capitaine  à un 
général  qui , après  avoir  pénétré  sans  magasins 
dans  le  centre  de  la  Russie , a préféré  ruiner 
l’élite  de  la  jeunesse  françoise  , en  prolongeant 
pendant  six  semaines  son  séjour  à Moscou  , 
plutôt  que  d’avouer  une  faute  et  de  la  réparer 
eu  quittant  sur-le-champ  les  ruines  fumantes  de 
cette  capitale?  Mettons  sous  les  yeux  des  per- 
sonnes qui  prônent  encore  les  talens  militaires 
de  Buonaparte,  le  tableau  exact  des  débris  de 
l’armée  françoise  revenue  de  Russie , telle 
qu’elle  étoit  le  1 janvier  i8i3*.Noûsy  distin- 
guerons les  François  des  alliés.  ^ 


' Ce  tableau , dressé  sur  des  données  autbentlques , 
est  tiré  de  l’ouvrage  de  M.  dc.Pi.oTuo. 
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V 

I.  FrançoUk 

Gardes  à pied ».  8ooh» 

François  , Italiens  et  Napolitains,  divisés  en 
3 corps;  les  deux  premiers  marchèrent  par 
Posnanie;  le  troisième^  de  1 5oo  hommes,  pat* 

Conitz,  Flatow,  Schneidemûhl  et  Driesen.  9>ooo 
I^a  division  Grandjeaii  arriva,  le  i3  janvier 


i8i3  , à Dantzig , forte  de , 5,ooo 

La  division  Durutte  du  7.*  corps,  après  l’af- 
faire de  Kalisch , du  i3  février  i8i3 3, 000 

La  brigade  du  baron  Franzlsko 1,000 


Total  des  François  revenus  de  Russie. . . 18,800  h. 
, IL  AltUs. 


'Reste  des  troupes  saxonrtes,  indépendamment  ' 

de  celles  qui  formèrent  garnison  dans  quel- 
ques villes  polonoises 6,ooob> 

Reste  des  Bavarois,  y compris  4,ooo  hommes 

qui  occupèrent  Thorn 7,000 

Reste  des  Westphaliens  (avec  584  chevaux). . 1,900 

Reste  des  'Wûrtembergois » 1,000 

Reste  des  Badoia  et  Hessois. i,5oo 

Reste  des  Polonois , sans  les  garnisons  de  Za- 

mosc  et  Modlin 6,000 

Total  des  alliés  revenus  de  Russie a3,oooh. 

Total  général 4s,2ooh. 


Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
corps  auxiliaires  autrichien,  prussien  et  saxon , 
ni  le  corps  du  maréchal  Macdonald;  il  n’est 
question  que  de  l’armée  qui  avoit  remporté  les 

la  * 
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victoires  de  Sinolensk , de  IVlüjaïsk  et  de  la 
Bérésina. 

Telle  fut  la  fin  d’une  entreprise  giÿantes<jue 
dont  la  réussite  auroit  fait  peser  swr  le  conli^ 
nent  les  chaînes  du  despotisme,  et  peut-être 
replongé  «ses  habitaesdaos  la  barbarie.  L’.ex-  . 
travagance  d’un  homme  coûta  à la  France  et  à 
ses  alliés  plus  de  4oo,ooo.  hommes,  qui  trou-*  - 
vèrent  Jeurs  tombeaux  dans  les  neiges  de  la 
Russie  *.  Après  les  avoir  vu  périr  sans  verser  une 
larme  , cet  hon)me  abandonna,, le 5 décembre j 
les  tristes  débris  de  son  armée.  A Smorgpno 
il  en  remit  le  commandement  à Joachim  Mu^ 
rat  qui  fut  chargé  de  les  conckiire  parKœnigs- 
berg  à Dantzig.  Lui-même,  dans  un  simple  traî- 
neau , qui  le  eacltoit  à la  fureur  de  ceux  qu’il 
abandonnoit,  accompagné  de  peu  de  personnes, 
partit  pour  Paris.  Arrivé  le  10  décembre  à Var--’ 
sovie , il  eut , avec  les  chels  de  la  confédéra- 
tion polouoise,  cette  conversation  fameuse  où- il 
se  montra  dans  toute  sa,  nullité , et  dont  son  am-^ 
bassadeur  dans  celte  ville,  qui  y «avoit  assisté  , 
a tracé  un  tableansi  animé  Après  s’être  arrêté 
quelques  heures  à Dresde , il  arriva  à Paris  le 

' Une  note  officielle , publiée  au  printenntps  de 
porte  à 3oo,ooo  le  nombre  de  cadavres  de  François, 
Italiens  et  Allemands  qui  avoient  été  brûlés  depuis  Mos- 
cou jusqu’à  Wilna.  Cette  riotecomplMc  le  dénombrement 
que  j’ai  donné  dans, mon  Recueil  de  Pièces  ojjicielles , 
Vol.  IV,  p.  3o4. 

* Vity^  FnAPrv,  lliatoàre  de.£ambaasad«. 
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déceiûbre,  cléax  jours  aptes  ijufe  soh  29*.  bul- 
letin J eut  répandu  le  deuil  et  la  consternation. 

Joachim  Murat  conduisit  rarnîiéè  francoise 
par  la  Lithuanie  à Koenigsberg  et  à Dantzig,  “ 
pendant  que  le*  corps  du  g^éral  prince  do 
Schwarzenberg  se  reliroit  à Pultüsk.  Ce ‘ fut 
le  i5  décembre  tpie  Tavant-garde  du  comte 
de  Witgenstein  passa  le  Niémen  et  entra  eü 
Prusse.  Le  maréchal  Macdonald , commandant 
le  dixième  corps  d’armée , formoit  l’extrême 
aile  gauche  de  l’armée  fraoçoise } il  bloquoit 
Riga.  Par  suite  desévénemens  quivenoienl  de 
se  passer,,  il  se  trou  voit  eTtlièrement  isOÏéj  le 
soin  qu’avoit  mis  Buonaparte  à caeher  ses  dé- 
sastres, fut  cause  qu’on  le  laissa  sans  non-' 
Telles , èt  qu’il  «e  reçut  que  lé  18  déoèmbre 
l’ordre  de  se  retirer  de  la  Dilua  sur  le  Memel.’ 
Sa  retraite  fut  inquiétée  par  le  général  Wit-" 
gensteinet  par  la  garnisotidé Riga  qui  étoit  tdors 
sous  tes  ordres. de  Pauiucci.  Ce  dernier  fit  oc-*- 
cuper  Memel  le  27  décembre.  Ce  fut  alors  que 
leidietttenaBt^énéral  York^  qui  avoil  succédé 
augéuOTal  Grawert  dans  te  commandement  du 
corps  auxiliaire  prussien , prit  sur  lui  de  cou*- 
cliire  avec  les  Russes  une  capitnialiou , par  la- 
qudle  te  corps  qu’il  oonunandoit  se  sépara  de 
l’artnée  francoise.  Ellle  fut  signée  le  5 o décembre 
i8i2,«iu  ipoultn  de  Potçcherau-,  entre  ce  gé*- 
néral  et  le  général  Diebitsch,  commandant 
l’avant-garde  russes  ‘ * « 

* yoy.  MARTEirs , Recueil f T.  XÎI , p.  356. 
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\Jart,  1 de  cette  convention  détermine  la 
ligne  que  les  troupes  prussiennes  occuperont 
le  long  de  la  frontière.  • 

« Les  troupes  prussiennes,  dit  l’Art,  t,  reste- 
ront en  parfaite  neutralité  dans  l'arrondissement 
désigné  par  l’art.  i jusqu’à  l’arrivée  des  ordres  - 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse;  mais  elles  s’engagent, 
dans  le  cas  où  Sadite  M.  leur  ordonneroil  de 
rejoindre  les  troupes  impériales  françoises,  à, 
ne  pas  combattre  contre  les  armées  rusSes  pen- . 
dant  l’espace  de  deux  mois , à dater  du  présent 
jour.  » 

Pat  l’art,  5 , les  troupes  se  trouvant  sous  le- 
commandement  du  général  Massenbach,  sont 
comprises  dans  la  capitulation,  dans  le  cas  où 
les  ordres  du  général  York  pourroient  encore 
les  atteindre  à temps.  Ces  troupes  étoient  en- 
trées dans  Tilsit  dès  le  s8 , et  il  étoit  à craindre 
qu’elles  ne  pussent  pas  se  séparer  des  Fran-t 
cois  avant  que  Macdonald  n’apprît  la  capitu- 
lation; mais  le  général  Massenbach  reçut  à 
temps  les  ordres  de  son  chef  et  le  rejoignit  le 
3i.  Le  maréchal  auquel  il  ne  réstoit,  après  cette 
défection,  que  la  division Grandjean,  forte  de 
6,000  hommes,  se  retira  à Kœnigsberg.  Le» 
François  évacuèrent  cette  capitale  dans  la  nuit 
du  4 au  5 janvier  i8i3,  continuellement  har-r 
celés  par  les  Russes , ^ec  lesquels  il  y eut  quel-r 
ques  combats. 

La  conduite  du  général  York  a été  fortement 
blâmée  par  les  uns,  exadtée  par  les  autres.  No.ua 
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crojipns  que,  pour  la  juger  avec  iraparüalité  , il 
est  juste  d’avoir  égard  à la  situation  extraordi- 
naire et  forcée  dans  laquelle  la  Prusse  se  trou- 
voit  depuis  sept  ans.  L’opinion  publique  qui 
n’étoit  pas  divisée , répronvoil  une  alliance  que 
l’empire  des  circonstances  avoit  forcé  de  con- 
tracter, et  qu’il  étoitde  l’intérêt  de  la  monarchie 
de  secouer.  On  ne  pouvoit  pas  douter  que  Fré- 
déric-Guillaume III  ne  saisît  l’occasion  qui  se 
présentoit  pour  recouvrer  son  indépendance. 
Falloit-il  quele  général  York,  convaincu  que  tels 
étoientles senlimeus  du  roi,  sacrifiât  à une  al- 
liance dontles  François  n’avoient  pas  rempli  une 
seule  condition,  etqui  avoitaclievé  la  ruine  delà 
Prusse , une  armée  dont  l’existence  pouvoit  sau- 
ver l’état?  Ne  devoil-il  pasp.lutôt  conserver  à son 
roi  un  corps  destiné  à former  le  noyau  d’une 
nouvelle  armée?  Nous  avouons  qu’il  n’est 
pas  permis,, au  militaire  de  raisonner  sur  les 
ordres  qu’il  reçoit , ni  de  supposer  à ses  chefs 
des  intentions  qu’ils  n’ont  pas  expressément 
manifestées  ; nous  craignons  bien  qu’on  ne 
cherche  un  jour  à justifier  par  cet  exemple 
les  plus  grands  écarts;  mais  il  se  passera 
peut-être  des  siècles  avant  <[u’un  général  se 
trquve  dans  une  situation  qui  l’autorise  à se 
prévaloir  de  Ip  capitulation  du  37  décembre. 
Il  nous  paroît  donc  que  la  conduite  du  général 
York  a été  grande  et  noble , en  ce  qu’il  n’a  pas 
Lalancé  de  faire  ce  que  son  attachement  pour 
,ie  roi  et  la  patrie  lui  conseilloit,  au  risque  d’être; 
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condamné  par  ses  contemporains  et  de  |||^er 
pour  un  traître  aux  )'eux  de  la  postérité , dans 
le  cas  où  il  se  fut  trompé  sur  les  secrets  sentie 
mens  du  roi.  Quel  général  pourra  jamais  juger, 
avec  celle  même  cerliliide , les  vues  de  ses  chefs 
que  la  politique  force  de  cacher?  • 

Le  rui  de  Prusse  ne  put,  dans  le  premiêr  mo< 
ment,  que  désapprouver  la  conduite  du  géné- 
ral York.  Il  ordonna  de  l’arrêter  et  de  lui  faire 
son  procès,  et  nomma  le  générai  Kleist  pour 
commander  à sa  place , et  pour  amener  le  con- 
tingent prussien  au  quartier-général  de  Murat. 
L’exécution  de  cet  ordre  devint  impossible  par 
les  progrès  rapides  que  fit  l’armée  russe.  Lorsque 
par  la  suite  la  démarche  du  général  York  put 
être  examinée  et  jugée  avec  connoissance  de 
cause,  le  roi  l’approuva  formellement,  et  la 
nation  prussienne  nomma  ce  général  parmi  ses 
. sauveurs. 

«î  Joachim  Murat  ne  pouvant  se  maintenir  dans 
l Eiw.  royaume  de  Prusse , se  retira  à Posnanie , où 
il  remit,  le  i5  janvier  i8i5,  le  commandement 
à Eugène  Beauharnois.  Le  Moniteur  é\\  27  jan- 
vier i8i5  annonce  ce  changement  dans  ces 
termes  : « Le  roi  de  Naples , étant  indisposé,  a 
dû  quitter  le  commandenaent  de  l’armée  qu’il 
a remis  entre  les  mains  du  vice-roi.  Ce  dernier 
' a plus  d’habitude  d’une  grande  administration  ; 

/ il  a la  confiance  entière  de  l’empereur.  » Murat 

se  rendit  à Naples , où  il  s’occupa  de  üexécu» 
tion  de  son  projet  de  défection. 
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Après  avoir  reposé  pendant  queicpies  semai- 
nes à Wilna,  où  l’emperenr  Alexandre  étoit 
arrivé  le  17  décembre,  et  dans  les  environs, 
l’armée  russe  se  mil  en  marche  vers  la  Vistule 
en  cinq  colonnes , sous  le  commandement  en 
chef  du  moitarque  et  du  feld  - raaréchal  Ku- 
tusoir.  La  première  colonne , ou  l’avant-garde, 
sons  les  ordres  du  général  Wilgenstein  , mar- 
chaendeux  divisions,  l’uneparLabiau,Kœnigs- 
berg  et  Elbing,  sur  Berlin  ; elle  détacha  un  corps 
pour  bloquer  Eillau,  qui  capitula  le  7 février 
i8i3;rautre  division marchaparFricdland  àEb 
bing,où  elle  arriva  le  1 4 janvier.  Les  Prussiens 
reçurent  partout  les'  Russes  comme  des  saur- 
veiirs La  seconde  colonne,  composée  des 
Cosaques  de  l’Helman  PlatolT,  marcha,  à la 
gauche  de  la  première,  sur  Dantzig  où  elle  ar- 
riva le  a4  janvier  : celte  place  étoit  bloquée 
depuis  le  18.  La  troisième  colonne,  comman- 
dée par  l’amiral  Tchitchakoff’,  traversa  égale-- 
ment  le  rojaume  de  Prusse,  et  arriva,  le  i5  jan- 
vier, à Marienbourg.  Le  général  Tormassolf 
avoit  le  commandement  de  la  quatrième  co- 
lonne ou  de  la  grande  armée,  à laquelle  se 
Irouvoient  l’empereur  et  le  feld-maréchal  Ku- 
tusolT.  Elle  marcha  de  Wilna,  par  la  Lithua- 
nie, à Plozk,  où  elle  arriva  le  5 février.  La 

’ Voy.  l’appel  du  comte  de  Wilgenstein,  adressé  aux 
habiians  de  la  Prusse,  dans  mon  Recueil  de  Pièces  ojfi- 
cie//es , Vol.  I ) p.  11. 
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cinquième  colonne  se  composoit  des  corps  dé- 
tachés des  généraux  Milloradowitsch , Sacken, 
DochtorofF  el  Winzingerode , qui  allèrent  par 
Grodno  et  Jalowke,  suivant  lentement  les  corps 
de  Schwarzenberg,  deRegnier  el  de  Poniatows- 
ki, qui  se  reliroient  sur  la  VislulA  La  force  de 
toutes  ces  colonnes  étoit  de  1 1 1 ,000  hommes. 

Un  détachement  autrichien  ayant  remis,  le 
7 février,  aux  Russes,  la  ville  de  Varsovie, 
Eugène  Beauharnois  se  vit  obligé  d’évacuer. 
Posnanie.  Il  en  partit,  le  11  février,  avec  9000 
hommes  , et  arriva , le  23,  à Berlin.  Son  quar- 
tier-général fut  placé  à Kôpenick.  Son  armée 
se  montoit  alors  à i6,ooo  hommes.  L’avant- 
garde  du  comte  de  W itgenstein , sous  les  ordres 
du  prince  Repnin,  ayant  passé,  le  2 mars, 
l’Oder  ài  Güstebùse  et  Zellin , quelques  cen- 
taines de  Cosaques  eurent  la  hardiesse  de  tra- 
verser, le  4>  Berlin,  occupé  encore  par  5ooo 
François.  Cet  événement  engagea  Beauhar- 
nois à se  retirer  sur  l’Ëlbe,  où  il  prit  poste  le 
10  mars  i8i3.  Après  avoir  attiré  à lui* les  trou- 
pes françoises  de  la  Poméranie,  les  Saxons. et 
les  Bavarois,  le  vice-roi  eut  sous  ses  ordres 
19,400  hommes;  mais  le  11^.  corps  d’armée 
que  le  général  Grenier  avoit  formé  et  qui 
étoit  arrivé  sur  l’Oder , le  5 février,  porta  de 
nouveau  ses  forces  à 49>ouo  hommes.  Le 
comte  de  Witgenstein  prit,  le  1 1 mars,  son  quar- 
tier-général à Berlin  ; l’armée  de  l’amiral  Tchi- 
tchakofF  fut  chargée  du  siège  de  Thorn;  mai* 
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depuis  le  i4  février,  le  géibéral  Barclay  de 
Tolly  en  prit  le  commandement.  L’empereur 
et  le  feld-maréchal  KutusofF,  avec  la  principale 
armée , arrivèrent,  le  24  février,  à Kaliscli,  où  * 
ils  restèrent  jusqu’au  7 avril. 

Nous  laissons  les  armées  dans  leurs  positions 
pour  parler  des  préparatifs  qui  se  faisoient  alors 
pour  la  campagne  de  181 3.  La  troisième  sec- 
tion de  ce  chapitre  est  destinée  à l’histoire  de 
cette  campagne,  aussi  riche  en  négociatiopy 
qu’en  événemens  militaires.  • 


\ 
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Campagne  de  i8i3. 

Campagne  de  i8i3  avant  V armistice, 
lit'  à IVnipvreur  La  défection  de  la  Prusse,  qui  fut  déclacéo 

AlexâOtlre,  il»  * ^ r»  <T  i 

'au  commencement  de  lannee  i8i3,  donna  le 
signal  aux  autres  peuples.de  secouer  le  joug  de 
Buonaparte.  En  arrivant  à Paris,  cet  homme  . 
avoit  poussé  l’hypocrisie  jusqu’à  annoncer  qu’ü 
ne  lui  falloit  pas  de  nouvelle  levée  d’hommes. 
Un  mois  après  , la  capitulation  du  général 
York,  qui  neutralisoit  un  corps  de  20,000 
hommes , lui  servit  de  prétexte  pour  demander 
un  armement  de  36o,ooo  hommes  destiné  à 
remplacer  l’armée  qui  avoit  péri  en  Russie.  Ce 
fut  aux  intrigues  de  l’Angleterre  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France  attribua  , 
dans  son  rapport  du  9 janvier  i8i5,unè  action 
inspirée  par  le  plus  pur  patriotisme.  'Pas  un 
mot,  dans  cette  pièce,  qui  indique  seulement 
les  pertes  que  la  France  avoit  éprouvées.  Néan- 
moins un  des  rapporteurs  , chargé  de  déve- 
lopper les  motifs  du  .sénatus-consulte  qui  met- 
toit  les  35o,ooo  hommes  à la  disposition  de 
Buonaparte  , crut  devoir  en  parler.  Voici  les 
expressions  du  ministre  Regnaud,  surnommé, 
d’après  sa  ville  natale,  de  Saint-Jean-d’Angely  : 

« Quapd  le  29*  bulletin  de  la  grande  armée 
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vint  étonner  à la  fois  et  rassurer  la  France , 
rélendue  de  ses  pertes  dévoilées  la  nation 
avec  une  sûnplicité  si  énerg’iqiie , avec  une  si 
noble  confiance,  éveilla  chez  tous  les. François 
le  sentiment  du  besoin  de  les  réparer;  tous  allè- 
rent dès-lors  au-devant  des  demandes  qu’ils 
pressentoient , disposés  plutôt  à les  prévenir^ 
et  à les  réparer,  qu’à  les  débattre  ou  à.  les  at- 
tendre. » t 

Deux  mois  ne  s’étoient  pas  écoulés  depuis 
ce  senatus-consulte,  que  Buooaparte  demanda 
de  nouveau  180,000  hommes;  mais  alors  le  roi 
de  PruSse  s’étoit  déclaré.  Dans  le  premier  mo- 
ment de  surprise  que  la  démarche  hardie  du 
général  York  avoit  causée  à Berlin,  le  roi 
avoit  euvojé  à Paris  le  prince  de  llatzfeld 
chargé  d’offrir,  de  kt  part  de  Frédéric-Guil- 
laume , le  remplacement  du  contingent  pcus- 
sien.  Il  paroît  que  cette  offre  fut  bien  accueil- 
lie par  Buonaparte , et  qu’il  promit  au  prince 
de  llatzfeld  d’interdire  aux  autorités  fraaçoises 
toute  espèce  de  réquisitioci  dans  les  états  du 
roi.  Le  général  Krusemarck  suivit  de  près  ce 
négociateur,  à Paris.  11  demanda  que,  conibr- 
“mémeritau.x  conventions  de  1812,  on  bonifiàt- 
au  roi  les  gS  millions  qui,  déduction  faite  des 
contributions  qui , au  commencement  de  la 
campagne  , éloienl  encore  dues  par  la  Pru£  ,, 
lui  revenoient  comme  excédant  des  fournitures, 
qu’elle  avoit  faites.  On  pouvoit  prévoir  que 
Buonaparte  ne  payeroit  pas  cette , dette ;-  maisi 
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on  gagna  par  cette  négociation  quelque  tem^ 
pour  achever  les  préparatifs  de  guerre. 

Nous  allons  voir  la  Prusse  presque  ruinée 
mettre  en  un  clin  d’œil  sur  pied  une  armée  de  . 
] a8,ooo  combattans.  Ce  phénomène  a besoin 
d’explication  *.  Depuis  long-temps  la  Prusse  de- 
voit  s’attendre  à ce  que  Buonaparle  jugeroit  con- 
venable à sa  pobtique  d’effacer  cette  monarchie 
de  la  liste  des  états  européens  Dans  cette  per- 
suasion , le  gouvernement  avoit  prisdes  mesures 
propres  à entraver  l’exécution  des  desseins  de 
son  ennemi.  On  ne  pou  voit,  d’après  les  traités» 
porter  l’armée  au ‘-delà  de  4a,ooo  hommes» 
mais  on  avoit  trouvé  moyen  d’éluder  cet  enga- 
gement, sans  s’exposer  au  reproche  de  violer 
les  canventidns.  D’abord  on  choisit  les  42)000 
hommes  parmi  la  fleur  de  la  nation , sans  ad^ 
mettre  dans  les  cadres  un  seul  étranger.  Une 
armée  ainsi  composée  éloit  préférable  à des 
forces  iufiniment  supérieure.s , mais  composées 
de  troupes  mercenaires.  Les  anciennes  lois 
de  discipline  qui  avoient  régi  les  armées  de 

» Voy.  Fb.  Bdchuolz,  Gesch.  der  Eiirop.  Staate^ 
aeit  dem  Frieden  von  TVien , Vol»  111 , p.  1 2. 

* M.  de  Phadt  assure  positiyemeot  [Hist,  de  Vamhas- 
aade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie , p.  67)  qu’à  l’au- 
dience que  Buonaparle  lui  donna  à Dresde , le  n't  mai 
1813,  ainsi  trois  mois  après  la  conclusion  de  l’alliance  de 
Paris,  il  lui  dit  qu’il dépouilleroit  Frédéric-Guillaume  du 
royaume  de  Prusse  et  de  la  Silésie  : c’étoit  le  réduire  an 
rang  de  marggrave  de  Brandebourg» 
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Frédéric  II  furent  abrogées , comme  indignes 
d’une  armée  vraiment  nationale,  çt  remplacées 
par  des  réglemens  destinés  à faire  naître , et  à 
retenir  dans  le  cœur  du  soldat  le  sentiment  de 
l’honneur.  On  se  relâcha  aussi  de  la  rigueur 
des  avancemens  par  ancienneté,  pour  ouvrir 
une  carrière  au  talent  et  à l’ambition,  et  rem- 
placer les  vieux  généraux  par  des  officiers 
actifs  et  vigoureux.  Indépendamment  de  l’ar- 
mée régulière  qui  ne  pouvoit  être  portée  au- 
delà  de  42,000  hommes,  on  avoit  employé  les 
années  de  paix  à exercer  dans  les  armes  une 
portion  si  considérable  de  la  jeunesse  habile  à 
les  porter,  que  le  roi  pouvoit  à tout  instant 
disposer  de  i5o,ooo  hommes.  Ces  exercices  se 
faisoienl  sans  bruit.  On  réunissoit  de  temps  en 
temps  les  jeunes  gens  destinés,  à titre  de  re- 
crues, à former  une  seconde  armée;  et,-après 
les  avoir  exercés  pendant  quelques  mois,  on 
les  renvoyoit  dans  leurs  foyers.  Par  des  achats 
faits  en  Autriche  et  par  l’établissement  de  nou- 
velles manufactures,  on  avoit  ramassé  i5o,ooo 
fusils  bien  conditionnés.  Pour  remplacer  l’ar- 
tillerie perdue,  on  avoit  refondu  les  canons 
de  bronze  qni  éloient  dans  les  forteresses,  et 
on  les  avoit  remplacés  par  des  canons  de  fer; 
de  manière  qu’au  moment  où  la  guerre  éclata , 
on  avoit  une.  artillerie  de  campagne  suffisante 
■ pour  120,000  hommes.  Huit  places  fortes 
avoient  été  mises  dans  un  étal  de  défense  res- 
jicctable.  On  avoit  répandu  des  projets  de  le- 
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rées  extraortiinaires  et  de  levées  en  masse  , 
ponr  préparer  la  nation  à l’idée  d'un  arme- 
ment général.  A toutes  ces  circonstances , il 
iaut  ajouter^  que  la  Prusse  avoit  fait  peu  de 
pertes  dans  la  dernière  campagne.  Les  neiges 
de  la  Russie  n’avoi'mt  enseveli  que  deux  batte- 
ries d’artillerie  volante  , que  Buonaparte  avoit 
rencontrées  dans  la  Prusse , et  que , contraire- 
ment au  traité , il  avoit  foi'cées  de  se  Joindre 
à son  armée.  Le  contingent  qui  avoit  été  des- 
tiné à coopérer  à la  prise  de  Riga,  n’ajant 
essnjéquedes  pertes  médiocres  dans  les  coiur 
bats  qu’il  avoit  livrés,  put  former  le  nojau 
d’une  bonne  armée. 

Aussitôt  que  les  débris  de  l’armée  françoise 
étoient  entrés  dans  Berlin , le  roi  de  Prusse 
ne  voulant  pas.  s’exposer  au  dîfnger  d’éprouver 
quelque  avanie , quitta  Potsdam , et  se  retira  à 
Bresiau.  Arrivé  dans  cet  asile , il  prépara  l’exé- 
cution du  plan  que  le  salut  de  sa  monarchie 
lui  prescrivoit.  Le  5 février  parut  un  édit  qui, 
annonçant  à la  nation  que  les  dangers  qui  me- 
naçoient  la  patrie  exigeoient  une  prompte  aug- 
mentation de  trou|[>es,  tandis  que  l’état  des  finan- 
ces ne  peimettoit  aucun  surcroît  de  dépense , 
ordonna  la  formation  de  détacbemens  de 
chasseurs  volontaires  à annexer  aux  bataillons 
d’infanterie  et  aux  régimens  de  cavalerie  dont 
se  composoit  l’armée.  Un  article  de  cet  édif 
porte  que , pendant  la  durée  de  la  guerre , 
aucun  jeune  homme  ajant  atteint  l’âge  de  dix.- 
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sept  ans,  sans  être  parvenu  à celui  de  vingt- 
quatre  ans  accomplis  , et  qui  ne  se  tronvoit  pas 
au  service  actif  de  l’état  , ne  pourra  obtenir 
aucune  place,  dignité  ou  distinction,  s’il  n’a-, 
voit  fait  au  moins  une  année  de  service,  soit  * 
dans  les  troupes  actives,  soit  dans  les  détache- 
mens  de  chasseurs. 

Ji.  peine  Frédéric-Guillaume  eut-il  fait  cet 
appel  à la  jeunesse  de  ses  états,  qu’une  foule  de 
volontaires  de  tous  les  rangs  se  présenta  pour 
prendre  part  à la  défense  de  la  patrie.  Le  roi 
avoit  annoncé  qu’il  étoit  menacé  de  dangers  : ces 
dangers  venoient-ils  des  Russes  avec  lesquels 
on  étoit  en  guerre , ou  des  alliés  sous  les  ban- 
nières desquels  on  avoit  fait  la  dernière  cam- 
pagne? L’édit  ne  l’expliq^ua  pas  ; mais  la  nation 
ne  se  trompa  nullement  sur  les  intention^  de 
son  souverain.  Neuf  mille  jeunes  gens  se  firent 
enrôler  dans  trois  jours  dans  la  seule  ville  de 
Berlin  , et  leur  exemple  fut  miité  dans  tout  le 
royaume. 

A la  fin  du  mois  de  février  i8i3  , l’empereur  Traité  de  Kv- 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  conclurent  une  la  U des  «il  al 
alliance  étroite , base  de  l’amitié  qui  unit  ces 
deux  monarques.  Le  prince  Kuiusoff  Smo- 
lenshi  et  M.  le  baron  de  Hardenberg  furent  les 
négociateurs  de  ce  traité:  le  premier  le  signa 
à Kalisch  le  75  février;  l’autre  à Breslau  , le  27 
du  même  mois.  L’alliance  établie  par  ce  traité 
est  offensive  et  défensive  pour  la  guerre  d’a- 
18rs  ; son  but  immédiat  est  de  reconstituer 
X.  i3  ■ 
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la  Prusse  dans  les  proportions  qui  doivent  assu- 
rer la  tranquillité  des  deux  états.  Art.  2. 

L’empereur  de  Russie  fournira  en  consé- 
quence i5o, 000  hommes,  et  la  Prusse  80,000  , 
sans  les  garnisons  des  places  fortes.  Art.  3. 

On  mettra  tous  soins  à engager  la  cour  dë 
Vienne  à s’unir  le  plus  tôt  possible  à la  cause 
commune,  et  la  cour  de  Londres  à fournir  à.la 
Prusse  des  armes,  des  munitions  et  des  sub- 
sides. Art.  7 et  8. 

Par  les  articles  secrets,  l’empereur  de  Russie 
promet  de  ne  pas  poser  les  armes  aussi  long- 
temps que  la  Prusse  ne  sera  pas  reconstituée 
dans  les  proportions  statistiques,  géographiques 
et  financières,  conformes  à l’état  de  la  monar- 
chie, telle  qu’elle  étoit avant  la  guerre  de  1806; 
il  Itli  garantit  nommément,  avec  ses  provinces 
actuelles , la  vieille  Prusse  à laquelle  sera  joint 
vn  territoire  qui,  sous  tous  les  rapports,  tant 
militaires  que  géographiques,  lie  cette  province 
à la  Silésie*. 

Le  traité  de  Kalisch  fut  suivi  de  plusieurs 
çonventions  supplémentaires.  Celle  qui  fut  si- 
gnée à Breslau,  le  19  mars,  par  le  comte  de 

« 

* Les  articles  patens  du  traité  de  Kalisch , dont  on  ne 
connoît  l’existence  que  parce  qu’il  est  cité  dans  le  préam- 
iule  de  celui  de  Tôplitz,  du  9 septembre  i8i3,  entre  la 
Kussie  et  la  Prusse,  sont  publiés , pour  la  première  fois  , 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  chapitre,  au  N.®  III. 
M.  de  MAHT£Nsdéclare,Vol.  XII  de  ^oARecueil,  p.  558  , 
jqu’il  n’a  pu  sq  procurer  la  copie  de  ce  traité.  * 
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Nesselrodc  ei  le  baron  de  Stein  , au  nom  de  la 
lUissie  , le  baron  de  Hardenberg  et  le  général 
Scharnhorst,  au  nom  de  la  Prusse,  a pour 
objet  un  concert  sur  les* principes  politiques 
à proclamer  au  moment  de  l’occupation  des 
états  de  la  confédération  du  Rhin  et  des  pro- 
vinces du  nord  de  l’Allemagne  réunis  à l’em- 
pire François.  On  j convint  : >:  r-r  ^ 

i®.  Qu’on  publiera  incessamment  une  pro-  conv«.iion 
clamation  pour  annoncer  que  les  deux  puis- ' 
sances  n’ont  d’autre  but  que  de  soustraire  l’Al- 
lemagne à l’influence  et  à la  domination  de  la 
France , et  pour  inviter  les  princes  et  les  peu- 
ples à concourir  à l’affranchissement  de  leur 
patrie.  Tout  prince  allemand  qui  ne  répondra 
pas  à cet  appel  dans  un  délai  fixé , sera  menacé 
de  la  pert^  de  ses  états.  Art.  \ . " 

2».  D’établir  un  conseil  central  d’a.dministra- 

tion  , composé  d’un  délégué  de  chacune  des 
puissances  alliées,  et  chargé,  d’organiser  dans 
les  pays  occupés  des  administrations  provi- 
soires, et  d’en  percevoir  les  revenus  qui  seront 
partagés  entre  la  Russie  et  la  Prusse  en  parties 
égales,  de  manière  toutefois  que  la  régence 
d’Hanovre  y participera  dans  la  proportion  du 
contingent  quelle  fournira.  Art.  2,0,4. 

Tous  les  pays  qui  seront  occupés  depuis  la 
Saxe  jusqu’aux  frontières  de  la  Hollande,  à 
l’exception  des  ancieimes  provinces  prussiennes 
et  de  celles  de  la  ihaison  d’Hanovre,  seront 
divisés  en  cinq  grandes  sections,  à çhacune  des- 
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quelles  seront  préposés  un  gouverneur  civil  et 
lin  gouverneur  militaire  nommés  par  le  conseil 
général.  Art.  5 , 6 ety. 

3®.  D’orgamser  une  armée  de  ligne , une  mi- 
lice et  une  levée  en  masse.  Art.  8 *. 

La  dissolution  de  la  confédération  du  Rhin 
fut  annoncée  aux  Allemands  par  une  proclama- 
tion du  feld-maréchal  Kutusoff,  datée  de  Ka- 
lisch  du  23  mars  nouveau  stjle  *.  Le  duc  de 
Mecklembourg  - Schwerin  fut  le  premier  de 
tous  les  princes  d’Allemagne  qui , sans  attendre 
l’invitation  du  feld-maréchal,  renonça  publi- 
quement à cette  confédération.  Sa  déclaration 
est  du  i4  mars.  La  maison  de  Mecklembourg 
avoit  tardé  , aussi  long-temps  que  la  sûreté  de 
ses  états  le  lui  permettoit,  d’eutrer  dans  l’al- 
liance du  12  juillet  i8o6  3.  ^ 

Le  1 5 mars,  l’emjiereur  Alexandre  se  rendit 
auprès  de  Frédéric-Guillaume  à Bresrau,  où  les 
nœuds  de  l’alliance  de  ces  deux  souverains 
furent  resserrés.  Le  lendemain,  ^6  mars,  le 
chancelier  d’état,  baron  de  Hardenberg,  an- 
nonça au  ministre  de  Buonaparle  à Berltu  le 
pàrti  que  le  roi  avoit  prisj  et  une  note  que  le 
général  de  Krusemark  remit  le  27  mars,  en  dé- 
veloppa les  mqtifs.  Indépendamment  des  griefs 
multipliés  que  Buonaparle  n’avoit  cessé  de  four- 
nir à la  Prusse  depuis  la  paix  de  Tilsit , on  al- 

\ 

’ Martens,  Recueil,  T.  Xlt,  p.  56'^. 

* Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  IV,  p.  335. 

‘ roy.  V0I.-VIII,  p.  231. 
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légua  trois  faits  récens:  i®.  le  refus  cle  régler 
le  compte  des  fournitures  faites  par  la  Pruf  se , 
et  de  pajer  au  moins  un  à-compte  sur  le  solde 
dû  par  la  France;  2*.  le  refus  de  consentir  à ce 
que  le  roi  traitât  avec  Ferapereur  Alexandre 
pour  l’engager  à feconnoîtr^^  neutralité  d’une, 
partie  de  la  Silésie , conveiiro  par  l’art.  6 de  la 
première  convention  spéciale  du  24févrieri8i2; 
3».  la  disposition  arbitraire  qu’on  s’étoit  per- 
mise à l’égard  du  corps  de-troupes  prussiennes 
qui  étoit  occupé  à se  former  en  Pom^anie  sous 
le  général  Bülow,  en  l’appelaat  à se  joindre  à 
la  division  du  maréchal  Victor,  et  en  le  met- 
tant , sans  l’aveu  préalable  du  toi , . sous  les 
ordres  de  ce  maréchal. 

A l’égard  du  premier  point , les  observations 
du  Moniteur  qui  accompagnent  la  note  prus- 
sienne, se  contentent  d’exprimer  des  doutes 
sur  l’exactitude  des  comptes  présentés  par  la 
Prusse,  sans  que  ces  comptes  eussent  jamais  été 
vérifiés.  Quant  au  second,  on  répondit  que 
l’exemption  de  passage  de  troupes  françoises 
que  la  première  convention  spéciale  accordoit 
à une  partie  de  la  Silésie , n’étoit  pas  une  neu- 
tralité. On  opposa  au  troisième  fait  une  récri- 
mination , en  accusant  le  général  Bülow  de  per- 
fidie pour  avoir  facilité  aux  Russes  le  passage 
de  l’Oder.  Dans  le  rapport  que  le  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Buonaparte  fit  sur  ce^te 
négociation  ' , il  dit  qu’à  la  paix  de  Tilsit  Buo- 
* Voy.  Monileur  i8i3,  n.°  g.'i. 
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naparte  Stipula  que  Dantzig,  Glogau,  Cqstrin 
et  Slettin  resteroient  dans  ses  mains  jusqu^à  la 
paix  avec  l’y4ngletcrre , afin  que  la  remise  de 
ces  places  importantes  pût  être,  dans  les  négo- 
ciations avec  l’Angleterre,  un  objet  de  com- 
’ pensation  pour  lï||possessions  marilimes  de  la 
Francè.  Eti’ange  défaut  de  mémoire  par  lequel 
ce  ministre  a trahi  les  pensées  secrètes  de  son 
maître  ! 

Un  ordre  du  jour  du  1 1 mars  avoit  déclaré  la 
conduite  Ai  général  York  exempte  de  tout  re? 
proche  dans  l’affaire  du  3o  décembre  1812. 
Une  proclamation  du  roi , du  17  mars , adressée 
, ù son  peuple , annonça  qu’il  alloit  faire  la  guerre 

à la  France;  et  le  même  jour  parut  l’ordon- 
nance qui  institua  la  levée  extraordinaire  et  la 
levée  en  masse. 

•lu  4' ifvra’.’i'.s!  Le 4 avril  (n.  st.)  1 8 1 3,  l’empereur  Alexandre 
signa  à Kalisch  un  acte  qui  annonçoit  que  le 
conseil  administratif  institué  par  la  convention 
■de  Breslau  étoit  composé  du  comte  de  Kotschu- 
bey,  président,  et  du  baron  Charles  de  Stein, 
nommés  parla  Russie  ; du  conseiller  privé  d’état 
dyî  Schœn  et  du  conseiller  d’état  de  Redeger, 
nommés  par  la  Prusse.  Il  fut  ordonné  à cette 
commission  de  se  rendre  à Dresde , et  d’y  pro- 
céder à l’administration  de  la  rive  droite  de 
l’Elbe  et  à celle  de  la  Lusace  *. 

K.'hXiu’i’üyfü  Leydu  même  mois,  le  général  comte  àeLoUum 
et  M.  à'Anstett  signèrent  àKalisch  une  conven:î 
' MAiiTEîîs,72eci4tfj7,XlU5266. 
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tion  séparée  qui  régie  tout  ce  qui  pourra  être 
nécessaire  relativement  aux  marches  et  à l’ap- 
provisiohneinent  des  JImées  de  l’empereur  de 
Russie,  tant  qu’elles  se  ttouveronl  dans  les  étals 
prussiens 

Il  étoit  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
cVise  des  alliés  que  le  roi  de  Saxe  se  prononçât 
pour  elle,  en  se  retirant  de  la  confédération  du 
. Rhin  et  renonçant  à l’alliance  de  Buonaparte. 
L’exemple  d’un  souverain , justement  chéri  par 
son  peuple  et  renommé  par  son  équité,  auroit 
sans  doute  entraîné  un  grand  nombre  de  princes 
allemands  et  forcé  les  François  à repasser  le 
Rhin;  mais,  soit  par  attachement  pour  un 
homme  qu’il  regardoit  comme  son  bienfaiteur, 
soit  par  crainte  de  perdre  le’duché  de  Varsovie, 
Frédéric- Auguste  déclara  qu’il  resteroit  fidèle 
à son  système  d’alliance;  et  il  quitta  son  pays, 
qui  devint  par  sa  retraite  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Il  est  nécessaire  de  placer  ici  la  publication 
du  roi  de  Saxç , du  26  févçier  1 8i3,  et  la  cor^ 
* respondance  qui  eut  lieu  à cette ‘époque  entre 
ce  souverain  et  le  roi  de  Prusse  : ce*s  pièces  ex- 
pliquent les  événemens  que  nous  aurons  à rap- 
porter dans  la  suite,  et  justifient  les  cours  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin  d’avoir  traité  le 
roi  de  Saxe  en  captif,  et  son  pays  en  conquête. 

' Nous  doniioas,  dans  les  Pièces  justificatives  de  ce 
chajiilrc,  N.®  IV,  cette  convenlion  ^ui  manque  dans  le 
liecueil  de  M.  dç  MAUTE^■s. 


/ 


(.'onduitfl  du  toi 
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Publication  du  roi  de  Saxe,  datée  de  Dresde, 
le  nZ  fév!^  i8i5. 

Nous  ; Frédéric-Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  de  Saxe , etc. , etc.  Les  érënemens  du  temps  nous 
obligent  à quitter  notre  capitale  et  à nous  transpor- 
ter dans  une  autre  partie  de  nos  états , où  nous  noU^ 
proposons  de  rester  aussi  long-temps  que  les  circons- 
tances l’exigent  et  le  permettent.  C’est  uniquement 
au  système  politique  auquel  depuis  six  ans  nous  nous 
sommes  fermement  attachés  que  l’état  doit,  pendant 
cette  période,  son  salut  au  milieu  des  dangers  dont  il 
étoit  menacé.  Fidèles  à nos  alliances , nous  comptons 
avec'la  plus  entière  CQn^ance  sur  le  succès  ''que  ^ 
dans  le  cas  où  nos  vœux  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  ne  seroient  pas  exaucés , nous  garantissent  et 
la  puissante  assistance  de  notre  grand  allié,  et  le  se- 
cours actif  des  puissances  confédérées , et  la  valeur 
éprouvée  de  nos  troupes  , qui  se  sont  couvertes  de 
gloire  en  combattant  pour  la  patrie. 

La  fidélité , la  constance  et  le  maintien  tranquille 
de  nos  amés  sujets,  nous  faciliteront  les  moyens  d’at- 
teindre le  but  qui  nous  tient  vivemeqt  à cœur,  sa- 
voir, d’éviter  autant  que  possible  et  d’alléger  les  ^ 
maux  de  la  guerre. 

Pendant  un  règne  de  quarante-cinq  années,  1^ 
prospérité  de  notre  pays  et  le  bien-être  de  nos  sujets 
ont  été  le  seul  objet  de  notre  sollicitude  ; la  confiance 
inaltérable  de  nos  sujets  et  leur  attachement  invio- 
lable ont  été  notre  plus  douce  récompense.  Nous 
sommes  convaincus  que  nous  recevrons  de  nouvelle.s 
preuves  de  cessentimens  qui  ne  se  montrent  jamaû 
avec  plus  d’éclat  que  dans  les  temps.de  tribulation* 


Digitized  bÿ  Coogle 


S^TIOIT  III.  CAMPAGNE  DE_l8l5.  iQl 

Ainsi , nous  espérons  qu’à  l’aide  de  Dieu  nous  pouiv 
rons  incessamment  retourner  au  milieu  des  nôttes , 
et  continuera  travailler  à leqr  bonheur  de  toutes 
les  nianières  qui  seroqt  en  notre  pouvoir. 

Les  autorités  constituées  resteront  en  activité  peh- 
dant  notre  absence.  Une  commission  imniédiate  a 
été  chargée  de  la  direction  des  affaires  dans  tous  les 
rapports  qui  se  présenteront.  Tous  les  fonctionnaires 
et  sujets  s’adresseront  à die,  le  cas  échéant,  et  sui> 
vront  ses  instructions. 

Nous  exhortons  encore  une  fois  nos  féaux  sujets 
de  maintenir  rancieune  i;éputatiQn  du  peii|)le  saxon 
en  observant  une  conduite  tranquille,  réglée  et  con- 
forme à nos  intentions  bienfaisantes. 

» ^ 

Fait  à Dresde,  le  a3  février  i8t3. 

Signé 

Frkdbric-Aogvste. 

St  plus  bas  : • 

Jean-Ernest  de  Globig. 

Ernest -Fréd.  Adam,  baron  db 
Martenfel. 

Lettre  du  roi  de  Prusse  au  roi  de  Saxe , datée  Ss 
Breslau,  le  g ctvril 

Sire  , réiiities  aux  troupes  victorieuses  de  la  Russie, 
mes  troupes  sont  entrées  sur  le  territoire  de  V.  M. 
.Celte  démarche  n’a  d’autre  but  que  de  reconquérir 
l’indépendance  de  l’Allemagne , sans  laquelle  celle 
de  mes  états  ne  sauroit  avoir  lieu.  Je  me  réfère  à la 
proclamation  publiée  au  nom  de  l’empereur  et  au 
mien  : le  gédéral  de  Thiollaz,  votre  ministre , doit 
l’avoir  communiquée  à Y.  M. 
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II  est  permis  d’espe'rer  que  tous  les  princes  d’Alle- 
magne saisiront  avec  emprcssemejit  cette  occasion 
qui  certainement  ne  se  présentera  plus , de  rompre 
les  fers  dont  les  François  les  ont  enchaînés,  et  de  se- 
couer un  joug  qui  a plongé-dans  le  malheur  et  cou- 
vert de  honte  notre  patrie,  jadis  si  florissante  et  si 
honorée.  Tous  les  peuples  germaniques  brnlent 
d’envie  de  garantir  contre  l’insolence  de  l’étranger  et 
contre  son  avidité  l’indépendance  de  leurs  princes, 
la  jouissance  de  leurs  propriétés  et  les  fruits  de  leur 
industrie. 

Partout  la  voix  des  prinèes  provoquera  les  même.s 
efforts  sans  exemples  qui  se  sont  manifestés  dans  mes 
états.  Que  V.  M.  se  joigne  à moi  pour  exaucer^  les 
vœux  de  nos  peuples;  qu’elle  appuie  toutes  les  me- 
sures temporaires  qui  sont  nécessaires  pour  attein- 
dre notre  but  glorieux  ; qu’elle  se  hâte  de  convenir 
avec  moi  des  moyens  que  scs  états  ôffren^pour  cela  ; 
qu’elle  réunisse  toutes  ses  forces  avec  mes  armées  et 
avec  celles  de  la  Russie, 

Le  ministre  d’état  baron  de  Stein  se  rend  à Dresde 
pour  y diriger  provisoirement  pour  moi  et  S.  M. 
l’empereur  de  Russie  tout  ce  qui  se  rapporte  à cette 
affaire.  Veuillez,  Sire,  ordonner  aux  autorités  de 
votre  pays  de  s’adresser  à lui.  Dieu  protégera  la 
justice  de  notre  cause.  L’accroissement  de  l’amour 
de  nos  sujets  rH  la  reconnoissance  de  la  postérité 
nous  récompenseront  richement  des  dangers  et  des 
peines  auxquels  nous  nous  sommes  soumis  pour 
quelque  temps. 

Au  surplus,  V.  M.  ne  trouvera  pas  étrange  que  je 
prenne  possession  de.s  parcelles  de  territoires  qui 
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m’ont  été  enlevées  par  une  paix  injuste , et  qu’on  n’a 
pas  même  observée  à mon  égard  *. 

Les  raomens  sont  si  pressaus , que  je  dois  supplier 
V.  M.  de  me  faire  connoître  sa  résolution  par  le  por- 
teur de  la  présente.  La  considération  et  l’amitié  que 
j’éprouve  pour  V.  M.  me  feroient  bien  regretterajue 
cette  résolution  me  forçât  à la  regarder  et  à la  nraiter 
comme  un. adversaire  de  la  plus  belle  entreprise. 

Réponse  du  roi  de  Saxe , datée  de  Ratisborme , 
i6  avril  i8i3. 


Sire,  le  général-major  de  Heister  m’a  remis  la 
lettre  que  V.  M.  a bien  voulu  m’adresser  le  5 de  çe 
mois;  je  réconnois  avec  gratitude  les  senlimens 
d’amitié  qu’elle  m’y  témoigne.  * 

Quelque  pénibles  que  me  soient  les  rapports  que 
les  derniers  événemens  ont  amenés , je  me  flatte 
néanmoins  que  V.  M.  rendra  justice  au  sentiment  qui 
a constamment  guidé  toutes  mes  actions,  savoir,  la 
sollicitude  pour  le  bien-être  de  mes  états  et  le  res- 
pect pour  les  engagemens  que  j’ai  contractés. 

Je-saisirai  avec  empressement  toutes  le|  occasions 
de  prouver  à V.  M.  la  sincère  considératiou  et  les  seu- 
tiraens  d’amitié  avec  lesquels  je  suis,  etc. 


La  Suède  entra  dans  la  lice  dans  les  pre- 
miers mois  de  iSi5.  Par  le  Iraité  du  8 avril 
1812,  la  Suède  s’éloit  bien  engagée  à prendre 
part  à la  guerre  contre  Buonaparte,  mais  setile- 
inent  après  qu’on  l’auroit  mise  en  possession  de 
la  Norvège.  Cette  convention  ayant  été  corn- 


part  à 11  gurrr* 
coalro  lal'rAncu.. 


' La  cercle  de  Colbus.  Voy.  Vol,  VIII,  p.  395.  * 
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niuniquée  au  ministère  anglois,  avec  invitatioa 
d’y  accéder  , ceiiii-ci  s’y  montra  disposé , et  of- 
frit même  des  subsides  à la  Suède,  mais  à con- 
dition qu’elle  n’obtiendroit  la  Norvège  qu’a- 
prcs  avoir  pris  une  part  effective  à la  guerre 
et  fait  passer  un  corps  de  troupeseh  Allemagne. 
On  peut  supposer  que  la  méfiance  qu’on  nour- 
rissoit  toujours  contre  le  prince  royal,  soup- 
çonné à tort  d’être  l’ami  secret  de  Buonaparte, 
eut  quelque  part  à cette  détermination  du  cabi- 
net de  Londres.  On  proposa  d’abord  que  l’ar- 
mée suédoise , transportée  en  Allemagne,  fit  une 
diversion  sur  les  derrières  de  l’armée  francoise, 
qui  étoit  alors  enfoncée  en  Russie  ; mais  le 
prince  royal  rejeta  ce  plan  comme  inexécu- 
table, parce  que  la  Suède  n’ayant  pas  de  posi-^ 
lion  militaire  sur  les  cotes  méridionales  de  la 
Baltique,  ne  pourroit  pas  s’y  maintenir;  d’au- 
tant moins  que  la  Prusse,  alors  l’alliée  de  la 
France,  s’opposeroit  à une  telle  entreprise.  La 
Grande-Bretagne  fut  satisfaite  de  ces  raisons. 

^ Après'la  grande  catastrophe  du  mois  de  no- 
vembre 1812,  l’empeteur  de  Russie  déclara  à la 
cour  de  Londres  qu’il  renonçoit  pour  le  mo- 
ment à tout  secours  en  argent,  et  qu’il  em- 
ploieroit  toutes  les  ressources  de  son  empire 
pour  délivrer  la  Prusse  et  l’Allemagne.  Alexan- 
dre représenta  en-même  temps  qu’il  étoit  pro- 
bable que  les  débris  de  l’armée  francoise  se  je- 
teroient  dans  les  forteresses  de  l’Oder,  et  qu’en 
conséqifence  il  devenoit  nécessaire  qu’il  lût  fait 
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sur  les  derrières  des  François  une  diversion 
puissante  qui  pût  mettre  les  Russes  en  état  de 
forcercetteligne.Celteconununicaironfutcause 
que  l’on  renoua  la  négociation  avec  la  Suède^ 
Les  circonstances  avoient  bien  changé.  11  ne 
s’agissoit  plus  de  faire  une  diversion  sur  les  der- 
rières de  3oo,ooo  hommes  de  troupes  bien 
aguerries;  il  ne  s’agissoit  plus  que  de  concou- 
rir à l’anéantissement  des  débris  de  ces  forces 
jadis  si  imposantes.  Toutefois  pour  garantir  la 
Suède  du  seul  danger  dont  elle  pouvoit  être 
menacée  en  transportant  son  armée  au-delà  des 
mers , la  Grande-Brelc^ne  se  chargea  de  blo- 
quer l’île  de  Séelande,  et  d’empêclier  ainsi 
le  Danemark  de  faire  passer  des  troupes  dans  la 
presqu’île  Scandinavienne  ; à ces  conditions  y 
elle  se  déclara  prête  à payer  des-  subsides  et  à 
coopérer  à la  réunion  de  la  Norvège.  Elle  of- 
frit même  d’abundonner  à la  Suède  l’île  de  la 
Guadeloupe  , dont  elle  s’étoit  emparée.  Le 
ministère  britannique  pensoit  qu’il  étoit  avan- 
tageux pour  l’Angleterre  que  cette  puissance 
eût  une  possession  outre-mer  qui , rendant  la 
nation  suédoise  essentiellement  commercante, 
lui  inspireroit  à jamais  de  l’horreur  pour  le  sys- 
lème  continental,  quelesAngloLsappeloientavec 
plus  de  fondement  un  système  anti-commercial. 

Le  ministère  britannique  'désiroit  que  les  ar- 
rangemens  projetés  avec  la  Suède  pussent  être 
. conclus  de  l’aveu  et  du  consentement  do 
Danemark  ; il  paroit  même  qu’on  espéroit 
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que  cette  puissance  pourroit  se  décider  à 
prendre  part  à la  guerre  contre  la  Francev 
En  conséquence , on  la  fit  instruire , par  le 
canal  de  la  Russie,  de'  la  négociation  qui  étoit 
sur  le  tapis;  et  la  Suède  déclara  que,  dans- cef 
cas,  elle  se  contenteroit  de  la  cession  de  celte 
partie  de  la  Norvège  qu’on  appelle  l’évêché  de 
Drontheim,  et  qui  devoit  nécessairement  être 
^ réunie  à la  Suède,  parce  que,  sans  cette  posses- 
sion, les  armées  suédoises  pourroient  toujours 
être  tournées  par  celles  du  Danemark.  Elle  of- 
frit de  donner  en  échange  sa  part.de  la  Pomé- 
ranie. Le  Danemark  ayant  refusé  son  adhésion , 
la  Suède  revint  à sa  première  demande,  et  exi- 
gea toute  la  Norvège,  La  Grande-Bretagne 
signa  alors,  le  3 mars  i8i5,  le  traité  de  Stock- 
holm aux  conditions  suivantes. 

't'MÎIé  de  Le  roi  de  Suède  s’engage  d’employer  un 

lolm  du  5 roai  . OO  y 

18.S.  corps  de  00,000  hommes  au  moins  dans  une 

opération  directe  sur  le  continent  contre  les 
ennemis  communs.  Cette  armée  agira  de  con- 
cert avec  les  troupes  russes  placées  sous  le  com- 
mandement de  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Suède. 
j4rt.  1. 

La  Grande-Bretagne  promet  et  s’engage 
d’accéder  aux  conventions  existantes  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  de  manière  que  non  seule- 
ment elle  ne  mettra  pas  d’obstacle  à la  réunion 
perpétuelle  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  mais 
qu’elle  facilitera  aussi  les  vues  de  la  Suède  à cet 
égard,  tant  par  ses  bonsolfices  que,  s’il  est  né- 
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cessaire,  en  y coopérant  par  mer  de  concert 
avec  les  forces  suédoises  et  russes.  Néanmoins 
on  n’aura  pas  recours  à la  force  poor  réunir  la 
Norvège  à la  Suède , à moins  que  le  roi  de  Da- 
nèmark  n’eût  refusé  d’accéder  à l’alliance  du 
Nord  aux  conditions  qui  ont  été' arrêtées  dans 
les  traités  subsistant  entre  les  cours  de  Stock- 
holm et  de  Saint-Pétersbourg.  Art.  2. 

La  Grande-Bretagne  promet  de  fournir^pour 
le  service  de  la  campagne  de  l’année  i8i3,  ainsi 
que  pour  l’équipement,  le  transport  et  l’entre- 
tien des  troupes  suédoises,  un  million  de  livres 
fsterlings  payables  de  mois  enmois#.<^r/.  3. 

La  Grande-Bretagne  cède  à la  Suède  la  pos- 
session de  la  Guadeloupe , et  lui  transfère  tous 
ses  droits  sur  cette  île  en  tant  qu’elie  la  possède. 
A rt.  5. 

•La  Suède  accorde  aux  jsujets  britanniques , 
pour  vingt  ans,  le  droit  d’entrepôt  dans  les 
ports  de  Gothembourg  , de  Carlshamn  et  de 
Stralsund,  pour  toutes  les  productions  de  l’An- 
gleterre et  des  colonies,  contre  le  payement 
d’un  pour  cent  de  leur  valeur  à Pentré^  et  d’au- 
tant à la  sortie.  Art.  6. 

Ce  traité  est  signé  par  le  général  Alexandiv 
Jiope  et  M.  Edouard  Thornton,  au  nom  du 
prince-x'ég^nt  de  la  Graude-Bretagne;  le  comte 
di  Engstrôm  et  le  baron  de  fVetterstedt  pour 
la  Suède. 

Par  un  article  séparé  , le  roi  de  Suède  prend 
divers  engagemens  relatifs  à l’île  de  la  Guade- 
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loupe,  et  entre  autres  d’empêcher  et  de  pro- 
hiber, à ^époque  de  la  cession  de  celte  île, 
l’introduction  des  esclaves  cTAftique  dans  la-  - 
dite  île  et  ses  autres  possessions  dans  les  Indes 
occidentales , et  à ne  pas  permelÉre  à des  sujets 
suédois  de  se  mêler  de  la  traite  des  esclaves  ; en- 
gagement, dit  l’article,  que  S.  M.  Suédoise 
prend  d’autant  plus  volontiers  ,*  que  ce  coin-  ' 
merce  n’a  jamais  été  autorisé  par  elle 

Aipsi,  la  Suède  fut  la  seconde  puissance  qôt 
renonça  formellement,  par  un  traité  avec  la 
Grande-Bretagne,  à la  traite  des  noirs.  Au 
reste , Buoriaparte,  instruit  du  contenu  de  l’ar- 
ticle 5 patent,  fit  rendre,  le  i4  octobre  i8i5, 
un  sénatus-consuhe  portant  qu’il  ne  sera  conclu 
aucun  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède , 
qu’au  préalable  celle-ci  n’ait  renoncé  à la  pos- 
session de  l’île  françoise  de  la  Guadeloupe, 
d*  Nous  avons  laissé  l’armée  françoise  dans  ses 
gm  Titn|u'à  l’ar-  positions  le  long  de  l’Elbe  , gardant  les  rives 
de  ce  îleuve  depxiis  Dresde  jusqu’à  Hambourg. 
Son  aile  droite  étoit  commandée  par  le  général  • 
Régnier  ? qui  étoit  à Dresde.  Le  premier  corps 
étoit  sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust , qui 
avoit  son  quartier-général  dans  la  même  ville. 
Le  maréchal  Victor,  avec  le  2«  corps,  occupoit 
Wittenberg  et  Dessau  ; le  1 1”  corpsKlu  général 
Grenier  étoit  à Halle  ; le  5'  corps  ou  le  corps 
d’observation  suri  l’Elbe  étoit  commandé  par 
Garnier  ; enfin  l’aile  gauche  se  trouvoit  sous 
^ ‘ Maiiteks,  ydj  XII,  p.  558, 
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les  ordres  de  Vandamme  qui  étoil  à Brémeii. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mars  i8i3,  cette  armée 
s’étoit  accrue  jusqu’à  87,000  hommes.  En  outre, 
les  maréchaux  Ney  et  Marmont  commandoient 
deux  corps  de  réserve  sur  le  Bhin:  la  réserv'e 
d’Italie , sous  les  ordres  de  Bertrand , étoit  en 
marche  pour  se  rendre  en  Allemagne.  Les  Ba- 
varois, commandés  par  .Wrède,  occupoienl 
Bamberg  ; les  Würtemhêrgeois  , les  Badois  et 
lesHessois,  se  formoient  à Würzbourg.  Toutes 
les  forces  disponibles  de  Buonaparte  se  mon- 
toient  à.3o8,ooo  hommes. 

L’armée  prussienne  étoil  divisée  en  trois 
corps.  Le  premier,  qu’on  noramoit  l’armée  de 
Silésie , étoit  commandé  par  le  général  de  ca- 
valerie Blûcher , ayant  sous  ses  ordres  les  géné- 
raux Roder , Klüx  et  Zielen  , et  le  colonel  de 
DolfSk  commandant  la  cavalerie  de  réserve.  Ce 
corps  étoil  de  a(), 000  hommes.  Le  second  corps, 
que  commandoit  le  général  York,  étoit  de 
r3,ooo  hommes;  le  troisième  ^ ou  la  réserve  de 
la  Prusse  orientale  et  occidentale , éloitsousles 
ordres  du  général  Bùlow  et  se  montoit  à 
12,000 hommes.  De  plus, le  général  Borstel  se 
. trouvoit  à la  tête  de  6,5oo  hommes  eu  Pomé- 
ranie. Telles  étoient  les  armées  prussiennes  de 
première  ligne.  En  seconde  ligne,  il  se  formoit 
44>ooo  homnaes  destinés  à cerner  les  forteresses 
et  à servir  de  réserve.  Les  garnisons  de  Pillau  , 
Graudenz,  Colberg,  Silberberg , Schweidnitz, 

X.  i4 
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Glalz  , Nçisse,  Cosçl,  se  montoient  à 27,600 
hommes.  Total  de  l’armee  prussienne,  128, 5oo 
hommes.  Pour  maiolenir  l unité  des  opérations,- 
le  roi  de  Prusse  avait  placé  son  armée  sous  les 
ordres  du  commandant  en  chef  russe. 

C’étoit  le  prince  Kutusofî , et,  après  sa  mort; 
arrivée  le  28  avril , le  comte  de  ^^itgenstein— 
Berlebourg.  Il  avoit  sons  ses  ordres  les  géné-^ 
raux  Berg , Winzing^de , Gotschakoff  etTor- 
massoff , avec  36,ooo  hommes , ainsi  que  divers 
corps  détachés  que  commandoient  Teltènborn,. 
TchernitchefF , Dôrenberg,  Woronzoff  et. 
Miiloradowitsch , formant  ensemble  53, 000 
hommes.  Il  se  réunissoit  de  plus , entre  l’Elbe  et 
la  Yistule , sous  lesordres  de  Barclay  de  Tolly, 
Sacken  et  Doch , des  corps  de  70,000  hommes,- 
et  les  troupes  employées  à bloq,uer  Zamosc  et 
Dantzig  se  mouloient  à 18,000  hommes.. 
Ainsi  toutes  les  forces  russes  éloient  du  166,000. 
hommes.. 

Un.  tumulte  ayant  eu  lieu  à Hambourg,  le 
’ 24  février , le  général  Carra^-Saint-Cyr , chef 
de  la  52*  division  militaire,  abandonna,  le 
1,2.  mars  , celte  ville  où  le  général  Morand  , 
commandant  dans  la  Poméranie  suédoise,  eut., 
ordre  d'entrer  ; ce  général  fut  prévenu  par  le: 
Oobnel-.Xettenbôrn  qui  occupa  Hambourg . 
le  1.8  mars.  Morand  fut  attaqué , le  2 avril , à, 
Lunebqurg,  par  le  général  Ddrenberg,  com- 
mandant.un  corps  de  Russes  et.  de  Prussiens, 
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et  complètement  battu.  Son  corps  se  rendit 
prisonnier;  lui-même  fut  blessé  à mort.  Ce 
combat  glorieux  fut  le  premier  de  cette  guerre 
livré  en  Allemagne , et  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  l’ardeur  des  alliés. 

Le  29  mars,  le  général  Witgenslein  quiltà  Combat  de  Md  ’ 
Berlin  pour  marcher  sur  l’Elbe.  Le  5 avril  , il  ' 
livra  un  combat  à Eugène  Beàuharnoîs  à Mô- 
ckern  ou  à TDânnigkow  et  Véhiitz , et  le  força  à ' 
se  retirer  sur  Magdebourg*  d’où  il  alla  ensuite* 
prendre  position  sur  les  deux  rives  de  la  Saalei 
Le  quartier-général  dü  comte  de  AŸitgenstein 
fut  établi  à Dessau.  Le  combat  de  Mdckern  où 
4o,oooFfançois  furent  battus  par  1 7,000  alliés^ 
sauva  Berlin  ét  les  Marches  que  Beauhafnois 
menacoit  d’envahir. 

.>  » 
Pendant  ces  événemens,  l’armée  de  Silésie  ' Occitpatîon  de 

. commandée  parle  général  Blùcher,  et  à 
quelle  s’étoit  réuni  le  corps  russe  de  Winzin- 
gerode , traversa  la  Lusace  et  arriva  devant' 

Dresde.  Pour  couvrir  sa  retraite,  le  maréctial 
Davoûst  avoit  fait  sauter  en  l’air  une  partie  du 
pont  qui  fait  la  communication  entre  la  vreillé 
et  la  nouvelle  ville.  Il  conclut  avec  Winzinge- 
rode,  qui  faisoit  l’avant-garde  des  alliés,  un 
armistice  par  lequel  il  fut  laissé  aux  François 
quatre  jours  pour  évacuer  la  vieillé-ville.  L’es 
Russes  y entrèrent  le  26  avril. 

Buonaparte  avoit  quitté  Saint-Cloud  le 
i5  avril,  après  avoir  nommé  l’archiduchessé 
Marie-Louise  régente  pendant  sou  absence.  Il 
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s’arrêta  quelque  temps  à Mayence  où  U prit 
différentes  mesures  pour  la  défense  des  fron> 
lières,  dans  le  cas  où  la  fortune  lui  seroit 
contraire.  Il  craignoit  dès  - lors  que  l’Au- 
liiche  ne  rabandonnât  à son  sort.  Pour  retenir 
cette  puissance  dans  son  alliance , il  lui  avoit 
fait  offrir  la  Silésie  ; mais  elle  avoit  refusé  tout 
agrandissement  aux  dépens  de  la  Prusse,  et  ce 
refus  devoit  lui  làirepressentir  qu’elle  suivroitun 
système  de  politique , ayant  pour  objet  Je  réta- 
blissement d’un  équilibre  de  puissance  en  Alle- 
magne ; car  l’objet  de  la  guerre  avoit  évidem- 
ment changé:  il  nes’agissoit  plus  du  système  con- 
tinental , dont  l’impossibilité  étoit  démontrée; 
il  s’agissoit  de  l’indépendance  des  puissances 
euro|>éennes.  Buonaparte  arriva,  le  z5  avril,  à 
Erfurt,  et  prit  le  commandement  de  son  armée. 

Le  3o  avril,  il  passai?  Saale  près  de  Weis- 
Senfels,  dans  l’intention  de  s’emparer  de  Leip- 
zig. Le  2 mai,  le  général  Wltgenstein  lui  livra 
bataille.  Les  forces  réunies  des  ail  és  dans  cette 
grande  bataille  furent  de  69,126  hommes,  dont 
un  peu  plus  de  la  moitié  composé  de  Russes 

' En  voicile  êétail: 

1.®  Jiusses. 

Le  corps  du  lieutenant- général  Berg.  7,45o\ 

Celui  du  lient.-gén.  Winsingerode.  ic, 525,1 
Corps  de  réserve  du  général  de  cava-  1 _ , .5 

lerie  Tormassoff 1 7,35o  } ^ ' 

'Arlillerie  envoyée  au  secours  de  | 

Blûcher 45o  / 

35,775 
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L’empereur  et  le  roi  de  Prusse  animèrent, 
par  leur  présence  , les  soldats  au  combat. 
Buonaparte  leur  opposa  ii5,ooo  hommes^  , 
dont,  à la  vérité,  un  grand  nombre  se  compo- 
soit  de  troupes  nouvellement  levées.  La  bataille 
fut  sanglante  et  dura  depuis  le  matin  jusqu’à  9 
heures  du  soir.  L’avantaj^e  resta  aux  François 
qui  avoient  la  supériorité*  du  nombre  ; mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’üs  aient  remporté  une 
victoire  décisive.  Il  est  vrai  que  les  alliés  avoient 
perdu  une  partie  de  leurs  positions  ; cepen- 
dant ils  s’étoient  rendus  maîtres  d’une  partie  de 
celles  des  François  ; on  ne  leur  avoit  pas  pris  de 
canon  ; ils  s’étoient  même  emparés  de  quelques 
pièces  de  l’ennemi.  Néanmoins  un  conseil  de 

De  l’autre  part 35,775 

a.”  Prussiens. 

Le  corps  (Ui  général  de  cavalerie  Blû-  1 

cher a3,35o  J 33,35o 

Celui  du  lieutenant-général  York.. . 10,000 ) 


''  Total Cg,ia5 

* En  voici  le  détail  : 

Les  gardes  commandées  par  le  maréchal 

Mortier .' i5,ooo 

Le  3.®  corps  d’armée  du  maréchal  Ney 4o,ooo 

Le  4.®  du  général  Bertrand ao,ooo 

Le  6.®  du  maréchal  Marmont a5,ooo 

Le  11.®  du  maréchal  Macdonald i5,ooo 

Total Il 5, 000 


Le  5.®  corps  du  général  Lauriston,  de  i5,ooo  hommes, 
fut  détaché  du  champ  de  bataille  pour  aller  à Leipzig. 
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•guerre  qui  fut  tenu  pendant  la  nuit,  recon-» 
nul  l’impossibilité  de  renouveler  le  combat  le 
lendemain,  parce  qu’on  manquoit  de  nquniliqns, 
et  parce  que  Buonaparle  pouvoit  se  renforcer 
par  les  corps  d’Ôudinot  et  de  Bertrand,  faisant 
plus  de  4o,ooo  hommes,  tandis  que  alliés  n’a- 
voient  à leur  disposition  qu’une  résefve  de 
1 5,000  hommes.  Ces  motifs  firent  décider  la 
retraite.  La  perte  des  alliés,  dans  cplle  b^^ille , 
fut  de  8,opo  Prussiens  et  de  2,oop  Busses;  iis 
eurent  à regretter  la  mort  du  général  Scharn- 
horst,  officier  très-estiraé  *•  La  perte  des  Fran- 
çois, en  tués  et  blessés  , fut  de  ib,ooo  hommes. 
Les  alliés  firent  800  prisonniers.  Les  François, 
n’en  firent  pas , si  ce  n’es^  des  bleues  qu’ojq  n’?' 
voit  pu  enlever  à temps’. 

Telle  est  l’exacte  vérité  que  le  bulletin  de 
Buonaparte  a étrangement  défigurée,  en  fai- 
sant accroire  que  l’armée  des  alliés  avoit  été 
mise  en  fuite,  et  qu’on  lui  avoit  fait  plusieurs 
milliers  de  prisonniers.  Ce  fut  par  une  vanité 
ridicule  que  Buonaparte  voulut  donner  à celle  . 
bataille  le  nom  de  Lûlzen  ; malgré  les  journaux 
françois,  elle  sera  nommée  dans  l’histoire  d’a- 
près le  village  de  Gross-Gœrschen  : la  pqsses- 

' Ce  général,  blessé  k mort  le  2 mat , ne  mourut  que 
le  38  iuiu , à Prague,  où  on  l’avoit  transporté. 

’ Les  rapports  oJBciels  prtassien  et  russe  , sur  la  ba- 
taille de  Gros^Gœrschen,  se  trouvent  dansœoa  Recueil 
rie  Pièceê  ojficieüe»,  Yol.  I , p.  43  et  5i. 
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sion  de  ce  village  fut  le  principal  objet  de  la 
lutte. 

L’armée  des  alliés  commença , le  3 mai , sa 
retraite  vers  Dresde , en  deul:  colonnes  com- 
mandées par  York  et  Blûcher.  L’arrière-garde  ' 
étoit  sous  les  ordres  du  général  Milloradowitsch. 
Buonaparte,  qui  s’étoit  attendu  à cé  que  le  côju- 
batdu  2 seroit  renouvelé,  ne  put  suivre  que 
lentement  les  alliés,  parce  qu’il  n’uvoit  pas  de 
cavalerie.  Ceux-ci  passèrent  l’Elbe  le  7,  et  con- 
tinuèrent, le  8,  leur  route  vers  Bautzen , où , 
après  avoir  reçu  un  renfort  de  23, 000  hommes 
qne  les  généraux  Kleist  et  Barclay  de  Tôlly 
leur  avoient  amené , ils  espéroient  être  de  nou- 
veau en  état  d’olTrir  la  bataille  générale  aux 
François.  Buonaparte,  de  son  côté,  avoit  aussi 
reçu  des  renforts  considérables.  Le  10  mai,  les 
alliés  prirent  position  derrière  Bauieen. 

« Il  n’auroit  pas  été  prudent  de  livrer  ba-* 
taille  à cette  époque,  à cause  de  la  supériorité 
des  François,  dit  un  écrivain  allemand  ‘ , ri  le 
système  adopté  par  les  alliés  n’avôit  pas  exigé 
qu’ils  disputassent  le  terrain  à l’ennemi , qu’ils 
montrassent  à l’Europe  que  la  première  bataille 
n’avoit  nullement  été  une  défaite,  et  surtout 
qu’ils  prouvassent  aux  Autrichiens  qu’ils  ne  vou- 
loientpas  ménager  leurs  forces  pour  leur  aban- 
donner à eux  seuls  l’honneur  de  délivrer  l’Eu- 

r ' 

* M.  de  KLEiSEwiTi.  F'of.  mon  Recueil  de  Pièces  offi-  . 
déliés,  Vol.  11 , p.  3 18. 
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rope. L’armée,  se  sentant  une  force  moralesu-  . 
périeure  à celle  de  l’ennemi,  manifestoit  le 
désir  de  se  mesurer  contre  lui;  continuer  à se  . 
retirer  sans  livrer  bataille  eût  affoibli  cette  dis-r 
position,  et  diminué  la  confiance  de  l’armée 
dans  ses  chefs.  La  position  qu’on  tenoitdans  les 
environs  de  Bautzen  étant  avantageuse,  on  se 
décida  à y livrer  une  seconde  bataille.  » 

Biionaparte  détacha  le  général  Lauriston  et 
le  maréchal  Ney  pour  tourner  les  alliés.  Les  * 
généraux  Barclay  de  Tolly  et  York  marchè- 
rent à la  rencontre  des  deux  généraux  François , 
et  leur  livrèrent  les  combats  do  Kônigswartha 
et  Weissig;  mais  ils  ne  purent  les  empêcher  * 
d’opérer  leur  jonction  avec  la  grande  armée. 

Ce  fut  par  ces  deux  affaires  malheureuses 
pour  les  alliés  , qui  eurent  lieu  le  19  mai  * , 
qu’on  peut  augurer  du  succès  de  la  bataille 
qu’on  résolut  d’accepter  le  lendemain. 

La  hütaille  commença  à ‘une  heure  aprè» 
midi.  L’armée  des  alliés  étoit  forte  de  96,000 
hommes,  dont  68,000  Russes;  l’armée  fran-  .. 

’ Les  deux  parties  se  sont  attribué  l’avantage  des 
combats  du  ig;  mais  M.  de  Px.otho,  toujours  vrai  et 
exact , dit  positivement  que  les  généraux  Barclay  de 
Tolly  et  York  ne  réussirent  pas,  et  qu’après  l’issue  de 
ces  alTaires,  les  alliés  ne  ponvoient  plus  se  flatter  de  ga- 
gner la  bataille  de  Bautzen.  Le  rapport  officiel  prussien 
se  trouve  dans  mou  Recueil  de  Pièces  officielles^  Yol.  1^  ^ 
p.  61. 
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çoLse  étoil  de  i48,ooo  hommes  On  se  battit 
avec  acharnement  pendant  deux  jours , les  20 
et  2imai.  L’avantage  fut  du  côté  des  François, 
cependant  ils  ne  purent  pas  remporter  une  vic- 
toire décisive.  Dès  l’ouverture  de  la  campagne, 
les  alliés  étoient  convenus  de  ne  jamais  s’ex- 
poser à une  défaite  complète  , mais  de  mettre 
fin  aux  batailles  qui  prenoient  une  tournure 
défavorable avant  qu’elles  fussent  tout-à-fait 
décidées.  Ce  fut  à quatre  heures  du  soir  que  le 


' Voici  les  détails  de  ce  dénombrement  : 

. ^ ’•  1.®  Russes. 

La  troisième  nrtnee  île  l’Oaest  do  géné- 

ral  Barclay  de  Tully i3,55o 

L’avanl'gardc  du  général  Milioradowitsch  7,55o 
Le  corps  de  baluille  (}u  prince  Gniscba* 

i5,o5o J68,ooo\ 

Xi  armee  de  réserve  du  grand-duc  Cons~ 

, 19,600 

Le  corns  russe  dn  lienten. -général  Kleist.  a.gSo 
Corps  détachés 9,3oo 

2-“  Prussiens. 


Le  corps  du  général  de  ' aealerie  Rliicher  16,700't 
Les  corps  des  ligatenans-généranx  York  J 

et  KUist \j8 

tinq  bataiHons  de  réserre  sons  le  lieuie-  I 

nant-coIonelSiulterbeim.. 3,700/ 

3®.  François, 

Les  gardes  sous  les  ordres  dn  maréchal 

Mortier...  

Le  3 “ corps  du  maréchal  Ney ;,„,„oo 

De  4.*  corps  du  général  Bertrand ,5,000 

De  d.  corps  dn  général  Laariston 12,000 

Det).  corps  du  maréchal  Marmontr....  ao.ooo 

•De  7.*  corps  dn  général  Regmer l4,ooo 

Le  11.»  corps  dn  maréchal  Macdonald..  12,000 

De  12.'  corps  du  maréchal  Ondinoi 25, 000 

De  cui  psde  cavalerie  dn  général  Latonr- 

lo  ooo 


fg6,o 


1 48,000.- 
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général  Witgensteiu , rojaDt  qu’il  ae  jv>»voit 
pas  arracher  la  victoire  à Buonaparte , ordonna 
de  faire  cesser  le  combat  et  de  se  retirer-  La 
perte  des  François , dans  les  deux  journées,  se 
montoit  à 18,000  blessés  et  à 6 on  8,000  tüés' , 
celle  des  alliés,  en  tués  et  blessés>  étoit  de 
8,000.  Les  François  appellent  la  journée  du 
21  mai  la  baUiille  de  Würschen. 

Le  22  ; l’armée  alliée  se  relira  à Gœrlitz , et 
de  là  à Liegnitz.  L’arrière-garde  soutint  à 
Reichenbach  un  combat  qui  coûta  la  vie  à 
Duroc,  grand-maréchal  du  palais  de  Buona- 
parte. Il  y eut,  le  26,  un  cbahgeiuent  dausle 
commandement:  Barclay  de  Tolly  fut  nommé 
général  en  chef  des  armées  alliées  ; le  général 
Blûcher  eut  le  commandement  de  l’aile  droite, 

• Witgensteiricelui  de  la  gauche  ; les  troupes  de 
réserve  furent  mises  sous  les  ordres  du  grand- 
duc  Constantin  et  du  général  Milloradowitsch. 
Le  26,  Blûcher  remporta  à Haynau  un  avantage 
décisif  sur  le  général  Maison , dont  il  enleva 
toute  l’artillerie.  Après  ce  combat,  les  alliés 
exécutèrent,  le  27,  un  mouvement  qui  avoit 
été  convenu  dès  la  retraite  de  Bautzen.  An  lieu 
d’aller  de  la  Katzbach  en  dnoiture  sur  l’Oder 
etàBresiau,  on  tourna  à droite  vers  Schweid^  . 
nilz,  et  l’on  occupa,  le  29,  à Pûlzen,  un 
xamp  retranché,  laissant  ainsi  Buonaparte. 
maître  de  la  route  delà  capitale  de  la  Silésie, 

' Buonaparte  avoua  10  ou  i:^,eoo  hommes  tués  ou 
blessés.  Voy.  Monilmr  du  3o  mai  i8i3. 
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OÙ  il  entra  le  i^juin.  Ce  mouvement  desaUiés 
a été  jugé  parles  gens  de  l’art  très-bien  cont*"  • 
biné,  puisqu’il  exposoit  les  François  au  danger 
d’être  coupés  de  leur  base. 

Nous  avons  dit  que  le.  général  Tettenborn 
avoit  occupé  Hambourg.  Ayant  été  laissé  sans 
soutien , il  ne  put  défendre  cette  ville  contre 
le  maréchal  Davonst  qgi  l’attaqua  avec  2,000 
honames.  Après  plusieurs  combats  sanglans, 
le  général  Tettenborn  quitta  Hambonrg  le 
3o  mai.  Les  François  et  les.Danois  y entrèrent 
le  3 1 mai.  Le  récit  des  vengeances  qui  y furent 
exercées  est  étranger  au  plan  de  n^re  ou- 
vrage. Nous,  donnerons  quelques  détails  sur  la 
spoliation  de  la  banque  de  cette  'ville , et  sur 
les  pertes  que  ses  habitans  ont  éprouvées, 
lorsque  nous  .rapporterons  l’article  secret  du 
traité  du  3o  mai  1814. 

On  s’étoit  flatté,  pendant  quelque  temps,  co, llü 
que  le  Danemark,  sacrifiant  à I4  cause  de 
l’Europe  le  ressentiment  qu’il  nourrissoit  tou- 
jours contre  la  Grande-Bretagne, accéderoit à 
l’alliance  contre  la  France.  Il  y eut , au  com- 
mencement de  des  négociations  à Péters- 
bonrg , et  le  bruit  se  répandit  qu’il  avoit  été 
conclu  une  convention  en  vertu  de  laquelle  la 
navigation  de  la 'Baltique  étoit  libre.  Plusieurs  ^ 
négôçians  danois  i trompés  par  ce  bruit,  équi- 
pèrent des  bàlûneas  et  tond>èrent  entre  les 
mains  des  corsaires  anglais;  ce  qui  engagea 
la  cour  de  Copenhague  à détromper  le  public 
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par  un  article  officiel  qui  fut  inséré  dans  les 
• journaux  au  mois  de  mars.  Quelques  mois 
après,  le  prince  Dolgorôuki,  aide-de-camp 
général  de  l’empereur  de  Russie , et , de  la  part 
de  la  Suède,  le  comte  de  Môrner,  furent  en- 
voyés à Copenhague.  Ils  offrirent  au  roi  une 
indemnité  du  côté  du  Holstein,  s’il  vouloit 
renoiiceràla  Norvège,  et  faire  cause  commune 
avec  les  alliés  contre  Buonaparte.  L’histoire  de 
. cette  négociation  n’est  connue  que  par  les  piècés 
que  Buonaparte  a. publiées.  Dans  une  espèce 
de  bulletin , inséré  dans  le  Moniteur  du  20  juin 
i8i3 , oïï  lit  quelques  faits  qui  sont  un  peu  con- 
tradictoires; il  y est  dit  que  le  prince  Dolgo- 
rouki  offrit  au  roi  de  Danemark  de  lui  garan- 
tir l’intégrité -de  ses  états , et  même  de  la  Nor- 
vège, s’il  vouloit  entrer  dans  la  coalition.  On 
ajoute  que , moyennant  cette  garantie , le  roi 
- consentit  à couvrir  Hambourg , et  à tenir  cette 
ville  à l’abri  même  des  armées  françoises , pen- 
dant tout  le  temps  de  la  guerre.  En  effet,  un 
corps  danois,  commandé  par  le  général  Wi- 
gener , s’approcha  des  frontières  du  Holstein , 
et  fit  mine  de  vouloir  protéger  Hambourg.  Le 
roi  obtint  aussi  de  Buonaparte  qu’il  lui  ren- 
voyât les  2,000  marins  qui  avoient-été  fournis 
' pour  équiper  des  vaisseaux  d’Anvers. 

Peu  de  temps  après , au  commencement  du 
mois  d’avril,  le  roi  de  Danemark  envoya  le 
comte  de  Moltke  au  quartier-général  russe,  et 
le  comte  Joachim  de  Bernstorfl  en  Angleterre. 
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Le  Moniteur  a prétendu  que  la  Grande-Bre- 
tagne avoit  offert  au  Danemark,  par  l’entre- 
mise de  ce  négociateur,  les  vHIes^hanséaliques' 
et  les  côtes  de  la  Hollande,  ainsi  que  la  res- 
titution de  ses  colonies  et  de  sa  flotte,  à condi- 
tion qu’il  fit  cause  commune  contre  la  France; 
d’autres  ont  dit  que  Ic' Danemark  demanda  ces 
concessions  auxquelles  il' ajouta  celle  de  sub- 
sides, et  que  pour  prix  de  ces  avantages  il 
offrit  seulement  d’occuper  Hambourg  et  Lu- 
beck. Le  Moniteur  nous  apprend  encore  que 
le  prince  Dolgorouki  fut  désavotié  par  sa 
cour,  et  que  lord  Castlereagh  et  l’empereur 
Alexandre  déclarèrent  aux  deux  ministres  en-, 
voyés  auprès  d’eux , qu’il  ne  pouvoit  être  ques- 
tion de  traiter  avec  le  Danemark  , si  au  préa- 
lable la  Norvège  ii’étoit  cédée  à la  Suède.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  que,  le  i4  avril,  les  négo-- 
ciateurs  suédois , comte  de  Môrner  et  d’Oxeii- 
stierna,  quittèrent  Copenhague,  et  que,  le  20 
avril , le  roi  de  Danemark  déclara , par  la  gazette 
officielle,  qu’il  ne  consentiroit  jamais  à l’é- 
change d^  la  Norvège  contre  des  provinces  li-  . 
mitrophes  du'Holstein.  Il  ordonna  en  même 
temps  que  son  armée  marchât  avec  l’armée 
françoise.  En  effet , des  Danois  entrèrent  à Ham- 
bourg avec  les  François, le- 3o  ipai,  et  un  corps 
de  troupes  danoises  occupa , le  3 juin , la  ville 
de  Lubeck.  Le  prince  Christian-Frédéric,  cou- 
sin du  roi  et  héritier  présomptif  de  la  couronne, 
fut  envoyé  en  Norvège,  dont  il  anima  les  ha- 
bilans  à la  fidélité  et  à la  constance,  en  répan - 
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dant  parmi  eux  des  proclamations  qui  respi- 
roient  l’enthousiasme  le  plus  exalté.  Le  prési-’ 
dent  de  Kaas,»mimstre  de  la  justice,,  fut  envoyé 
au  quartier-général  de  Buonaparte,  porteur 
d’une  lettre  de  Frédéric  VI. 

Le  3i  mai,,  une  flotte  àngloise  parut  dans 
la  rade  de  Copenhague  ; un  des  vaisseaux  de 
guerre  mouilla  devant  la  ville,  etM.  Thornton 
descendit  à terre.  Il  fil  connoître  qu’on  alloit 
commencer  les  hostilités  si,  dans  48 heures,  le 
Danemark  né  souscrivoit  à an  traité  dont  les 
principales  conditions  étoient  de  céder  la  Nor- 
vège à la  Suède , en  remettant  snr-le-champ  en 
dépôt  la  province  de  Eh'ontlieim,  et  de  fournir 
25,000  honimes  pour  marcher  avec  les  alliés 
• contre  la  France , et  conquérir  les  indemnités 
qui  dévoient  être  la  part  du  Danemarlt.  Le  roi- 
resta  inébranlable  dans  son  système  ; il  y fut 
probablement  confirmé  par  le  résultat  de.  la 
bataille  de  Gross-^cerscberj. 

M.  de  Kaas.vitBuonaparte  à Dresde,  au  com- 
mencement de  juin  ; et,  le  lo  juillet  suivant,' 
'M.  Nie/s  Eosencrnnt,  ministre  dés  àlFaires 
étrangères  du  rûi  de  Danemark , et  M.  Alquier, 
envoyé  de  Buotiaparte , signèrent  l’alliance  de 
Copenhague,  dont  l’article  le  plus  remarquable 
est  le  2*.  ainsî  conçu  : 

V La  Rassie , d’accord  avec  l’Angléteire , s’é- 
tant engagée,  à appuyer  les  vues  d’envahisse- 
ment de  la  Suède  sur  la  Norvèg’e;  la  Prusse 
ayant,  de  Son  côté,  adhéré  â ceS  engagénierts 
. qui,  par  leur  nature,  constituent  la  Suède,  la 
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Russie  et  la  Prusse  en  état  d’boslilité  contre  le 
Danemark , et  la  Suède  s’étant  portéè  à ces 
projets  d’envahissement  contre  une  puissance 
alliée  de  la  France,  quoiqu’elle  eût  connois- 
sancc  de  la  garantie  des  états  danois,  stipulée 
le  3i  octobre  1807,  par  le  traité  de  Fontaine- 
bleau; mais  ayant  en  outre  pris',  de  concert 
avec  l’Angleterre,  lu  Russie  et  la  Prusse,  l’en- 
gagement de  contraindre  le  Danemark  à réu- 
nir ses  forces  à celles  des  ennemis  de  la  France, 
à l’effet  de  conquérir  une  indemnité  pour  la 
Norvège  sur  le  territoire  de  l’empire  François, 
les  deux  hantes  parties  contractantes  déclare- 
ront la  guerre;  savoir  : la  France  à la  Suède, 
et  le  Danemark  à la  Russie,  à la  Suède  et  à la 
Prusse.  Ces  déclarations  de  guerre  auront 
lieu  de  part  et  d’autre  dans  vingt-quatre  heures 
qui  suivront  la  notification  de  la  ruptiu’e  de 
l’armistice  actuellement  existant  entre  la  France 
et  la  Russie , et  leurs  alliés  respectifs  » 

Nous  parlerons  incessamment  de  l’armistice 
dont  il  est  question  dans  cet  article;  mais  nous 
croyons  devoir  anticiper  sur  les  événemens 
pour  dire  que  le  Danemark  déclara  effective- 
ment la  guerre  à la  Suède,  le  3 septembre  181 5. 
Le  manifeste  allègue  les  motifs  suivans  : 

1®.  Les  vexations  que  les  bâtimens  danois 
n’ont,  cessé  d’éprouver,  depuis  la  paix  de  Jôn- 
kôping  , sur  les  côtes  suédoises  de  la  part  des 
Anglois,  qiîoique  la  Suède  eût  pris  rengage- 
aient de  les  protéger; 

* V oy.  Mautens,  Recueil,  Vol.  XII , p.  589. 
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2“.  Le  refus-du  ^ouvernemeut  suédois  d’exé- 
cuter l’article  de  la  paix  de  JonkÔping , qui 
prescrivoit  la  levée  du  séquestre  mis  pendant 
la  guerre  sur  les  propriétés  des  Danois. 

5°.  Les  prétentions  élevées  par  la  Suède  sur 
la  Norvège,  et  ses  tentatives  pour  détourner 
les  sujets  norvégiens  de  l’obéissance  qù’ib  doi- 
vent à leur  souverain  légitime  ; 

4".  L’interruption  du  cours  des  postes  entre 
la  Suède  et  la  Norvège; 

5°.  La  défense  faite  aux  bâtimens  suédois  de 
payer  les  droits  du  Sund , assurés  au  Danemark 
par  les  traités,  et  l’obstacle  apporté  par  des 
vaisseaux  de  guerre  suédois'  à ce  que  les  na- 
vires d’autres  puissances  le  payassent; 

6®.  L’interruption  de  toute  communication 
entre  Bornholm  et  Christiansoe.  ' 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  traité 
d’alliance  de  Copenhague,  le  prince  Frédéric 
de  Hesse  prit  le  commandement  de  l’armée 
danoise  dans  le  Holstein  , forte  de  13,000 
hommes,  qui  fut  réunie  au  corps  du  maréchal 
Davoust. 

n.  Armistice  de  Poischv^’itz , négociations  de 

Prague  et formation  de  la  sixième  coalition.  • 

'•*  Dès  le  18  mai,  un  parlementaire  françois, 
porteur  d’une  lettre  du  général  Caulincourt , 
parut  aux  avant-postes  russes.  Ce  général  de- 
manda une  èntrevue  avec  l’empereur  pour  s’ac- 
quitter d’une  commission  dont  son  maître  l’a- 
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voit  chargé.  Le  surlendemain  ao,  l’empereur 
tommuuiqua  cette  lettre  à une  conférence  à 
laquelle  {issistèreDt  le  roi  de  Prusse  , les  mi* 
nistres  de  Russie  ét  de  Prusse,  le  lord  Cathcart, 
ministre  d’Angleterre , les  comtes  de  Sladion 
et  de  Lœwedhielm,  ministres  d’Autriche  et  de 
Suède.  On  convint  que  l’empereur  Alexandre 
répondroit  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  M.  de 
Caulincourt  en  présence  des  représentans  de 
Ses  alliés,  X Autriche , la  Prusse , la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Suède.  La  réponse  alloit  être  en- 
voyée au  quartier-général  de  Buonaparte,  lors- 
que celui-ci  attaqua  la  position  des  alliés  à 
Bautzen , et  leur  livra  bataille.  L’issuè  de  celte 
journée  engagea  les  alliés  à ne  pas  donner  suite 
à la  néjfociation,  Mais  'lorsqu’il  fut  devenu’ 
clair  que  la  retraite  des  alliés  n’avoit  procuré 
à Buonaparte  d’autre  'avantage  que  l’occu- 
pation- précaire  d’ime  partie  ae  la  Silésie , et 
que  les  premiers  eurent  remporté  la  victoire 
de  Haynau,  on  crut  le  moment  favorable  pour 
faire  partir  la  lettre:  La  réponse  arriva  promp- 
tement ; elle  annonça  que  Buonaparte  désiroit 
conclure  un  armistice. 

Le  village  de  Plaswitz , dans  le  cercle  de 
Striegau  > ayant  été  déclâré  neutre  , le  comte 
de  Schouwaloff,  aide-de-camp  de  l’empereur 
et  le  général  prussien  Kleist  s’y  transportèrent, 
le  27  mai,  pour  y conférer  avec  M.  de  Caulin- 
court. Celui-ci  demanda  que  l’armistice  fût 
conclu  sur  la  base  de  Xuti  possidetis ; mais  les' 
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deux  plénipotentiaires  des  alliés  exigèrent  d’a- 
bord que  les  François  se  retirassent  au-delà  de 
l’Elbe,  et  se  relâchèrent  ensuite  à ne  demander 
que  l’évacuation  de  la  Silésie.  Les  conférences 
furent  alors  rompues , les  alliés  continuèrent 
leur  retraite,  et  les  François  occupèrent  Lieg- 
nitz  et  s’approchèrent  de  Breslau.  Les  pléni- 
potentiaires se  réunirent  dè  nouveau , le  3o  mai, 
à Gebersdorf,  village  situé  à une  lieue  de  Plas- 
witz,  et  y convinrent,  le  juin,  d’une  trêve 
de  3C)  heures,  à compter  depub  a heures  après 
midi,  avec  dénonciation  de  douze  heures.  ^ 
Cependant  Breslau  étant  tombé  entre  les  mains 
des  François,  et  le  camp  retranché  de  Pülzen 
se  trouvant  en  conséquence  exposé  au  danger 
d’être  tourné,  on  le  quitta,  le  3 juin  , pour  se 
placer  sur  les  hauteurs  de  Nimptsch  et  de  Streh- 
îen , d’où  l’on  se  proposoit  de  se  rapprocher 
de  l’Oder,  du  côté  de  Brieg  et  d’Ohlau.  Le  quar- 
tier-général des  deux  monarques  resta  à Ober- 
Grôdilz.  ' 

Le  4 juin , à deux  heures  après-midi , les  plé- 
nipotentiaires signèrent,  au  village  de  Poisch- 
wilz , près  Jauer  *,  un  armbtice  aux  conditions 
suivantes  : n ,, 

L’armbtice  durera  jusqu’au  2o  juillet;  plus 
six  jours  pour  le  dénoncer  à son  expiration. 
Art.  2i 


* Non  à Pleiswitz,  eomme  dit  le  Moniteur ^ et,  d’»- 
piës  lui,  M.  de  , ÜeçutU,  Vol.  XII , p.  58a. 


iniilzet:  by  Google 


SECTIOW  m.  CAMPAGNi;  DE  l8l3.  237 

Vart.  4 détermine  la  ligne  de  démarcation  , 
de  manière  que  Paschwilz,  .Liegnitz  , Gold- 
berget  Laha resteront  aux  François;  Lands- 
Jiut , Rudelstadt , Bolkenhayn  , Striegau  et 
Canth  aux  alliés.  Le  territoire  situé  entre  la 
ligne  de  <Jémarcation  des  deux  armées , ainsi 
que  Breslau  , seront  neutres  et  ne  pourront  être 
occupés  par  aucune  troupe.  Depuis  rembou- 
chure  de*la  Katzbach  dans  l’Oder,  la  ligne  de 
démarcation  suivra  ce  fleuve  jusqu’à  la  fron- 
tière de  Saxe  et  de  Prusse,  et  joindra  l’Elbe, 
qui  fait  la  ligne  jusqu’à  son  embouchure.  Les 
enclaves  prussiennes  en  Saxe  seront  neutres.  Si 
Hambourg  n’est  qu’assiégé,  cette  ville  sera 
traitée  comme  les  autres  villes  assiégées. 

Les  places  de  Dantzig  ,■  Modlin , Zamosc  , 
Sletlin  et  Custrin,  seront  ravitaillées  tous  les 
cinq  jours.  j4rt.  5.  Un  historien  allemand,  très- 
bien  instruit  *,  nous  apprend  que  celte  condition 
tie  fut  pas  remplie  dans  toute  son  étendue;  et  il 
justifie  la  conduite  des  alliés  en  la  représentant 
comme  une  représaille  de  la  perfidie  dontBuo- 
napartefît  preuve  en  exterminant  le  corps  de 
Lützow  , compris  dans  l’armistice.  Malgré  cette 
autorité,  nous  doutons  de  l’exactitude  de  l’as- 
sertion , parceque  nous  il  avons  pas  trouvé  que  . 
Buonaparte  ait  reproché  aux  alliés  d’avoir 
manqué  de  bonne  foi  dans  l’exécution  de  cet 

* 6DcnHOi.E , Gmç/i.  der  Earop.  Staaten  - Vol.  Ill 
p.  lao.  _ ’ 

l5* 
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article  *.  Quant  à l’alFaire  du  corps  de  Lûtzow  > 
elle  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  crimes 
dont  les  suppôts  de  Buonaparle  se  sont  rendus 
coupables^.'  ‘ || 

Pendant  l’armistice , chaque  pîace  aura  au- 
delà  de  son  enceinte  un  rayon  d’une  lieue  qui 
sera  neutre.  Magdebourg  aura  par  conséquent 
une  lieue  sur  la  droite  de  V^\he>'j4rt.  6. 

On  nommera  de  part  et  d’autre  dêux  com-  • 
missaires  ofliciers  généraux  qui  se  tiendront 
dans  la  ligne  de  neutralité  à Neumarkt,  pour 
veiller  à l’exécution  des  stipulations  de  l’armis- 
tice, 12. 

Ici  on  demande  naturellement  ce  qui  peut  ' 
avoir  engagé  les  deux  parties  à conclure  cet 
armistice.  On  voit  bien  le  motif  des  alliés  : 
l’Autriche,  qui  déjà  a voit  positivement  promis  ' 
d’entrer  dans  la  coalition , avoit  besoin  de  ces 

' La  seule  chose  qui  paroisse  venir  à l’appui  de  dette 
assertion  est  l’art.  6 de  la  convention  de  Neumarkt,  du 
s6  juillet  i8i3,  dont  il  sera  question  plus  bas.  Cet  article 
dit  : n A l’égard  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  sur  la 
quotité  de  vivres  à fournir  aux  garnisons  des  places 
fortes,  pendant  la  prolongation  de  l’armistice,  on  est 
convenu  des  deux  côtés  de  laisser  cette  affaire  à la  déci- 
sion des  plénipotentiaires  des  puissances  belirgérantes 
qui  se  trouvent  à Prague.  » 

* On  trouve  le  rapport  officiel  sur  cette  affaire , dans 
mon  Recueil  dè  Pièces  officielles.  Vol.  IV,  p.  34 1.  Ce 
rapport  accuse  de  cet  attentat  les  généraux  françois 
Arighi,dit  duc  de  Padoue,  François  Fournier,  et' le 
général  wûrtembergeois  Normann.  . 
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MX  semaines  ponr  compléter  son  armement  et 
tourner  toutes  ses  forces  contre  Buonaparte , si 
dans  l’intervalle  il  refusoit  la  paix.  L’empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  désiroient  égale- 
ment employer  ce  délai  ; le  premier,  pour  faire 
arriver  ses  réserves;  le  second,  pour  achever 
l’armement  général  de  la  landwehr.  Il  y a 
plus  : si  l’armistice  n’avoit  pas  lieu  , il  falloit  que 
l’armée  prussienne  choisît  entre  deux  partis. 
Occujiera-t-elle  un  camp  retranché  entre Neisse’ 
et  Glatz , ou  suivra-t-elle  les  Russes  qui  ne 
pou  voient  se  séparer  de  la  Pologne,  base  de  leurs 
opérations?  Dans  le  premier  cas’,  elle  étoit  ex- 
posée; dans  l’autre,  il  étoit  à prévoir  que  les 
François  suivroient  les  armées  combinées  dans 
Un  pays  où,  malgré  les  vexations  qu’ils  y avoient 
commises , ils  avoient  non  des  amis , mais  des 
partisans.  Une  retraite  au-delà  de  la  Vistnle 
paroissoit  devoir  être  le  résultat  immanquable 
d’une  telle  résolution. 

Quant  à Buonaparte , la  résistance  qu’il  avoit 
rencontrée  dans  les  batailles  du  2 et  du  20  mai, 
les  pertes  immenses  qu’il  avoit  éprouvées,  le 
danger  dont  il  étoit  menacé  dans  le  Nord  par  le 
débarquement  des  Suédois,  et  au  Sud  par  la 
rupture  probable  ajiic  l’Autriche,  toutes  ces 
circonstances  lui  firent  désirer  un  armistice 
pendant  lequel  il  pourroil  renforcer  ses  armées, 
et  peut-être  conjurer,  par  une  négociation  faU 
lacieuse , l’orage  dont  U étoit  mtnacé. 
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Le  corps  de  26,000  hommes  que  la  Stïèaé* 
a voit  promis  de  joindre  à l’armée  des  alliés  éloit 
arrivé  depuis  quelque  temps  en  Poméranie  : le 
17  mai,  le  prince  rojal  avoit  débarqué  àPerth, 
dans  Pile  de  Rügen,  et  pris  le  commandement 
d’une  armée  composée,  outre  les  troupes  sué- 
doises, du  corps  du  lieutenant-général  comte 
de  Wallmoden,  formé  de  troupes  russes , meck- 
lembourgeoises,  hanséaliques  ethanovriennes. 
Par  suite  de  l’armistice,  on.convint  aussi  d’une 
ligne  de  démarcation  pour  cette  armée.  * 

Ici  se  termine  la  première  période  de  la  cam- 
pagne de  iSiS:  « C’est  ainsi,  dit  l’écrivain  al- 
lemand exact  dont  nous  avons  emprunté  le  peu' 
de  détails  militaires  que  notre  plan  nous  per- 
mettoit  de  faire  entrer  dans  cet  ouvrage  ^ ^ c’est 
ainsi  que  furent  déçues  les  brillantes  espé-?* 
rances  avec  lesquelles  on  éloit  entré  en  cam- 
pagne. Bien  du  sang  avoit  été  versé , bien  des 
lauriers  avoient  été  cueillis , mais  tous  les  efforts 
avoient  été  infructueux,  et  l’ennemi  arançoit 
dans  un  pays  conquis , quoiqu'il  n’eût  pas  rem-* 


’ M.  de  P1.0THO , dans  son  ouvrage  intilnlé  : Der  lCrieg 
in  Deutachland  und  Frankreich  in  den  Jahren  181.? 
U.  i8i4.  Berlin,  1817,  3 vol.  in-8.°.  Nous  nous  sommes 
aussi  servi  avec  fruit  des  ouvrages  suivans  : Erinnerun- 
gen  fur  aile  , welche  in  den,  Jahren  i8i3  , i8i4  , i8i5  , . 
Iheil getiommenhaben indemheiligen Kampf  um  Selbst- 
stàndigkeit  und  Freyheit.  Halle,  1817,  in-4.® — Dar- 
atellung  des  Feldzugs  der  Kerb&ndeten  gegen  Napoléon 
/aAre  i8i-3  n.  181 4 , m-8.“ 
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^orté  une  seule  victoire  décisive.  La  chute  de 
Hambourg  contribua  à augmenter  la  conster- 
nation. La  conclusion  de  l’armistice  ne  la  dimi- 
nua pas;  car  elle  sembloit  indiquer  que  les 
plans  de  Buonaparte  avoient  réussi.  L’enthou- 
siasme avec  lequel  les  peuples  avoient  pris  les 
armes  se  ralentit  un  peu  ; cependant  la  grande 
masse  persista  à mourir  plutôt  que  de  faire  la 
paixcsur  les  bords  de  l’Elbe.  Le  temps  de  l’ar- 
mistice fut,  pour  une  partie  de  l’Allemagne, 
l'époque  d’une  inquiétude  d’autant  plus  pé- 
nible , que  le  public  ignoroit  la  cause  de 
l’irrésolution  qu’on  remarquok  dans  la  con- 
duite de  l’Autriche.  Néanmoins  l’armistice  de 
Pleischwilz  étoitbien  différent  des  conventions 
de  ce  genre  qu’on  étoit  accoutumé  à voir  con- 
clure à Buonaparte  : jusqu’à  présent,  les  ar- 
mistices avec  ce  chef  avoient  toujours  été  les 
précurseurs  de  la  paix  ; mais  ils  avoient  été 
achetés  par  des  concessions  qui  équivaloient  à 
des  défaites , par  la  remise  des  forteresses  dont 
les  François  n’avoient  pas  pu  s’emparer,  par 
l’abandon  de  provinces  occupées  sur  les  der- 
rières de  l’ennemi  ; cette  fois-ci , les  François 
évacuèrent  une  partie  de  leurs  conquêtes , et  les 
sièges  des  forteresses  occupées  par  les  troupes 
ne  discontinuèrent  pas.  » 

Pour  donner  le  précis  des  négociations  qui  NéjEOcifttlon 

,,  , * , 1 r 1 î>  *.  . * tre  l’.ViitticU  <t 

eurent  heu  pendant  la  duree  de  1 armistice  , u 
nous  sommes  obligés  de  remonter  à celles  que 
l’Autriche  avoit  entamées  immédiatement  après 
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le  retour  de  ’Bupnaparte  de  sa  campagne  de 
Russie.  Malheureusement  nous  ne  les  connois-', 
sons  qu’imparfaitement,  et  seulement  par  les 
pièces  qu’il  a convenu  au  gouvernement  fran-- 
çois  de  publier;  car  le  cabinet  de  Vienne  a ob- 
servé le  plus  profond  silence  sur  ces  événe- 
ruens. 

Buonapartcavoit  été  fort  mécontent  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  soutenu  par  le  corps  auxi- 
liaire autrichien  commandé  par  le  prince  de 
Schwarzenberg.  Il  l’accusoit  d’avoir  subitement 
changé,  le  i ? novembre  1812 , sa  ligne  d’opé- 
ration , d’être  revenu  sur  le  Bug , et  d’avoir  faci- 
lité ainsi  l’arrivée  de  l’amiral  Tchitsehakoâ  à 
Minsk,  vingt-quatre  heures  avant  l’armée  fran-^ 
çoise.  Il  lui  reprochoit  d’avoir  eu,  au  mois  de, 
janvier  i8i3^  des  entrevues  avec  des  délégués 
de  l’empereur  de  Russie,  et  d’avoir  concerté- 
avec  eux  la  retraite  de  son  eorps.  La  vérité  est 
que  le  prince  de  Schv^'arzenherg , après  s’être 
maintenu , pendant  tout  le  mois  de  janvier,  dans 
ses  positions  entre  le  Bug  et  le  Narew , sans  y 
avoir  été  inquiété,  se  retira  en  Galieie  au  com- 
mencement du  mois  de  février;  seulement  la 
division  Siegenthal  oecnpa  eneore  Varsovie^ 
et  remit  celte  ville  aux  Russes  par  suite  d’une  ’ 
convention  qui  avoit  été  conclue  le  7 février. 

Il  est  nécessaire  de  saisir  les  moindres  traits  qui 
peuvent  contribuer  à éclairer  les  ténèbres  dont 
CCS  événemens  sont  couverts.  Sous  ce  rapport , 
nous  allons  rapporter  ici  une  phrase  dont  s’èst  .. 
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servi  M.  le  princejJe  ÜV^tternich  dans  une  lettre 
qu’il  adressa,  le  22  octobre  i8i4,  à M.  le  prince 
de'Hardenberg  ; phrase  qui  prouve  qu’avant  la 
fin  de  l’année  1812,  la  Prusse  étoit  sûre  qu’en 
tournant  les  armes  contre  Buonaparte  “elle  ne 
s’exposoit  pas  du  moins  au  danger  d’avoir  les 
Autrichiens  à combattre.  Voici  cette  phrase  : 
« L’intérêt  qute  l’empereur  voue  à la  prospé- 
rité de  la  Prusse  n’a  plus  besoin  d’assurance  de 
sa  part.  Le  jour  où  S.  M.  I.  a pris  sur  elle  de 
conseiller  au  roi  de  ne  pas  arrêter  le  noble  élan 
qui,  vers  la  fin  de  l’année  1812,  l’avoit  porté  à 
préparer  des  mo_}  ens  pour  seconder  les  efforts 
que  l’empereur  de  Russie  avoit  annoncé  vou- 
loir consacrer  au  soutien  de  la  cause  de  l’indé- 
pendance de  l’Europe  ; ce  jour  même,  la  déter- 
mination de  S.  M.  I.  de  ne  pas  séparer  ses  in- 
térêts de  ceux  de  la  Prusse  ne  poiivoit  être  dou- 
teuse » 

• En  effet,  dès  le  mois  de  décembre  1812,  le 
comte  Otto , ministre  de  Buonaparte  à Vienne , 
prévint  son'maître  qu’il  remarquoit  un  grand 
refroidissement  dans  les  dispositions  du  minis- 
tère autrichien  à l’égard  dela^France,  et  ryie  la 
guerre  actuelle  étoit  devenue  impopulaire' eo. 
Autriche.  La  cour  de  Vienne  qui , par-dessus 
tout  , dçvoit  désirer  le  rétablissement  de  la 
paix pourvu  qu’elle  fût  conclue  à des  condi- 

' Voy.  Cktngrè»  de  Vienne,  Recueil  de  Pièces  offi~ 
déliés,  Vol.'VI. 
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lions  qui  assurassent  l’ii^épendance  de  l’Aile^ 
magne,  tâcha  d’inspirer  a son  allié  des  inten- 
tions pacifiques , et  offrit  auprès  de  la  Russie , 
ainsi  qu’à  Londres,  sa  médiation,  ou , comme 
elle  ordonna  à ses  ministres  de  s’exprimer,  son 
intervention.  Le  comte  de  Bubna  avoit  d’abord 
été  envoyé  à Paris  pour  y porter  l’assurance 
que' l’empereur  persistoit  dans  -son  système. 
Bientôt  après,  le  prince  de  Scbwarzenberg  l’y 
suivit,  et  l’empereur  voulut  que  son  voyage  fût 
envisagé  «comme  celui  d’un  général  se  rendant 
auprès  de  son  chef  pour  prendre  ses  ordres.  » 
M.  de  Lebzeltern  fut  envoyé  à Wilna,  où 
étoit  alors  l’empereur  Alexandre.  Celui-ci  ac- 
cepta l’intervention  autrichienne , tout  en  fai-, 
saut  des  ouvertures  pour  attirer  la  cour  de 
Vienne  dans  son  alliance.  Pour  l’affermir  dans 
celle  de  la  France,  Buonaparte  lui  envoya , au 
mois  de  mars,  un  ministrè  souple  et  adroit,  1© 
comte  de  Narbonne.  A peine  ce  négociateur 
fut-il  arrivé  à Vienne,  qu’on  y reçut  la  réponse 
définitive  de  la  Russie.  « C’est  pour  la  première 
fois , il  faut  en  c,on venir,  dit  le  comte  de  Nesseh- 
rode , répondant,  en  l’absence  du  chancelim<$à 
l’ofllée  dont  le  chevalier  de  Lebzeltern  avoit  été 
le  porteur,  c’est  pour  la  première  fois  que  l’on 
voit  une  puissance  encore  en  guerre  proposer 
son  entremise  pour  la  paix.  Les  formes  et  les 
usages  sont  contraires  à une  pareille  attribu- 
tion. »j  Cependant  le  comte  de  Nesselrode  n’in- 
siste pas  sur  cette  objection  ; mais  il  déclare  for- 
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mellemeDt  que  l’empereur  ne  peut  accepter 
l’entremise  de  l’Autriche  que  dans  le  cas  où  elle, 
seroit  également  acceptée  par  la  Grande-Bre-' 
tagne,  la  Prusse  et  la  Suède,  ses  alliées. 

Il  existe  ici  une  lacune  dans  les  pièces  rela- 
tives à la  négociation , qui  ont  été  publiées. 
Dans  l’intervalle , l’Autriche  avoit  continué  ses 
armemens  et  pris  des  mesures  qui  tendoient  à 
releverêOD  crédit  financier  et  à se  procurer  des 
ressources  pour  entretenir  ses  armées.  La  la- 
cune peut  être  en  partie  remplie  par  ce  que  ’ 
nous  a révélé  le  manifeste  publié  quelques  mois 
après  par  la  cour  de  Vienne.  Napoléon  déclara, 
à cette  époque , qu’il  regardoit  la  dissolution  de 
la.monarchie  prussienne  comme  une  suite  né- 
cessaire de  la  défection  dn  roi , et  qu’en  consé- 
quence il  ne  dépendoit  que  de  l’Autriche  de 
jjceunir  la  Silésie  à ses  états.  Le  froid  accueil 
fH^’éprouva  celte  proposition  captieuse  dut  faire 
• entrevoir  à Buonaparte  qu’il  ne  pouvoit  plus 
guère  compter  sur  son  âllié;  on  peut  ajouter 
foi  à la  déclaration  de  l’Autriche , que  l’annonce 
des  dangers  que  couroit  la  Prusse  lui  fit  vive-? 
mentsentirla  nécessité 'de  la  soutenir.  Les  temps 
éloient  passés,  en  efiet,  où  l’Autriche  et  la  Prusse 
pouvoient  être  regardées  comme  ennemies  na- 
turelles ; l’intérêt  bien  entendu  les  ‘ réunissoit 
contre  l’ennemi  de  l’indépendance  européenne. 

Nous  apprenons,  par  le  même  manifeste, 
l’issue  qu’eut  la  mission  de  M.  de  Wessenberg 
à Londres.  Lorsque  cet  ambassadeur  autrichien 
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invita  la  Grande-Bretagne  à prendre  part  à ni»e 
négociation,  le  cabinet  britannique  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  croire  que  l’empereur  d’Aii-* 
triche  nourrît  encore  des  espérances  de  paix, 
puisque  dans  l’intervalle  Buonaparte  avoit  ma- 
nil'esté  des  intentions  qui  ne  pouvoient  que  per- 
pétuer la  guerre.  En  effet,  le  AfonZ/ewr,  par  le- 
quel il  avoit  l’habitude  d’annoncer  ses  projets, 
éloit  rempli  de  forfanteries  ettrahissoil lis  vues 
ambitieuses  auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livrer. 

11  annonçoit  qu’on  n’écouteroit  aucune  propo- 
sition de  paix  qui  seroit  contraire  à l’intégrité 
de  l’empire  françols,  dans  le  sens  que  Buona- 
parte attachoit  à ce  mot.  Il  ne  parloit  qu’avec 
colère  et  pienaces,  ou  ûvec  mépris  et  indignar* 
lion  des  conditions  qui  pourroient  lui  être 
faites.  ;j 

Le  7'  avril , M.  ,de  Narbonne  présenta 
Yieniie  une  note  soi-disant  verbale,  dans 
quelle  il  demanda  que  l’Autriche  prît  une  coù^  « 
leur  prononcée,  qu’elle  insistât  sur  l’ouverture 
immédiate  d’une  négociation,  qu’elle  exigeât 
que  des  plénipotentiaires  fussent  nommés,qu’im 
armistice  fût  conclu , et  enfin  qu’elle  entrât  dans 
la  lutte  comme  partie  principale.  Il  proposa 
que  l’armée  de  Cracovie  fût  portée  à 1 5o,ooo 
hommes,  y compris  les  troupes  du  prince  Po- 
niatowski; que  3o  à 4o,ooo  hommes  se  rassem- 
blassent en  Bohème;  que  le  jour  où  Buonaparte 
seroit  arrivé  avec  3o, 000  hommes  sur  l’Elbe,. 
l’Autiiche  déclarât  la  guerre  à la  Russie;  quc- 
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l’armée  de  Cracovie  dénonçât  alors  son  armis^ 
tice  : les  moyens  militaires  de  l’Autriche  de-* 
voient  s’élever  à 1004)00  hommes  pour  l’armée 
de  Silésie,  3o  à 5o,ooo  hommes  pour  celle  de 
Cracovie  ; le  reste,  à la  disposition  de  la  France, 
dans  la  Buckowine  et  dans  la  Galicie. 

Nous  voyons,  par  cette  note,  1".  qu’il  existoft 
un  armistice  entre  l’Autriche  et  la  Russie; 
2®.  que  Buonaparte  croyoit  que  l’armée  du 
prince  Poniatowski  se  trouvoit  encore  dans  les 
environs  de  Cracovie.  Nous  apprenons,  parla 
réponse  que  le  comte  de  Metternich  fit  au  comte 
de  Narbonne  le  26  avril,  et  par  une  note  ver- 
bale plus  détaillée  que  le  prince  de  Schwarzen- 
berg  remit  le  23  , que  l’armistice  avoit  été  dé- 
noncé par  les  Russes  au  général  Friinont,  qui, 
en  l’absence  du  prince  de  Schwarzenberg , 
commandoit  le  corps  auxiliaire  autrichien. 
Quant  au  corps  polonoisdu  prince  Poniatowski 
et  au  corps  saxon  du  général  Gablenz,  ils  ne  se 
trouvoient  plus  dans  les  environs' de  Cracovie. 
En  vertu  d’une  convention  qui  avoit  été  conclue 
à Vienne  le  8 avril  * , entre  le  comte'de  Metter- 
nich et  le  ministre  de  Saxe,  M.  deWatzdorlT,  ces 
deux  corps  s’étoient  rendus  en  Saxe,  en  traver- 
sant la  Moravie  et  la  Bohème , par  colonnes  de 

‘Le  Moniteur,  n.®  278,  de  i8i3,  et,  d’après  lui  , 
Maiitens,  Recueil,  Vol.  XII , p.  5gi  , donnent  à celle 
convention  la  date  du  8 août.  A cetlç  époque , le  comte , 
aujourd’hui  prince  de  Metternich,  qui  la  signa,  n’cloit 
plus  à Vienne.'  > ■ 
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5400  hommes  à pied  et  de  looo  chevaux , maïs 
désarmés  ; leurs  armes  les  avoient  suivis  dans 
des  charriols.  Buonapartg  n’apprit  l’existence 
de  cette  convention  que  par  la  note  du  prince 
de  Schwarzenberg  du  22  avril. 

Dans  cette  note  , l’ambassadeur  dit  que  son 
Souverain  est  prêt  à prendre  l’attitude  d’une 
neutralité  armée;  il  convient  que  les  stipula- 
tions des  secours  limités  du  traité  d’alliance  du 
i4  mars  1812  ne  sont  pas  applicables  aux  cifr- 
constances  du  moment;  mais,  au  lieu  de  pro- 
mettre d’entrer  dans  la  lutte  comme  partie  prin- 
cipale, le  ministre  met  en  avant  qu’il  existe 
pour  l’Autriche  deux  manières  de  se  pronon- 
cer, ou  de  se  retirer  derrière  ses  frontières  en 
neutralisant  son  territoire,  ou  de  prendre  une 
part  plus  active  à la  guerre  comme  partie  prin- 
cipale. 

Lorsque  le  prince  de  Schwarzenberg  remit 
cette  note,  Buonaparte  avoit  quitté  Saint- 
Gloud  pour  se  rendre  à Erfurt  où  il  arriva  le 
26  avril.  A cette  époque,  le  cabinet  de  Vienne 
doit  déjà  avoir  été  pénétré  de  la  nécessité  de 
prendre  part  à la  guerre  contre  Buonaparte , 
si  on  ne  parvenoit  à lui  faire  accepter.une  paix 
par  laquelle  il  auroit  renoncé  aux  provinces 
illjrieiines,  et  consenti  à la  dissolution  delà 
confédération  rhénane.  Ce  cabinet  doit  même 
avoir  pris , à cet  égard , des  engagemens  assez 
positifs  envers  les  gouvernemens  étrangers, 
pour. que,  le  7 mai,  le  roi  de  Prusse  ait  pu 
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annoncer,  par  un  ordre  du  jour  à son  armée , 
que,  sons  peu,  une  autre  puissance  se  join- 
droit  à la  cause  des  alliés.  L’empereur  d’Au- 
triche envoya,  à celle  époque,  le  comle  de 
Stadion  au  quartier-général  des  deux  monarques 
Slliés,  et  le  comle  de  Bubna  à Dresde  où  Buo- 
naparte  arriva  le  8 mai.  M.  de  Bubna  l’y  trouva 
le  iG.  Les  ouvertures  que  le  premier  lui  fit  le  dé- 
cidèrent à s’en  retourner  sur-le-champ  à Vienne 
pour  les  communiquer  à l’empereur.  Buoria- 
parle  proposa  la  tenue  d’un  congrès  à Prague*, 

‘ 11  règne  une  singulière  incertitade  ^r  cette  partie 
des  négociations.  Le  Moniteur  du  a4  mai  i8;3  donne 
des  nouvelles  officieUee'ûa  l’armée  de  Buonaparte  ; car, 
depuis  le  39.*  bulletin  de  1 81a,  on  ne  se  servit  plus  d’un 
mot  de  si  mauvais  augure.  Dans  ces  nouvelles  on  lit  ce  * 
qui  suit:  (I L’Empereur  Napoléon  a oflert  la  réuniônd’uu 
congrès  è Prague  pour  une  paix  générale.  Du  côté  de  la 
France  arriveroienl  à ce  congrès  les  plénipotentiaires 
de  la  France,  ceux  des  États-Unis  d’Amérique,  du  Da- 
nemark , dn  roi  d’Espagne  et  de  tous  les  princes  alliés  ; 
et  du  côté  opposé  ceux  d’Angleterre , de  la  Russie , de 
Ta  Prusse , des  insurgés  espagnols  et  des  autres  alliés  de 
cette  masse  belligérante.  Dans  ce  congrès  seront  posées 
les  bases  d’une  longue  paix.  Mais  il  est  douteux  que 
l’Angleterre  veuille  soumettre  ses  principes  égoïstes  et 
injustes  à la  censure  et  à l’opinion  de  l’univers;  car  il 
n’est  aucune  puissance,  si  petite  qu’elle  soit',  qui  ne 
réclame , au  préalable , les  privilèges  adhèrens  à sa 
souveraineté  , et  qui  sont  consacrés  par  les  articles  du 
traité  d’Utrecht  sur  la  navigation  maritime.  Si  l’Angle- 
terre , par  ce  sentiment  d’égoïsme  sur  lequel,  est  fondée 
sa  politique , refuse  de  coopérer. à ce  grand  oeuvre  de 
la  paix  du  monde,  parce  qu’elle  veut  exclure  Tunivers 
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OU  dans  tout  autre  endroit,  entre  les  séjours  des 
puissances  belligérantes.  Il  consentit  à ce  que  la 

de  l’élément  qui  forme  les  trois  quarts  de  notre  globe , 
rempereur  n’en  propose  pas  moins  la  réunion  à Prague 
de  tous  les  plénipotentiaiies  des  puissances  belligé- 
rantes pour  régler  la  paix  du  continent.  S.  M.  offre 
meme  de  stipuler , au  moment  ou  le  codgrès  sera  forme, 
un  armistice  entre  les  différentes  armées,  afin  de  faire 
cesser  l’effusion  du  sang  humain,  •> 

Un  autre  numéro  du  Moniteur , celui  du  5 octobre 
i8i3,  donne , parmi  les  pièces  communiquées  au  sénat , 
une  lettre  adressée , le  i8  mai , par  le  comte  de  fiiibna  au 
comte  de  Stadiou,  laquelle  renferme  à peu  près  les  mêmes 
détails,  comme  étant  ceux  d’une  proposition  que  fiuona- 
parte  lui  auroit  faite.  On  se  demande  d’abord  par  quel 
hasard  cette  lettre,  adressée  par  uii  ministre  d’Autriche 
à un  autre  , se  trouve  entre  les  mains  de  Buonaparle  ? 
L’étonnement  augmente  lorsqu’on  voit  ensuite  la  décia'- 
ration  positive  del’Autriche,  portantqu’ellen’a  jamaiseu 
conuoissance  officielle  de  cette  proposition.  Voici  ce  que 
dit  le  manifeste  autrichien  du  la  août  i8i3.  «A  qui 
ces  propositionsonl-ellesété  adressées?  Par  quelle  voie-, 
dans  quelle  forme  diplomatique  , par  l’organe  de  qui 
avoient-elles  été  faites?  Le  cabinet  autrichien  qui  n’en 
eut  conuoissance  que  par  les  feuilles  publiques,  l’igno-- 
roit  absolument.  » ( Voy.  mon  Recueil  de  Pièces  offi- 
cielles, Vol.  I,  p.  io3.)  Quelles  sont  donc  les  propo- 
sitions françoises  que  le  comte  de  Bubna  alla  porter , 
le  17  ou  le  18  mai,  à Vienne?  Et  comment  n’y  a-t-il 
pas  fait  conooitre  celles  dont  il  avoit  fait  part  au  comte 
de  Stadiou  avant  son  départ  de  Dresde,  si  toutefois  il  est 
vrai  qu’il  ait  écrit  cette  lettre  que  nous  trouvons  entre 
les  mains  de  Buonaparte  ? La  nouvelle  officielle  insérée, 
dans  le  Moniteur  du  a4  mai  i8i3  dit  que  le  comte  de 
Bubna  est  parti  le  17  de  Dresde;  comment  a-t-il  doue 
écrit  le  x8  une  lettre  de  cette  ville  ? 
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Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  d’Amérique, 
et  même  à ce  que  la  nation  espagnole  y en^ 
voyassent  des  plénipotentiaires.  A défaut  d’une 
paix  générale , il  proposa  la  conclusion,  d’une 
paix  continentale  ; enfin  il  se  déclara  disposé  à 
conclure  un  armistice , si  une  fois  le  congrès 

' O 

étoit  arrêté.  Il  proposa  encore  à l’Autriche  de 
néfifocier  de  nouveaux  articles  secrets , en  rem- 
placement  de  ceux  du  traité  du  i4  mars  i8i5. 

L’armistice  fut  conclu,  le 4 juin,  à Poisch- 
witz.  Quatre  jours  auparavant,  l’empereurFran- 
cois  avoit  quitté  Vienne  pour  se  rapprocher 
du  théâtre  de  la  guerre  et  des  négociations 
Le  11  juin,  le  comte  de  Bubna  reparut  à 
Dresde  , chargé  d’annoncer  que  la  Russie  et  la 
Prusse  avoient  accepté  la  médiation  de  l’Au- 
triche, et  que  celle-ci  étoit  décidée  à borner 
ses  vues  à un  arrangement  continental,  s’iln’é- 
toit  pas  possible  de  parvenir  à une  pacification 
générale.  Le  manifeste  que  celle  puissance  pu- 
blia par  la  suite,  explique  celte  démarche:  il 
donne  à entendre  que,  désespérant  de  faire  par- 
ticiper l’Angleterre  à une  tentative  de  paix  gé- 
nérale , elle  avoit  voulu  faire  servir  l’armistice 
continental  d’acheminement  à une  négociation 
longûeetpaisibleavec  la  Grande-Bretagne.  Buo- 
liaparte  ne  fut,  au  reste, pas  satisfait  des  communi- 
cations que  lui  fit,  le  1 3 juin,  le  comte  de  Bubna, 
ou  plutôt  il  commença  alors  à suivre  ce  sys- 

* 11  se  rendit  à GiUchin,  en  Boliàmc.  . 

X.  iG 
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tème  de  temporisation  qui  caractérisa  sa  con- 
duite jusqu’à  la  reprise  des  négociations.  Chi- 
canant sur  les  formes,  il  exigea  que  la  cour  de 
Vienne  lui  lit  connoître  si  le  traité  d’alliance 
de  Paris  étoit  encore  existant  et  conlinueroit  à 
lieriez  deux  puissances  ; dans  le  cas  de  l’aflir- 
malive,  il  dcmandt^  que  l’Autriche  donnât  des 
pouvoirs  pour  négocier  la  nouvelle  convention 
qui  devoit  suppléer  les  articles  secrets  du  traité 
de  Paris  , considéré  par  elle  comme  n’étant 
pas  applicable  à la  conjoncture  présente;  enfin, 
qu’elle  chargeât  un  plénipotentiaire  de  signer 
une  convention  relative  à la  médiation  qu’elle 
avoit  oiferte.  Peu  de  jours  après  , le  i5  juin , il 
se  montra  offensé  de  ce  que  l’Autriche  avoit 
paru  prétendre  que  les  puissances  belligérantes 
traitassent  et  communiquassent  entre  elles  par 
son  organe,  au  lieu  de  négocier  directement. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  d’Autriche 
répondit,  le  22  juin,  qu’ayant  la  persuasion 
qu’il  n’y  avoit  pas  opposition  entre  le  traité 
du  i4  mars  1812  et  la  médiation  de  l’Autriche  , 
l’empereur  l’avoit  autorisé  à convenir  avèc  le 
gouvernement  Irançois  d’une  réserve  expresse 
à l’égard  de  celles  de  ses  stipulations  qui  s’en 
trouveroient  affectées,  et  à passer  une  conven- 
tion relativement  à l’offre  et  à l’acceptation  de 
la  médiation  autrichienne.  Dans  une  seconde 
note  du  même  jour,  il  représenta  que  les  ar- 
mées se  trouvoient  trop  rapprochées , que  le 
terme  de  l’armistice  étoit  trop  prochain , et 


Digitized  by  Coogle 


SECTION  m.  CAMPAGNE  DE  l8l5,  24S 

« 

que  les  formalités  à remplir  préalablement 
avant  la  réunion  d’un  congrès  général , ainsi 
que  l’éloignement  de  quelques-unes  des  puis- 
sances qui  dévoient  y prendre  part , ne  pe»- 
mettoient  pas  d’espérer  qu’on  pût  de  sitôt  con- 
clure une  paix  générale.  En  conséquence , 
l’empereur  offre  sa  médiation  pour  une  paix 
entre  les  principales  puissances  du  continent , 
qui  serviroit  ensuite  de  base  à la  paciHcation 
générale  j cett^  paix  replaceroit  les  puissances 
dans  une  altitude  qui  leur  permettroit  d’at- 
tendre la  réunion  d’un  congrès  général.  Le 
comte  de  jjletternicb  invita  Buonaparte  à en- 
voyer un  négociateur  au  château  de  Gitschin 
en  Bohème,  où  l’empereur  d’Autriche  se  trou- 
voil  ; il  ajouta  que  celte  demande  venoit  aussi 
d’être  adressée  à l’empereur  de  Russie  et  au 
roi  de  Prusse. 

Le  27,  le  ministre  de  France  annonça  au 
comte  de  Metternich,  par  trois  notes  difié- 
renles , qu’il  étoit  muni  de  pleins  - pouvoirs 
pour  négocier  les  trois  conventions  dont  il 
étoit  question  ; savoir , celle  pour  l’acceptation 
de  la  médiation  de  l’Autriche , celle  pour  les 
réserves  à faire  aux  articles  du  traité  du  i4  mars 
1812,  et  enfin  la  paix.  Il  invita  le  ministr* 
d’Autriche  d’indiquer  Iqs  changemens  qu’il 
désiroit  faire  au  traité  d’alliance;  mais  il  ne 
répondit  pas  à l’invitation  qui  lui  avoit  été  faite 
de  venir  à Gitschin. 

x6* 


Digitized  by  Google 


S44  CHAVITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

Dès  le  lendemain , le  ministre  d’Autriche  ré- 
pondit qu’il  crojoit  qu’il  étoit  convenable 
d’écarter  pour  le  moment  toute  discussion 
sériés  articles  particuliers  du  traité  du  i4  mars 
1812,  et  de  se  contenter  de  signer  la  déclara- 
tion suivante  : « La  qualité  de  médiateur  empor- 
tant la  pllis  entière  liberté,  et  n’admettant 
aucune  obligation  qui  pourroit  se  trouver 
en  opposition  avec  les  intérêts  de  l’une  ou 
l’autre  des  parties  intervenante#,  LL.  MM.  IL 
et  RR.,  etc.,  animées  d’un  égal  désir  de  con- 
courir, par  tous  les  mo)'ens  en  leur  pouvoir,  au 
rétablissement  le  plus  prompt  de  la  paix; 
savoir,  S.  M.  l’empereur  d’Autriche,  par 
l’offre  qu’elle  a faite  de  sa  médiation  aux 
puissances  belligérantes,  et  S.  M.  l’empereur 
des  François  par  l’acceptation  de  la  médiation 
de  l’Autriche  ; LL.  MM.  ne  voulant,  d’un  autre 
, côté,  aucunement  préjuger,  par  le  fait  de 
la  médiation,  contre  l’existence  de  l’alliance 
établie  entre  elles  par  le  traité  du  i4  mars 
i8i  3 , sont  convenues  , d’un  commun  accord, 
de'  déclarer  que  les  stipulations  dudit  traité 
qui  affecteroient  l’impartialité  du  médiateur', 
seront  suspendues  pour  tout  le  cours  des  né- 
gociations, se  réservant  expressément  de  faire 
revivre  lesdites  stipulations , sauf  les  modifica- 
tions que,  d’un  commun  accord,  elles  jugeroient 
devoir  y apporter  ensuite  de  la  pacification  qui, 
dans  le  moment  actuel  , fait  le  premier  objet  des 

*•  ' 
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soins  de  LL.  MM.  H.  » Avec  ce  projet  de  décla- 
ration , le  comte  de  Metternich  envoya  à M.  Ma- 
ret  un  office  portant  l’offre  de  la  médiation 
de  l’empereur  d’Autriche,  acconjpagné  ^ la 
déclaration  que  l’empereur  de  Russie  et  lerôi 
de  Prusse  l’avoient  acceptée  et  étoient  prêts  à en- 
voyer des  négociateurs  au  château  de  Gitschin. 

Buonaparte  refusa  de  signer  la  déclaration 
relative  à la  résefrve  de  l’alliance;  il  prétendoit 
que  réserver  ainsi  tout  le  traité , c’étoit  y renon- 
cer, et  il  offrit  d’abandonner  l’alhance  qui  le 
lioit  à l’Autriche,  si  tel  étoit  le  vœu  de  l’empe- 
reur François  Il  accepta  la  médiation  de 
ce  souverain  pour  la  pacification  continentale, 
mais  non  pour  la  paix  générale;  car  le  même 
homme  qui , dans  toutes  les  négociations  anté- 
rieures, n’avoit  fait  que  protester  contre  la 
tenue  de  ce  congrès  , voulut  maintenant  que  la 
paix  fût  négociée  à la  face  de  toute  l’Europe. 
Pour  preuve  qu’il  étoit  possible  de  concilier 
dansun  congrès  les  intérêts  les  plus  compliqués, 
son  ministre  cita  les  congrès  de  Munster , de 
Nimègue,  deRyswick  et  d’ütrecht;  et,  pour 
donner  apparemment  plus  d’analogie  à l’époque 
présente  avei  celle  qui  précéda  la  paix  de  West- 
phalie  , il  dit  que  son  maître  désiroit  replacer 
sur  ses  bases  l’Europe  ébranlée  par  trente  années 
de  guerre.  Enfin,  il  demanda  pour  lieu  Ju  con- 
grès Viennè  ou  Prague,  au  lieu  de  Gitschin 
quiavoit  été  proposé.  Dans  le  projet  de  con- 
vention qu’il  transmit,  il  étoit  question  de 
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' l’Angleterre  et  des  Etats-Unis,  ainsi  que  du  roi 

d’Espagne  et  de  la  régence  de  Cadix , comme 
de  deux  puissances  qui  prendroient  part  aux 
négociations.  , 

c^nrtiiii-)!.  Pour  abrcgcrles  longueurs,  l’empereur  d’Au- 
* triche  envoya  le  comte  de  Metternich  à Dresde. 

Il  y fut  conclu,  le  3o  juin  i8i3,  une  conven- 
tion renfermant  les  cinq  articles  suivans. 

. jdrt.i.  S.  M.  l’empereur  d’Autriche  offre  sa  ‘ 
médiation  pour  la  paix  générale  ou  continen- 
tale. 

Art.  2.  S.  M.  l’empereur  des  François 'ac:7 
çepte  ladite  médiation. 

Art.  3.  Les  plénipotentiaires  fraoçois,  russes 
et  prussiens  Se  réuniront,  avant  le  5 juillet, 
dans  la  ville  de  Prague. 

• Art.  4.  Vu  l’insuffisance  du  temps  qui  reste 
à courir  jusqu’au  20  juillet,  terme  fixé  pour 
l’expiration  de  la  convention  signée  à Poisch- 
witz»  ,1e  4 juin,  S.  M.  l’empereur  des  François 
s’engage  à ne  pas  dénoncerledit  armistice  avant 
le  10  août,  et  S. M.  l’empereur  d’Autriche  se 
réserve  de  faire  agréer  le  même  engagement  à' 


Armi^ticfi  dr 
* l'i'i.mjiaiLt. 


la  Russie  et  à la  Prusse. 

Art.  5.  La  présente  couventjon  ne  sera  pas 
rendue  publique,  r 

On  ne  nous  dit  pas  ce  quia  été  convenu  dan^ 
les  conférences  de  Dresde, ’à  l’égard  de  la  sus- 


’ T.e  Uraniteur , el , tVaprès  lui,  M.  fie  iVlAniiKS, 
. Recueil , Vol.  XII , j>.  586  , disent  : Pleisu>Uz, 
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pension  de  l’alliance  entre  TAutriche  et  lâ 
France.  La  convention  du  3o  juin  fut  ratifiée 
par  l’empereur  d’Autriche  ; mais , à cause  des 
préparatifs  qu’exigeoit  la  tenue  d’un  congrès 
à Prague,  l’ouverture  de  cette  assemblée  fut 
ajournée  au  12  juillet.  L’armistice  fut,  à la  de- 
mande de  l’Autriche,  prolongé  jusqu’au  10  août, 
par  une  convention  que  les  commissaires  res- 
pectifs assemblés  à Neumarkt , MM.  de  F/a- 
hault  et  du  Moustier  pour  la  France , de 
S chouwaloff'^om  la  Russie,  et  de  Krusemark 
pour  la  Prusse,  signèrent  le  26  juillet  181 3. 

Il  y est  dit  que , si , à l’échéance  de  ce  terme , 
une  des  puissances  dénonce  l’armistice , elle 
enverra  six  jours  à l’avance  la  dénonciation  au 
quartier  - général  de  l’autre , de  manière  que 
les  hostilités  ne  pourront  commencer  que  six 
jours  après  la  dénonciation  réciproque 

Les  ^ plénipotentiaires  pour  le  congrès  de 
Prague  furent  nommés;  savoir,  de  la  part  de  la 
Russie,  le  baron  à’Anstettj  de  la  part  de  la  * 
Prusse  , le  baron  Guillaume  dcHumboldt,  et 
de  celle  de  Buonaparle,  de  Caiilincourt , 
dit  duc  de  Vicence  , et  de  Narbonne.  Le  der- 
nier se  rendit  à Prague  ; mais  l’arrivée  du  pre- 
mier fut  retardée  , d’abord  sous  le  prétexte 
des  arrangemens  qu’il  avoit  à prendre  pour  le 
temps  de  son  absence  relativement  à la' charge 
de  grand-maréchal  du  palais  qu’il  exerçoit,  et 

’ Foy.  Martfns,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  58;. 
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ensuite  sous  celui  d’une  difficulté  qui  s’élcût 
présentée  lors  de  la  conclusion  de  l’armisliceà 
Neiimarkt.  M.  de  Narbonne  refusa  de  traiter 
tant  que  son  collègue  ne  seroit  pas  arrivé. 

Le  manifeste  aulricliien  nous  révèle  une 
autre  difficulté  qui  s’éleva , et  sur  laquelle  nous 
ne  trouvons  rien  dans  les  papiers  publiés  par 
Buonaparte.  L’empereur  d’Autriche  avoit  résolu 
de  tenter  encore  une  démarche- au  près  du  gou- 
vernement britannique,  pour  le  porter  à pren- 
dre part  à la  négociation.  Buonaparte  offrit  Iq 
passage  par  la  France  aux  personnes  que  l’on 
devoil  envoyer  en  Angleterre  ; mais , lorsqu’on 
en  vint  à l’exécution  , il  se  présenta  des  difficul- 
tés inattendues  : sous  des  prétextes  que  le  mani- 
feste qualifie  de  futiles  , la  délivrance  des  passe- 
ports fut  retardée  et  finalement  refusée.  11  paroît 
que  Buonaparte  voulut  empêcher  ainsi  le  cabi- 
net de  Vienne  de  former  une  alliance  avec  celui 
de  Londres. 

Congrèi  Enfin,  le  28  juillet,  le  premier  plénipotentiaire 

fran  cois  arriva  à Prague.  Dès  le  lendemain,  le 
comte  de  Metternicb , en  sa  qualité  de  ministre 
de  la  cour  médiatrice , invita  les  divers  pléni- 
potentiaires à s’expliquer  sur  le  mode  qu’ils 
vouloient  suivre  dans  les  négociations,  en  choi- 
sissant entre  des  conférences  et  des  discussions 
verbales , et  le  mode  suivi  à Teschen , où  les 
notes  et  les  réponses  écrites  des  ministres 
avoient  passé  par  les  mains  des  plénipoten- 
tiaires des  puissances  médiatrices  : il  leur  con.- 
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seilla  de  choisir  le  dernier  mode , comme  en- 
traînant moins  de  longueur.  Dès  le  lendemain', 
3o  juillet , les  ministres  de  Russie  et  de  Prusse 
se  prononcèrent  en  faveur  du  second  mode. 
Les  plénipotentiaires  franco»  laissèrent  passer 
huit  jours  sans  répondre.  Enfin , le  6 août , 
quatre  jours  avant  celui  où  l’armistice  expiroit, 
ils  remirent  une  note  conçue  en  termes  offensant 
pour  la  Russie,  qu’ils  accusoient  de  n’avoir  en- 
tamé des  négociations  que  pour  compromettre 
l’Autriche.  Ils  y exprimèrent  de  l’hupieur  de  ce 
qu’on  leur  proposoilde  traiter  par  écrite  tandis 
qu’à  la  suite  de  la  convention  du  3o  juin , on 
étoit  convenu  à Dresde  qu’il  y auroit  des  con- 
férences. Ils  proposèrent  toutefois  de  n’exclure 
ni  l’uani  l’autre  mode  de  négociations , mais  de 
les  adopter  concurremment  tous  les  deux. 

Dans  leur  réplique  du  7 août,  les  ministres 
de  Russie  et  de  Prusse  persistèrent  dans  leur 
opinion.  M.  de  Humboldt  observa  que  la  forme 
des  négociations  ne^ouvoit  pas  avoir  été  con- 
venue isolément  à Dresde , entre  la  cour  médiar 
trice  et  le  gouvernement  françois.  Il  ajouta  que 
les  égards queson  souverain  avôit  pour  la  négo- 
ciation bienveillante  de  l’empereur  d’Autriche, 
avoient  seuls  pu  faire  condescendre  le  roi  de 
Prusse  à laisser  attendre  son  ministre  inutilement 
pendantplns  de  quinze  jours  l’arrivée  des  pléni- 
potentiaires françois,  et  que,  sans  ces  mêmes  sen- 
timens,  il  se  croiroit  en  devoir  de  ne  pas  continuer 
son  séjour  à Prague.  «Quoique  la  note  des  pléni- 
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potentiaires  françois,  c’est  ainsi  que  continae 
M.  de  Humboldt,  afFeete  de  relever  isolément 
la  conduite  et  les  vues  de  la  cour  de  Russie, 
tandis  que  la  marche  de  la  Prusse  et  delà  Russie , 
ainsi  que  celle  de  leurs  agens,  a constamment, 
présenté  le  plus  parlait  accord , le  soussigné  n’a 
pas  besoin  de  dire  que  S.  M.  le  roi , son  maître, 
n'en  ressentira  que  doublement  le  passage  qui 
y regarde  son  auguste  allié , et  qu’il  seroit  im- 
possible de  qualifier  des  noms  qu’il  mérite.  II 
seroit  au-dessous  de  toute  dignité  d’y  répondre. 
Les  peuples  ne  se  méprennent  point  sur  les  au- 
teurs de  leurs  maux.  Le  souverain  qui,  après 
avoir  repoussé  la  plus  injuste  des  agressions  , 
et  après  avoir  réussi,  par  les  efforts  de  ses  fidèles 
sujets , à anéantir  l’armée  qui  avoit  osé  envahir 
. son  empire,  a professé  le  désir  le  plus  pur  et 
le  plus  noble  de  ramener  une  paix  stable  et 
solide , n’est  pas  celui  qui  sera  jamais  taxé  d’a- 
voir voulu  étendre  ou  prolonger  les  malheurs 
de  la  guerre,  « Ce  ton  de  dignité  étoit  un  phé- 
nomène nouveau  dans  l’histoire  de  la  diploma- 
tie sous  Ruonaparte,  M.  d’Anstett  repoussa 
aussi  avec  mépris  l’iajure  qu’on  avoit  voulu 
faire  à son  souverain  , dans  un  passage  qui  avoit 
été  évidemment  dicté  par  Ruonaparte  lui-r- 
même. 

Oh  échangea  plusieurs  antres  notes  rela-r  - 
livcs  à la  forme  des  négociations;  les  deux 
parties  persistèrent  dans  leur  manière  de  voir, 
cf.,  le  il  août,  les  ministres  de  Russie  et  do 
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Prusse  annoncèrent  au  comte  de  Metternich 
que  le  terme  final  de  la  médiation  et  des  négo- 
ciations ouvertes  à Prague,  étant  révolu  avec  le 
lo  août,  leurs  pleins-pouvoirs  avoient  cessé. 
Le  1 2 , l’Autriche  déclara  la  guerre  à Buona- 
parte.  La  note  quç  M.  de  Metternich  remit  ce 
jour  à M.  Maret,  et  le  manifeste  que  la’cour 
.de  Vienne  publia  peu  après,  renferment  vfne 
partie  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
En  publiant  dans  le  Moniteur  =»,  non  le  mani- 
feste de  l’Autriche  , mais  la  déclaration  du 
comte  de  Metternich , on  l’accompagna  de  notes 
destinées  à la  réfuter.  Nous  y avons  cherché  en 
vain  un  fait  nouveau.  " 

Après  la  déclaration  de  guerre , les  trois  mo- 
narques se  réunirent  à Prague  et  convinrent 
d’accompagner,  pendant  toute  la  campagne, 
l’armée  principale,  tant  p^our  animer  les  trou- 
pes par  leur  présence  que  pour  aplanir  tontes 
les  difficultés  qui  pourroient  naître  entre  les 
troupes  des  diverses  nations.  Afin  que  les  échecs 
qu’on  pourroit  essuyer  ne  tombassent  pas  ex- 
clusivement sur  une  des  puissances  alliées,  on" 
composa  chaque  armée  de  troupes  autrichienT 
oes , prussiennes  et  russes.  Par  ce  mélange  ou 

' Ces  deux  pièces  se  trouvent  daus  moih  Recueil  de 
Rieccs  officielles  , Vol.  I , p.  78.  • 

^ Du  5 ocloLre  i8'i3  ; car  jusque-là  on  laissa  ignorer 
ù la  nation  Françoise  pouw]ugi  elle  étolt  en  guerre  avc« 
l^Vutriehe. 
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évita  la  jalousie  qui  avoit  tant  contribué  à dis-? 
soudre  les  coalitions  précédentes.  Si  l’Autriche 
entra  plus  tard  que  ses  alliés  dans  la  lice  contre 
Buonaparte,  elle  ne  fit  pas  moins  d’efforts  pour 
le  succès  de  la  cause  commune.  Pleins  de  res- 
sentiment contre  un  gouvernement  qui  depuis 
•vingt  ans  avoit  travaillé  à ternir  la  splendeur 
delà  monarchie  autrichienne , les  habitans  des. 
provinces  allemandes  et  ceux  de  la  Bohème  et 
de  la  Moravie  s’empressèrent  de  prendï-e  les 
armes  et  de  fournir  à leur  souverain  les  moyens 
de  soutenir  une  guerre  vraiment  nationale.  Les 
Hongrois  imitèrent  cet  exemple  en  équipant 
plus  de  cavalerie  légère  qu’on  ne  leur  en  avoit 
demandé.  Soixante-dix  bataillons  de  levée  ex- 
traordinaire (^landwehi)  renforcèrent  l’armée 
de  ligne,  et  François  I*'’.  mit  en  campagne 
360,000  hommes , dont  la  plus  grande  partie 
fut  destinée  à combattre  Buonaparte  en  Alle- 
magne, tandis  que  deux  armées  furent  oppo- 
sées, l’une  sur  l’Inn  aux  Bavarois,  ses  alliés,  et 
l’autre  en  Italie,  à Eugène  Beauharnois  qui , peu 
de  tempsavant  la  bataille  deBaulzen,  avoit  quitté 
la  grande  armée  françoise. 

L’accession  de  l’Autriche  à la  srrande  liffue 

O ^ O . 

n’augmenta  pas  seulement  ses  forces  dans  le 
rapport  d«  nombre  des  combaltans  ; elle  fut 
bien  plus  avantageuse  encore  à la  cause  com- 
mune, en  permettant  aux  alliés  de  changer  le 
plan  de  la  campagne.  Jusqu’alors  les  places  de 
l’Oder,  mais  surtout  celles  del’Elbe,  Hambourg, 
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lïagdebourg,  Witlenberg,  Torgau  et  Dresde , 
avoient  formé  fa  base  fortifiée  des  opérations 
militaires  de  Buonaparte.  Cet  avantage  cessa 
aussitôt  que  les  alliés  furent  les  maîtres  de  la 
Bohème,  qui,  en  s’étendant  à l’ouest,  présente 
un  angle  rentrant  dans  le  théâtre  de  la  guerre, 
d’où  l’on  peut  diriger  ses  manœuvres  sur  l’une 
ou  l’autre  rive  de  l’Elbe.  Dès  ce  moment,  les 
alliés  purent  prendre  l’ofiTensive.  En  portant 
leurs  principales  forces  en  Bohème , ils  pou- 
voienl , sans  aucune  difiiculté , passer  et  repasser 
le  fleuve  et  tourner  la  base  des  opérations  des 
François.  Par  un  tel  mouvement,  Buonaparte 
se  trouvoit  placé  entre  trois  armées,  de  ma- 
nière qu’il  ne  pouvoit  se  mouvoir  ni  à droite 
ni  à gaùche , sans  sacrifier  son  centre.  Quittera* 
t-il  la  position  de  Dresde  pour  se  rapprocher 
du  Rhin  ? les  étals  de  la  confédération  du 
Rhin  secoueront  le  joug  qu’il  leur  avoit  imposé. 
Conservera-t-il  celte  position  ? il  se  trouvera 
réduit  à une  défensive  fatigante  dont  le  pre- 
mier résultat  sera  l’épuisement  de  la  Sas;e,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  devra  finir  par  une  re- 
traite. Les  règle^e  la  tactique  lui  prescrivoient 
de  quitter,  le  plustôt  possible,  cette  position;  la 
politique  le  lui  inlerdisoit.  Il  espéroit , sans 
doute,  que  la  fortune,  qui  plus  d’une  fois 
l’avoit  favorisé,  le  tireroit  de  cet  embarras; 
elle  l’abandonna  cette  fois-ci  à son  mauvais 
sort  *. 

* ^oj'.  Büciiholz  , Geach.  der  europ.-Staaten  aeit  dem 
Friodenvon  fVim.  Vol.  III , p,  \ jZ. 
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•uTldr^Befchei!^  D’imporlantcs  négociations  avoient  eu  liea 

k.»i.,dui4juia.  pendant  la  durée  de  l’armistice.  La  convention 
de  Copenhague,  qui  devint  si  préjudiciable  au 
Danemark , fut  ébauchée  à Dresde  Les  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne  près  l’empereur 
de  Russie  et  le  roi'de  Prusse , lord  Cathcart  et 
sir  Charles  Stuart,  qui  se  trouvoiént  au  quar- 
tier-général de  ces  deux  monarques,  à Rei- 
chenbach,  y conclurent,  les  i4  et  i5  juin, 
deux  traités 'd’une  haute  importance.  Par  le 
premier,  que  sir  Charles  signa  au  nom  de  la 
Grande-Bretagne,  et  le  baron  de  Hardenberg 
au  nom  de  la  Prusse,  la  première  puissance 
s’engage  à payer  au  roi  de  Prusse,  dans  les  six 
mois  reslans  de  l’année  i 8i5 , un  subside  de 
666,666  liv.  st.  pour  l’entretien  de  80,000 
hommes.  Un  article  sépar  ■ et  secret  de  ce  traité 
dit  : «S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande  s’engage, 
par  le  présent  article  séparé  et  secret,  à contri- 
buer à'  l’agrandissement  de  la  Prusse,  si  les 
succès  des  armées  alliées  le  permettent,  dans  des 
proportions  statistiques  et  géographiques , pour 
le  moins  telles  qu’elles  étoienj^  avant  la  guerre 
de  i8o6».  Par  un  autre  article  séparé  et  qui 
n’est  pas  encore  textuellement  connu,  le  roi 
promet  de  céder  à 'l’électorat  d’Hanovre  une 
})artie  de  ses  possessions  en  Basse-Saxe  et  en 
■Westphalie,  ayant  une  population  de  5oo,ooo 


‘ p.  219. 
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âmes  , et  nommément  l’évêché  de  Hildes- 
heim  *. 

Par  le  second  traité , quelord  Cathcarlsigna  le 
lendemain  1 5 juin , avec  le  comte  àeNesselrode 
et  le  baron  èîAnstett,  stipulant  au  nom  de  1.1 
Russie,  il  est  convenu  que  l’empereur  de  Russie 
entretiendra  constamment  sur  pied,  indépen- 
damment des  garnisonsdes places  fortes,  x6o,ooo 
hommes  de  troupes  de  toutes  armes.  Art.  i. 

La  Grande-Bretagne  payera  à l’empereur, 
jusqu’au  janvier  i8i4  , la  somme  de 
1,333,  .534  liv.  St.  par  portions  égales  de  mois 
en  mois , et  se  charge  de  l’entretien  de  la  flotte 
russe  qui  se  trouve  dans  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne  ; dépense  estimée  à 5oo,ooo  liv.  st. 
Art.  n et  3. 

On  convint,  par  Vart.  4,  d’émettre  pour  5 
millions  de  liv.  st.  de  papier-monnoie , sous  le 
nom  d’argent  fédératif  , garanti  par  la  Grande- 
Bretagne,  la  Russie  et  la  Prusse  ,*  les  deux  tiers 
de  cette  somme  seront  mis  à la  disposition  de 
la  Russie , et  un  tiers  à celle  de  la  Prusse.  Le 

’ Ce  traité,  mais  sans  l'article  secret  que  nous  don- 
nons ici , se  trouve  dans  Martens  , Recueil,  Vol.  XII, 
p.  571.  Le  second  article  secret  est  connu , soit  par  les 
événemens  qui  s’ensuivirent,  et  nommément  par  la  prise 
de  possession  de  l’évéclié  de  Hildesheim  , au  nom  du  roi 
d’Angleterre,  électeur  d’Hanovre,  qui  eut  lieu  le  5 nov. 
i8i3,  soit  par  ce  qui  est  dit  dans  un  mémoire 
oOiciel  qu’on  trouve  au  Congrès  de  Vienne',  Recueil  de 
Pièces  officielles , Vol.  VI,  p.  110. 
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remboursement  de  celle  somme  se  fera  pour  la 
moitié  par  la  Grande-Bretagne,  pourdeux  sixiè. 
mes  par  la  Russie,  et  pour  un  sixième  par  la 
Prusse;  il  ne- sera  pas  elFectué  avant  le  i**"  juil- 
let i8i5,  ou  6 mois  après  la  conclusion  d’une 
paix  définitive. 

Le  gouvernement  anglois  se  réserve  la  fa- 
culté d’’employer  la  flotte  russe  dans  les  mers 
de  l’Europe,  comme  elle  le  jugera  le  plus  con- 
venable pour  les  opérations  contre  l’elânemi 
commun,  ^rt.  5. 

Si  la  guerre  duroit  au-delà  de  l’année  i8i5, 
on  s’entendra-  relativement  à un  nouveau  se- 
cours. ydrt.  6. 

Les  parties  contractantes  ne  négocieront  pas 
séparément  avec  l’ennemi  commun,  ^rt.  7.  - 

Il  sera  loisible  d’avoir  auprès  des  comman-  • 
dans  en  chef  des  difierentes  armées, des  offi- 
ciers accrédités  qui  auront  la  faculté  de  cor- 
respondre avec  leurs  cours,  et  de  les  tenir  au 
courant  des  événemens  militaires  *. 
i«r»-  Un  traité  supplémentaire  entre  la  RVissie  et 
la  Grande  - Bretagne  fut  conclu , le  6 juillet , 
à Pelerswaldau.  Lord  Cathcart  et  M.  à’Alo- 
peus  le  signèrent.  En  voici  les  principales  con- 
ditions. 

La  Grande-Bretagne  se  charge  de  la  dépense 
pour  l’entretien  de  la  légion  allemande  au  ser- 

‘ F^oy.  cç  traité  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles^ 
Vol.  III,  p.  11  ; et  dansl«  Eecneil  (le  M.  dclÜAiiTrKs  f 
Vol.  XII , p.  568. 
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vice  de  Russie,  dont  la  force  sera  portée  à' 

10,000  hommes. i. 

Aussi  long-tenaps  que  if  Grande-Bretagne 
aura  soin  de  l’entrelien  de  ladite  légrion , elle 
sera  employée  sur  le  continent  de  l’Europe, 
d’après  la  disposition,  de  celte,  puissance , et 
conjmandée  par  des  ofliciers  supérieurs  choisis 
par  elle.  La  Russie  aura  soin  du  recrutement.. 

Art.  2.  . • 

Il  sera  payé  lo  livres  i5  shellings-sterliogs 
par  an  par  chaque  homme  effectif  de  la  légion. 

Art.  3. 

Le  reste  de  la  convention  est  réglementaire  , 
et  renferme  des  dispositions  dans  le  détail  des- 
quelles il  seroit  superflu  d’entrer  ici  *. 

Pendant  que  l’Autriche  employoitsa  média-  "trilde  alliance 

, > I 1-*  1 ‘ I • Il  âe Tœplitt , cntrv 

lion  pour  rétablir  la  paix  sur  le  continent,  elle  u 

r r ' l>rimc  cl  II  R.11- 

avoit  conclu  une  alliance  éventuelle  avec  la  “'^',,^^“895 
Russie  et  la  Prusse.  La  date  de  ce  traité , l’eq- 
droit  où  il  a été  signé , les  stipulations  qu’il  ren-  * 
ferme , tout  est  encore  caché  sous  le  voile  de  la 
politique.  On  sait  seulement  que  le  traité  fut  ra- 
tifié , le  27  juillet , par  l’empereur  d’Autriche, 

Pour  ne  pas  séparer  divers  traités  qui  for- 
ment, pour  ainsi  dire,  un  corps  complet  de  con- 
ventions , nous  anticipons  sur  l’époque  qui 
est  postérieure  à la  rupture  du  congrès  <le 
Prague. 

* ^ Voy,  Mahtkms,  Recueil,  Vol.  Xll,  p.  675. 

X.  17 
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L’alliance  provisionnelle  dont  nous  venons 
de  parler  fut  chângée  en  définitive  àTdplitz  le 
g septembre  i8i3.Jl  fut  signé  ce  jour-là  trois 
iraités:  l’un  entfe  la  Russie  ét  l’Autriche,  par 
les  comtes  de  Metternich  et  de  Ncsselrode  j 
le  second,  entre  l’Autriche  et  la  Prusse,  par  le 
comte  de  Metternich  et  le  baron  de  Harden-^ 
lergj  le  troisième , entre  Ja  Russie  et  la  Prusse, 
par  le  comte  de  Nesselvode  et  le  baron  de  Har- 
denherg.  Le  premier  de  ces  trois  traités  ren- 
ferme, en  douze  articles,  les  conditions  sui- 
vantes. 

\lart.  établit,  entre  les  parties  contrac- 
tantes, union  et  amitié  sincère  et  constante. 

Elles  se  garantissent  réciproquement  leurs 
états.  Art.  2. 

Elles  prendront,  de,  concert,  les  mesures 
propres  pour  maintenir  la  paix  en  Europe;  et, 
si  l’une  d’elles  étoit  attaquée,  les  autres  inter- 
viendront en  sa  faveur  de  la  manière  la  plus 
efficace.  Art.  3. 

Elles  se  promettent  réciproquement  un,  se- 
cours de  6o,ooo  hommes.  Art.  4- 

Cette  armée  consistera  en  5o,ooo  hommes 
d’infanterie  et  io,ooo  hommes  de  cavalerie,  avec 
un  corps  d’artillerie  de  campagne.  Elle  sera , 
deux  mois  après  la  réquisition  qui  en  aura  été, 
faite,  sur  la  frontière  de  la  puissance  attaquée. 
Art.  5.  ' 

L’armée  auxiliaire  sera  sous  le  commande- 
ment immédiat  du  général  en  chef  de  la  puis- 
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sance  requérante;  elle  aura  son  propre  général. 
La  puissance  requérante  pourvoira  à son  entre- 
tien. ^rt.  6. 

Les  troupes  de  ces  corps  ne  pourront  pas  être 
séparées,  ^rt.  7. 


Si  les  secours  stipulés  sont  trouvés  insuffisans, 
on  conviendra  d’une  augmentation,  ^rt.  8. 

Les  parties  contractantes  ne  concluront  sé- 
parément ni  paix  ni  trêve  , etc.  Jrt.  9. 

Les  ambassadeurs  et  envoyés  des  puissances 
contractantes  dans  les  cours  étrangères  agiront 
parfaitement  d’intelligence,  ^rt.  10. 

Par  Vart.  1 1 , les  parties  contractantes  se  ré- 
servent mutuellement  la  liberté  de  conclure  à 


l’av.enir  d’autres  traités  avec  les  puissances , qui, 
loin  par  leurs  alliances  d’apporter  lê  moindre 
préjudice  ou  des  obstacles  au  présent  traité, 
pourront  lui  donner  encore  plus  de  force  et 
d’efficacité  ; elles  promettent  cependant  de 
n entrer  dans  aucun  engagenfient  contraire  au 
présent  traité,  et  même  de  s’entendre  en  com- 
mun pour  inviter  à y prendre  part  les  cours  qui 
sont  animées  des  mêmes  sentimens. 


\J article  12  détermine  l’époque  des  ratifi- 
cations ï. 

Les  deux  autres  traites,  signés  le  même  jour^ 
sont  entièrement  conformes  a celui  dont  nous 
venons  de  donner  l’extrait;  si  ce  ti’est  que 


Voy.  ce  traité  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offi- 
cielles , Vol.  m , p.  125;  et  dans  le  Recueille  Mahtjens. 
Vol.  XII , p.  596. 
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l’art.  1 de  celui-ci,  par  lequel  la  paix  étoit  ré- 
tablie entreles  puissances  contractantes,  manque 
dans  le  traité  conclu  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  *. 

Les  articles  patens  du  traité  de  Tdplitz  entre 
la  Russie  et  la  Prusse , sont  suivis  de  six  articles 
secrets  et  de  deux  articles  séparés  et  secrets. 
Ces  huit  articles  n’ont  pas  été  publiés;  mais  on 
a vu , par  les  événemens  subséquens , que  les 
points  dont  on  y est  convenu- doivent  avoir  été 
les  suivans  : i°.  la  reconstruction  de  la  monar- 
chie autrichienne  sur  une  échelle  rapprochée 
de  celle  où  elle  se  trouvoit  avant  la  malheureuse 
guerre  de  i8o5;  2".  la  dissolution  de  la  confé- 
dération du  Rhin  et  l’indépendauce  des  éta.ls 
intermédiaires  entre  les  frontières  des  monar- 
chies autrichienne  et  prussienne  ; 5°.  la  restitu- 
tion à la  maison  de  Brunswick-Lunebourg  de 
ses  possessions  en  Allemagne;  4°-  un  arrange- 
ment à l’amiable  entre  les  cours  d’Autriche , de 
Prusse  et  de  Russie,  sur  le  sort  futur  du  duché 
de  Varsovie.  On  assure  que,  par  les  mêmes 
articles,  les  deux  puissances  s’engagèrent  de 
tenir  chacune  en  campagne  au  moins  1 5o,ooo 
hommes. 

* F'oy.  le  traité  entre  l’Aalriclie  et  la  Prufse  , d^ns 
Martens,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  600;  celui*  entre  la 
Rassie  et  la  Prusse , llûd. , p.  ,6oi  ; l’un  et  l’autre  ea 
allemand.  Cette  circonstance  nous  engage  à dou'ner  , 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  volume,  n.°  V,  le 
dernier  traité. 
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•L’art.  4 du  traité  de  Reichenbhch,  du  i5  "L" 

**  • • Lundres  du  So 

juin,  avoit  créé  une  espece  de  papier-nionnoie  Mpumbr.. 
sous  le  titre  d’argent  fédératif.  L’exécution  de 
cette  mesure  exigea  un  arrangement  particu- 
lier. Il  fut  conclu  par  une  convention  que  lord 
Castlereagh  et  le  comte  de  Lichen  signèrent  à 
Londres  le  3o  septembre.  En  voici  les  condi- 
^ lions.  , 

Le  roi  d’Angleterre  proposera  à son  parle- 
ment de  consentir  à ce  qu’il  soit  émis , en  faveur 
de  l’empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse , 
des  billets  de  crédit  pour  la  valeur  de  2 i mil-' 
lions  de  livres  sterlings,  ou  1 5 millions  d’écus 
de  Prusse  ; de  cette  somme  il  sera  mis  en  ino- 
culation un  million  d’écus  de  Prusse  par  mois 
jusqu’à  trois  mois  après  la  signature  de  la  paix* 
générale.  Le  formulaire  des  billets  est  annexé 
au  traité.  Art.  i. 

Deux  tiers  de  la  somme  ainsi  émise  tous  les 
mois  seront  mis  à la  disposition  de  la  Russie  ; un 
tiers  le  sera  à celle  de  la  Prusse.  Art.  2. 

Les  art.  3 divisent  cès  billets  en  séries  et 
établissent  des'  commissaires  cliargés  dé  veil- 
ler à ce  que  le  crédit  de  ce  papier-monnoie  se  ’ 
soutiemne.  - 

Ces  billets  ne  porteront  pas  d’intérêt;  mais  il  ' 
sera  établi,  dans  une  ville  de  l’Allemagne  sep- 
. tentrionale , un  bureau  où  lés  porteurs  de  ces. 
billets  pourront  les  fonder  k d pour  cent , c’est- 
à-dire  les  changer  en  obligations  de  l’état  por- 
tant 6 pour  cent  d’intérêt.  Art.  5^  . 
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L’intérêt  ést  réglé  plus  particulièrement  par 
Vart.  6. 

U art.  7 détermine  le  mode  de  rembourse  - 
ment  des  billets  de  crédit  j ce  remboursement 
devra  être  effectué  dans  quinze  mois  ' 

Une  convention  de  la  meme  teneur  fut  signée 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Prusse. 
inn.I'dr  Tophli  5 octobre  , l’alliance  fut  signée  à Toplitz 
du  5 gotobre.  g^tre  l’Autriche  et  la  Grande-Bretagne , par  le 
comte  de  Metternich  et  lord  Aberdeen.  Le 
préambule  déclare  l’alliance  préliminaire  ; et 
l’ar^  1 , qui  rétablit  entre  les  deux  cours  les  an- 
ciens rapports  dans:  toute  leur  étendue,  an- 
nonce qu’on  conviendra  incessamment  d’un 
traité  d’alliance  définitive. 

, - ♦ L’empereur  s’engage  à employer  toutes  ses 

forces  contre  l’ennemi  commun.  Art.  2. 

La  Grande-Bretagne  s’oblige  à'  soutenir  de 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  les  ef- 
forts de  l’Autriche.  Art.  3. 

11  régnera  entre  les  deux  cours  le  plus  grand 
accord;  et  elles  ne  feront  aucune  convention 
avec  l’ennemi  commun  que  d'un  commun  ac- 
cord. Art.  4- 

Il  y aura  auprès  des  commandans  en  chef 
des  officiers  qui  auront  le  droit  de  correspondre 
avec  leurs  cours,  et  de  les  tenir  au  courant  des 
événemens.  5. 


’ Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  III , p.  45o  ; 
«IMabtzns,  Recueil,  Vol.  XXI,  p.  Sjj. 
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Les  relations  commerciales  entre  lés  deux 
pays  seront  rétablies.  Jrt.  6. 

Le  présent  traité  sera  communiqué  aux  alliés 
des  deux  cours.  Àrt.  7 '. 

Ainsi  fut  consçmmée  la  grande  alliance  qui 
délivra  l’Europe  de  la  tyrannie  de  Buonaparte. 

A la  reprise  des  hostilités , elle  se  composoit  de 
la  Russie,  de  la  Prusse , de  la  Suède , de  l’Au- 
triche , de  la  Grande-Bretagne  et  des  ducs  de 
Mecklembourg,  les  seuls  princes  d’Allemagne  ^ 

qui  eussent  formellement  renoncé  à la  confé- 
dération du  Rhin.  Cette  alliance  avoit  à 
combattre  toutes  les  forces  de  la  France,  en- 
core intacte  dans  les  limites  que  Buonaparte  lui 
avoit  données , celles  de  toute  l’Italie , de  la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  enchqînée  encore 
par  la  confédération  du  Rhin  ; enfin,  celles  du 
Danemark.  Dans  le  midi , la  brave  nation  espa- 
gnole et  le  Portugal,  sçu tenus  par  la  Grande- 
Bretagne  , luttoient  contre  les  troupes  fran- 
çoises  avec  un  succès  qui  a beaucoup  contribué 
à celui  des  alliés  du  Nord.  Nous  allons  jeter  un 
coup  d’œil  sur  les  événeraens  qui  se  passèrent 
dans  la  péninsule  avant  la  reprise  des  hostilités 
en  Allemagne. 

Le  jour  où  le  corps  du. maréchal  Ney  fut  dé- 
fait  à Krasnoï,  le  i4  août  1812,  WçlUngton  “*’*®"** 
entra  dans  Madrid,  que  Joseph  Buonaparte 

' J^oy.  mon  Recueil  de  JPièces  officielles  y Vol.  III, 
p.  198}  et  MAaTEKS,  Recueil , Vol.  Xll,  p.  607. 
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avoit  abandonné  après  la  bataille  de  Salamanque 
ou  des  Aréopiles  * , pour  se  retirer  dans  le 
royaume  de  Valenee.  L’armée  espagnole  de 
Murcie , commandée  par  le,  général  O’Donel, 
ayant  été  battue,  le  21  juillet,  à Gastellas 
par  Harispe,  et  une  expédition  que  le  général 
Maitland  entreprit  de  la  Sicile,  en  débarquant  à 
Alicante,  n^iyani  pas  eu  le  succès  qu’on  en  es- 
péroil,  Joseph  Buonaparle  put  opérer,  le  3o 
septembre,  à Tavarra  en  Murcie,  sa  réunion 
• avec  l’armée  de  Soult , venant  de  l’Andalousie 

Wellington,  qui  s’étoit  déjà  avancé  jusqu’à 
Tolède,  tourna  alors  ses  forces  contre  les  dé- 
bris de  l’armée  françoise  dite  du  Portugal,  qui 
s’étoient  retirés  par  Valladobd  àBurgos,  pour 
se  r éorganiscr  sous  la  protection  de  l’arifiëe  du 
Nord  que  cômmandoit  le  général  CalFarelli. 

«gc  .le  Durjo,.  Il  importoit  au  général  anglois  de  se  rendre 
maître  de  la  citadelle  de  Burgos , dont  la  pos- 
session lui  auroit  assuré  un  point  d’appui.  A son 
approche,  l’armée  françoise  se  retira.- La. dé- 
fense de  la  citadelle  avoit  été  confiée  au  général 
Dubreton.  Wellington  l’assaillit,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  19  septembre.  Une  tentative  qu’il 
fit,  le  22*  pour  la  prendre  d’assaut,  échoua. 

. Une  seconde , qui  eut  lieu  le  12  octobre , ne  fut 
p.is  plus  heureuse.  Le  général  Souham,  qui  avoit 
pris  lé  commandement  del’arméé  de  Portugal, 

* . t • 

* Voy.  p.  55. 

’ Voy,  p.  58. 


Digitized  by  Coogle 


SECTION  III.  CAMPAGNE  DE  l8l3,  205 

ayant  réuni  toutes  ses  forees  pour  clirijger  une 
attaque  générale  sur  Ta nnée' alliée,  et  Wel- 
lington ayant  reçu  la  nouvelle  que  l’armée  réu- 
nie de  Soult  et  de  Joseph  Buonaparte  appro- 
choit,  ce  général  résolut  de  lever  le  siège,  qui 
avoit  duré  trente-cinq  jours.  Il  commença  \ le 
21  octobre,  sa  retraite  vers  la  frontière  du  Por- 
tugal, où  il  arriva  le  19  novembre. 

Joseph  étoit  rentré,  le  a novembre,  dans  Ma- 
drid. Le  i4.  les  trois,  armées  francoises,  dites 
de  Portugal,  du  .Centre  et  du  Sud,  opérèrent 
leur  jonction  à Alba  de  Tormes.  Elles  for- 
mèrent 80,000  hommes  , et  Soult  en  prit  le 
commandement  général.  Ce  maréchal  ne  réussit 
pas  à entamer  Wellington.  ‘ ,, 

Les  désastres  que  l’armée  françoise  éprouva 
en  Russie  dans  les  deriders  mois  de  l’année  , 

1812,  eurent  une  influence  dédsive  sur  le  sort 
de  l’Espagne.  Buonaparte  se  vit  forcé  de  rap- 
peler d’Espagne  une  partie  de  -sej  meilleures 
troupes;  et, le  10  mars  181 3,  le  maréchal  Soult 
les  suivit.  Le  maréchal  Jourdan  le  remplaça, 
dans  le  commandement  de  l’armée  françoise  , ^ 
comme'adjoint  de  Joseph  Buonaparte.  Wel- 
lington ,-  nommé  généralissime,  des  troupes  es- 
pagnoles, profita  de  l’hiver  pour  les  mettre 
sur  un  excellent  pied  et  pour  se  préparer  à 
l’exécution  d’un  grand  plan.  Au  printemps  de 

1813,  son  armée  se  mon  toit  à 80,000  hommes, 
dont 4 1,000  Anglois,  26,000  Portugais  et i4, 000 
Espagnols. 


206  CHAPITRE  XLT.  TRAITÉS  DE  lSl4  ÉT  l8l^. 

I-e  i5  mai,  Wellington  commença  l’offen- 
sive'en  marchant  vers  Salamanque.  L’armée 
francoise  se  retira  sur.Vittoria.  Ce  fut  dans  les 
environs  de  cette  ville  que  le  généralissime  lui 
• livra,  le  2 1 juin,  celte  bataille  fameuse  qui  dé- 
, cida  du  sort  de  la  péninsule.  La  défaite  de  l’ar- 

mée francoise  fut  complète.  Quinze  mille  bles- 
sés ou  tués  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
Sooo furent  faits  prisonniers;  l’armée  battue  per- 
dit i5i  canons,  formant  toute  son  artillerie,  plus 
de  4oo  fourgons  de  munitions  et  la  caisse  mili- 
taire. La  route  directe  de  France  étoit  au  pou- 
voir des  Espagnols  ; les  fuyards  furent  obligés 
. de  prendre  celle  de  Pampelune.  Joseph  Buona- 

parte  eut  de  la.peine  à sauver  sa  personne  : ar- 
rivé en  France,  il  quitta  l’armée  et  se  retira  dans 
’ sa  terre  de  Mqrfontaine.  Dès-lors  la  couronne 
d’Espagne  fut  perdue  pour  lui  : il  n’avoit  jamais 
cessé  de  s’en  montrer  in digfne.  Le  général  Clau- 
zel , avec  deux  divisions  ’ arrivées  près  de 
Vittoria  le  lendemain  de  la  bataille,  se  retira', 
par  une  manœuvre  "fort  habile  , à Saragosse. 
Les  événemens  <jui  s’étoieut  passés  çp  Cata- 
logne ne  permirent  pas  à Wellington  de  tirer 
, tout  l’avantage  de  sa  victoire.  Il  avoil  ordonné 
une  expédition  combinée  qui  devoit  empêcher 
le  maréchal  Suchet,  dont  les  forces  étoient  in- 
tactes à Valence,  de  se  joindre  à l’armée  du 
centre.  Pendant  que  le  duc  del  Parque,  avec 
des  troupes  espagnoles  et  siciliennes,  marcha 
d’Alicante  sur  le  Xucar,  sir  John  Murra^  s’em- 
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harqua  sur  l’escadre  de  l’amiral  Hallowel  pour 
attaquer  ce  maréchal  du  côté  du  nord.  Il  entra, 
le  8 juin,  dansl’Ëbre,  s’empara  du  fort  Saint- 
Philippe  sur  les  hauteurs  de  Balaguer,  etattaqua 
Tarragone.  Mais  Suchet  s’étant  mis  en  marche 
contre  lui,  en  même  temps  que  Maurice  Ma- 
thieu sortit  de  Barcelone  pour  soutenir  le  pre-  . 
inier,  il  se  rembarqua  jyécipilamment  le  la  ' 
juin  , abandonnant  une  partie  de  ses  canons. 
Nous  verrons  la  suite  de  la  ‘campagne  d’Es- 
pagne de  181 3,  lorsque  nous  aurons  ramené 
Buonaparte  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

III.  Suite  de  la  campagne  de  181 5. 

L’empereur  de  Russie,  lé  roi  de  Prusse  , le 
prince  royal  de  Suède,  et  les  plénipotentiaires 
d’Autriche  et  d’Angleterre,  s’étoieot  réunis,  au 
mois  de  juillet,  àTrachenberg  en  Silésie,  afin 
de  concerter  un  plan  d’opérations  pour  le  cas 
presque  indubitable  que  le  congrès  de  Prague 
n’àuroit  pas  de  résultat.  Ce  ^lan  fut  arrêté  le 
12  juillet*. 

‘ Le  protocole  des  conférences  de  Trachenherg  n’é- 
tant pas  connu  en  Fràncé , nous  le  plaçons  ici. 

« Il  a été  convenu  d’adopter  pour  principe  général  que 
toutes  les  forces’ des  alliés  se  porteront  toujours  du  côté 
oü  les  plus  grandes  forces  de  l’euneuii  se  trouvent,  et  de 
là  il  s’ensuit  : 

Que  les  corps  qui  doivent  agir  sur  les  flancs  et  en  dos 
de  l’ennemi , choisiront  toujours  la  ligue  qui  conduit  le 
plus  directement  sur  la  ligne  d’opération  dé  l’ennemi. 

Que  les  plus  grandes  forces  dés  alliés  doivent  choisir 
une  ^sition  qui  les  mette  à mcmc^de  faire  face  partout 
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Les  forces  des  alliés  se  montolent  à plus  de 

où  l’ennemi  Toudroit  se  porter.  Le  bastion  saillant  de  la 
Bohème  paroît  donner  cet  avantage. 

Suivant  ces  maximes  générales,  les  armées  combinées 
doivent  donc  , avant  l’expiration  de  l’armistice , être 
rentrées  au  point  ci-dessous  nommé , savoir  ;. 

• Une  partie  de  l’armée  alliée  en  Silésie,  Forte  de 
5o,ooo  hommes  ; 

100,000  hommes  se  porteront,  quelques  jours  avant  la 
fin  de  l’armistice,  par  les  routes  de  Landshut  et  de 
Glatz  , h Jung-Bpnzlau  et  Budin,  pour  se  joindre  , dans 
le  plus  court  délai , à l’armée  autrichienne  , afin  de  for-  ' 
mer  avec  elle  en  Bohème  un  total  de  200,000  à 220,000 
combattans. 

L’armée  du  prince  royal  de  Suède , laissant*  un  corps 
de  i5  à 20,000  homraés  contre  les  Danois  et  les  Fran- 
çois , vis-à-vis  de  Lubeck  et  de  Hambourg,  se  rassem-- 
blera,  avec  une  force  à peu  près  de  70,000  hommes  , 
dans  lés  environs  de  Treuenbrietzen , pour  se  porter,  au 
moment  de  l’expiration  de  l’armistice  , vers  l’Elbe,  et 
passera  ce  fieuve  entre  Torgau  et  Magdebourg , en  se 
dirigeant  de  suite  sur  Leipzig.  ■ 

Le  reste  de  l’armée  alliée  en  Silésie  , forte  de  100,000 
hommes,  suivra  l’eiftemi  vers  l’Elbe.  Cette  armée  (de 
Silésie)  évitera  d’engager  une  aEFaire  générale,  à moins 
qu’elle  n’ait  toutes  les  chances  de  son  côté;  en  arrivant 
sur  l’Elbe,  elle  lâchera  de  passer  ce  fleuve  entre  Torgau  ' 
et  Dresde , afin  de  se  joindre  à l’armée  du  prince  royal 
de  Suède,  ce"  qui  fera  monter  celle-ci  à 120,000  com- 
battans. 

Si  cependant  les  circonstances  cxigeolent  de  renforcer 
l’armée  alliée  en  Bohème , avant  que  l’armée  de  Silésie 
fût  jointe  à celle  du*  prince  royal  de  Suède  , alors  l’ar- 
mée de  Silésie  marchera,  sans  délai , en  Bohème.,  , 

li’armée  autrichienne , réunie  à l’armée  alliée , dé- 
bouchera, d’après  les  circonstances  , ou  par  Eger  et 


# 


Digilized  by  Google 


.SECTlOîim.  CAMPAGNE  DE  l8l5. 


269  • 


800,000  homines  * , dont  711,000  formoieDt 
sept  armées  ; savoir  “ : 


Hofi*,  oa  dans  la  Saxe  , ou  dans  la  Silésie , ou  du  côté  du 
Danube.  Si  l’empereur  Napoléon,  voulant  prévenir  l’ar- 
mée alliée  en  Bohème , marchoit  à elle  pour  la  com- 
battre , l’armée  du  prince  royal  de  Suède  tâchera",  par 
des  marches  forcées , à se  porter  aussi  vite  que  possible 
sur  les  derrières  de  l’armée  ennemie.  Si,  au  contraire  , 
l’empereur  Napoléon  sd  dirigeoit  contre  l’armée  du 
prince  royal  de  Suède,  l’armée  alliée  preudroit  une 
offensive  vigoureuse,  et  mareberoit  sur  la  communica- 
tion de  l’ennemi  pour  lui  livrer  bataille. 

'Toutes  les  armées  coalisées  prendront  l’offensive,  et 
le  camp  de  l’ennemi  sera  leur  rendez-vous. 

L’armée  de  réserve  russe , sous  les  ordres  du  général 
Beunigsen,  s’avancera  de  la  Vistule  par  Kalisch  vers 
l’Oder  dans  la  direction  de  Glogau  , pour  être  à portée 
d’agir  suivait  les  mêmes  principes  et  se  diriger  sur  l’en- 
nemi, s’il  reste  en  Silésie , ou  de  l’empêcher  de  faire  une 
invasion  en  Pologne. 

Trachenberg , le  , • 

* En  voici  le  détail  : 


Autrichiens. 

En  Bohème i3o,ooob>l 

Contre  la  Ba.vière s4,ooo  I 

Eu  Italie, . 5o,ôoo  ^264,000 h 

Réserve*  dans  l’inté- 
rieur  60,000 

Russes. 

En  première  ligne. . . 193,000 h. | 

En  seconde  ligne..  . . 56, 000 

Prussiens. 

Eu  première  ligne. . . a43,8ooh.)  .qo  ^ ' 

En  seconde  ligne. .. . 33,aoo  J 

Suédois 2 4,0000 

» Les  détaib  se  trouvent  dans  les  Pièces  juslifica- 


‘|j4’9,oooh 


>81,0 
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Furet. dfMwiéei . U amwe  de  Bohème,  comrndLudée  pai* 

le  feld-maréchal  prince  de  Schwàrzenberg',, 
et  formée  de  corps  autrichiens , russes  et 
prussiens.  Les  premiers  se  composoient  des 
troupes  du  prince  Maurice  de  Lichtenstein , du 
comte  de  Bubna,  du  prince  héréditaire  de 
Hesse- Hombourg,  des  conxtes  Giulay  et  Kle- 
nau.  Les  troupes  russo-prussiennes,  c’est-à-dire 
le  corps  russe  du  comte ‘ de  Witgenstein , le 
corjis  prussien  du  général  Rleist  et  les  réserves 
du  gtand-duc  Constantin,  étoit  sous  les  ordres 
de  Barclay  de  Tolly.  L’armée  de  Bohème  se 
montoit  à 237,700  hommes,  ayant  698  ca- 
nons. 

2®.  JJarmée  du  Nord , composée  de  l’armée 
suédoise  du  comte  de  Stedingk,  du  corps  russe 
du  baron  de  Winzingerode , des  deux  corps 
prussiens  de  Bülow  et  Tauenzien  (ces  derniers 
principalement  occupés  du  blocus  des,  forte- 
resses), et  du  corps  détaché  du  comte  de  Wal- 
moden , étoit  sous  le  commandement  en  chef 
du  prince  royal  de  Suède.  Elle  se  montoit  à 
i54,ooo  hommes,  ayan^  387  canons. 

3®.  JJarmée  de  Silésie,  sous  les  ordres  du 
général  Blùcher  , forte  de  96,000  hommes , 
avec  356  canons,  se  composoit  des  trois  corps 
russes  du  comte  de  Langeron , du  baron  de' 
Sacken  et  du  comte  de  Saint-Priesl,  et  du  corps 
prussien  de  Kleist. 

tificatlves  du  deuxième  volume  de  Plotho  , Krieg  in 
DeuUchland  und  Franckreich. 
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4“.  \J armée  autrichienne  sur  les  fmntière's  de 
la  Bavière  y de  24,750  tommes,  avec  42  ca- 
nons, étoit  commandée  par  le  prince  Reuss  de 
Plauen.  . 

5°.  \j  aimée  autrichienne  en  Italie  , sous  les 
ordres  du  baron  de  Hiller,  cotnptoit  5o,ooo 
hommes  et  avoit  120  Canons. 

6”.  U armée  de  réseiye  autrichienne  s’assem- 
bloil  entre  Vienne  et  Presbourg  sous  la  direc- 
tion du  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg  : elle, 
fut  portéé  à 60,000  hommes.  • • 

. 7”.  \1  armée  de  réserve  russe  en  Pologne  , 
commandée  par  le  baron  de  Bennigsen  , étoit 
de  67,329  hommes  ,avec  198  canons.  Nous  ne 
comptons  pas  une  seconde  armée  russe  qui  ne 
sortit  pas  de  la  Pologne.  De  toute  cette  masse 
de  711,383  hommes,  192,200  étoient  occupés 
à des  sièges  ou  blocus  '.  Il  faut  observer,  1®.  que 
les  trois  grandes  armées  étoient  organisées  de 
manière  que  les  troupes  d’aucune  nation  alliée 
ne  se  trouvassent  isolées;  2".  que,  quoique  la 
Russie  eût  le  mérite  d’avoir  d’abord  rompu 
seule  la  puissance  de  Buonaparte,  et  qu’elle 
formât  encore  plus  du  quart  des  forces  combi- 
nées, elle  avoit  néanmoins  renoncé  au  droit 

‘ Voici  le  détail  de  ces  troupes.  Il  y en  avoit  devant 


Dantzig 35, 000' 

Zamosc 14,700  ' 

Giogau 39,450  >102,300 

Cuslrin 8,45o 

Stettin 1 4,600 
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de  donner  un  général  en  chef  à l’arniée  com- 
binée. 

A ces  forces , Buonaparte  opposoit  une  masse 
de  5oo,ooo  hommes  ; savoir  : 

1®.  Les  gardes,  commandés  par  le  maréchal 
Mortier,  de  4o,ooo  hommes  ; 

2®.  Le  premier  corps  , du  général  Van- 
damme , 26,000  * ; 

3°.  Le  second  corps,  du  maréchal  Victor, 
18,000; 

4®.  Le  troisième,  du  maréchal  Ney,  24,000; 

5®.  Le  quatrième , du  général  Bertrand , 
21,000; 

• • 

6®.  Le  cinquième,  du  général  Lauriston, 

20,000 

7°.  Le  sixième  , du  maréchal  Marmont  , 
3i,6po; 

8®.  Le  septième , du  général  Regnier,  20,000  ; 

9®.  Le  huitième,  du  prince  Poniatowski, 
1 3,000; 

10®.  Le  neuvième  ou  les  Bavarois.,  com- 
mandés par  le  comte  de  Wrede,  26,000  ; 

1 1®.  Le  dixième , du  général  Rapp  , à Dan- 
tzig, et  les  garnisons  des  forteresses  , 8o,3oo“; 

* Ce  corps  ayant  été  détruit  à Culm,  et  Vendamme 
fait  prisonnier.  Mouton- Lobau  prit  le  commandement 


des  débris  qui  s’en  sauvèrent. 

* Dans  Dantzig ao,ooo 

• Zamosc 4,ooo 

Modlin 3,000 

^ reporter 27,000 
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12'’.  l^e  onzième  corps,  du  maréchal  Mac- 
'donald,  21,000; 

i3“.  Le  douzième,  du  maréchal  Oudinot , 
2^î,ooo; 


i4“.  Le  treizième,  du  maréchal  Davoust, 

30.000  ; 

i5».  Le  quatorzième,  du  maréchal  Saint- 
Cjr,  21,000; 

i6®.  La  réserve  du  maréclial  Augereau  , 

1 5.000  ; 

17®.  Le  premier  corps  de  cavalerie  du  gé- 
néral Latour-Maubourg,  10,000  ; 

iS”.  Le  second, du  général  Sébastian!,  6000. 
19®.  Le  troisième , du  duc  de  Padoue,  8000; 
20®.  Le  quatrième,  du  général  Kellermann, 
5ooo; 

21®.  Le  cinquième , du  général  Milhaud , 
5ooo. 

Ces  divers  corps  formoient  462,000  hommes; 

L’armée  d’Italie  étoit  de  4o,ooo  hommes. 

\ 


,,  De  Vautre  part 27,000 

DahsStettin 10,000 

Custrin 5, 000 

Ologau 6,000 

Torgau 8,000 

■Wittenberg 5, 000 

Magdebourg 10,000 

Marienberg  près  Wurzbourg.  i,5oo 

Dresde 5, 000 

Fryberg 800 

FétersbergprèsErfurt 2,000 

' 8o,3oo 

X-  18 
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D’après  la  teneur  de  l’armistice , les  hostilités 
n'auroient  dû  commencer  que  le  16  août;  mais 
les  alliés  se  prévalant  de  quelques  infractions 
de  la  part  des  François,  se  mirent  en  mouve- 
ment, dès  le  i4  ? pour  prévenir  l’ennemi  à Bres- 
lau  Buonaparle  ouvrit  la  campagne  le  16 
août,  en  entrant  en  Silésie,  et  se  portant  sur 
Blücher.  Celui-ci  ayant  évité  une  balaille,  Buo- 
naparle, averti  du  danger  que  couroit  Dresde, 
laissa  le  commandement  à Ney  et  Macdonald, 
et  se  hâta  de  retourner  en  Saxe,  emmenant  avec 
lui  ses  gardes  et  une  partie  de  ses  forces.  Il  or- 
donna en  même  temps  au  général  Vandamme 
de  passer  l’Elbe  à Kœuigstein  avec  le  premier 
corps , de  manœuvrer  sur  les  derrières  de  l’ar- 
mée des  alliés,  et  de  lui  couper  la  retraite  en 
Bohème  par  la  route  de  Pirna.  Blücher  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  prendre  l’offen- 
sive ; il  remporta  ,1e  26  août , une  victoire  signa- 
lée, entre  Liegnitz  et  Jauer,  sur  la  Katzbach, 
torrent  enflé  par  les  pluies  que  reçoit  la  Neisse, 
surnommée  la  Furieuse;  l’armée  Françoise  fut 
précipitée  dans  ces  torrens  qui  ont  des  bords  es- 
carpés. On  lui  prit  io3  canons,  et  on  fit  10,000 


‘ Yoy.  Tableau  de  ta  campagne  d’automne  de  i8i3, 

. en  Allemagne , par  un  officier  russe.  Paris , 1817,  in-8.", 
p.  7.  Cet  auteur  exact,  qui,  compte  toujours  par  verstes  , 
et  date  d’après  le  style  russe,  s’excuse  de  ne  pas  avoir  ' 
écrit  en  russe;  nous  pensons  que  cela  lui  auroit  été  très- 
4difiicile.  Cetouvrageeteelui  de  M.  dePlotho  ont  été  nos 
guides  dans  celle  partie  de  la  campagne  de  i8i3. 
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prisonniers  >.  Cet  avantage  mémorable  fut  en- 
core plus  important  par  l’influence  qu’il  eut 
sur  l’esprit  des  armées  alliées  et  des  peuples,  qui 
virent  la  campagne  s’ouvrir  sous  de  si  heureux 
auspices.  Une  suite  de  la  bataille  de  la  Katz- 
bach  fut  l’affaire  de  Plagwitz,  du  29,  où  le 
général  françois  Puthod  fut  obligé  de  se  rendre  > 
avec  3ooo  hommes  au  prince  Tcherbatoff. 

Le  22  août,  l’armée  de  Bohème  s’étoitmise  bjumi,. 
en  mouvement  pour  passer  le  mesengebirge  civ.ofa. 
et  entrer  en  Saxe.  Le  25,  elle  s’approcha  de 
Dresde.  Elle  attaqua  cette  ville,  le  26,  quel- 
ques heures  après  que  Buonaparte  j fut  arrivé , 
amenant  des  renforts  au  secours  du  maréchal 
Saint-Gyr.  La  bataille  commença  à 4 heures 
dusoiret  dura  jusqu’àla  nuit,  sans  être  décidée  ; 
elle  se  renouvela  le  27,  de  grand  malin,  par  un 
temps  affreux,  et  dura  jusqu’à  5 heures  du  soir. 

Le  plan  de  Buonaparte  étoil  de  tourner  les 
deux  ailes  de  l’armée  des  alliés  pour  leur  cou- 

' Les  rapports  oFGciels  des  généraux  Blücher,  Sacken , 
et  Langeron  , se  trouvent  dans  mon  Recueil  de  Pièces 
ofJicieUes , Vol.  III , p.  77  , et  Vol.  IV,  p.  3fii . Croira-t- 
on  que  ce  fut  par  la  publication  de  ces  pièces , qui  eut 
lieu  au  mois  de  mai  i8i4  , que  la  plupart  des  François 
entendirent  pour  la  première  fois  parler  de  la  bataille  de 
Katzbach  ? Les  nouvelles  oiHcielles  publiées  dans  le 
Moniteur  d\x  16  sepleinbrc  i8i3,  où  le  récit  de  cette 
journée  auroit  dù  être  placé  , l’avoient  entièrement 
passé  sous  silence.  Elles  parlent  seulement  de  l’affaire  dÊ' 
Plagwitz. 
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per  la  retraite  sur  Tôplitz  et  Freyber^,  et  d’en- 
foncer le  centre,  lorsqu’il  seroit  afibibli  pour 
porter  des  secours  aux  extrémités.  La  retraite 
sur  Dresde  étant,  dans  tous  les  cas,  assurée 
aux  François,  tandis  que  le  terrain  étoit  défa- 
vorable aux  alliés,  les  connoisseurs  ont  blâmé 
la  général  en  chef  de  ne  pas  avoir  évité  celte 
bataille.  A trois  heures , un  boulet  de  canon 
emporta  les  deux  jambes  au  général  Moreau , 
placé  à côté  de  l’empereur  Alexandre.  Ce  gé- 
néral aVoil  quitté  sa  retraite  en  Amérique  et 
étoit  venu  à l’année  des  alliés,  où  les  souve- 
rains l’avoient  appelé  *.  Les  François  ayant 
réussi  à s’emparer  des  routes  de  Pirna  et  de 
Freyberg  , le  prince  de  Schwarzenberg , 
voyant  qu’il  ne  rcussissoit  pas  à repousser  Buo- 
naparle,  résolut  dé  ramener  son  armée  par  les 
montagnes  de  la  Bohème,  dans  la  position  re- 
tranchée sur  l’Egra.  Les  alliés  perdirent  dans 
celte  journée  au  moins  6000  hommes  en  tués  et 
blessés,  et  26  canons;  i3,ooo  Autrichiens,  cam- 
pés sur  l’aîle  gauche , avoient  été  obligés  de 
mettre  bas  les  armes.  Buonaparte,  de  son  coté, 
avoue  une  perte  de  4ooo  hommes. 

L’armée  së  retira  par  Dippoldsw'alde , seule 
roule  qui  lui  fût  ouverte.  Le  comte  d’Oster- 

* Des  détails  authentiques  sur  les  derniers  momens  de 
ce  général  se  trouvent  dans  mon  Recueil  de  /■‘ièces  offi- 
cielles , "Vol.  III , p.  61 , auquel  est  joint  un  portrait  Irès- 
ressetublant  de  ce  général , peint  quelques  instans  après 
sa  mort. 
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mann-Tolstoï  qui , avec  8000  hommes , b!o- 
qiiuit  Pirna,  n’avoit  pu  empêcher,  le  27,  Van- 
tluinme  de  forcer,  au-dessous  de  Kœnig-sleiu, 
le  passage  de  l’Elbe  et  de  s’emparer  des  délllés 
par  lesquels  Ostermann  auroit  pu  se  retirer 
sur  Petcrswalde  et  de  lâàToplitz  etDux,  lieu 
du  lendez-vous.  Dans  la  nuit  du  27  au  28,  il 
reçut  du  comte  Barolav  de  ToUj  l’ordre, 
dans  le  cas  où  l’ennemi  lui  auroit  coupé  la  re- 
traite sur  Pelerswalde  , d’aller  joindre  , par 
Maxen , le  gros  de  l’armée.  Cet  prdre  pouvoit 
s’exécuter  sans  difficulté  ; mais  il  exposoit  l’ar- 
uiée  combinée  au  plus  imminent  danger,  parce 
que  Vandamme  pouvoit  descendre  avant  elle 
dans  la  vallée  de  l’Egra  , qui  s’étend  entre  les 
<leüx  chaînes  dites  Erzgebirge  çl  IMittelgebirge. 
Plein  de  confiance  dans  le  courage  des  braves 
qu’il  commandoit , Ostermann  osa  désobéir 
aux  ordres  de  son  chef  : son  action  couronnée 
de  succès  sauva  l’armée.  Le  corps  russe  força , 
la  baïonnette  au  bout  tlu  fusil,  le  défilé,  et 
arriva,  le  28,  à Pelerswalde.  Vandamme  le  sui- 
vit avec  des  forces  infiniment  supérieures,  et 
le  força,  le  lendemain  19 , de  se  retirer  à Culm, 
à trois  lieues  de  Tôplitz.  Ce  fut  là  que  le  comte 
d’Ostermann  reçut,  par  le  roi  de. Prusse,  qui 
étoit  à Toplitz,  des  nouvelles  sur  l’état  de  l’ar- 
mée ; il  apprit  par  ce  monarque  que  la  jier- 
sonne.  d|^  l’emperèur  Alexandre  lui-même 
etoit  exposée , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
arrivé  au  lieu  du  rendez-vous.  Averti  de  c<s 
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circonstances,  le  général  russe  et  les  régimens 
qu’il  commandoit  résolurent  de  se  sacrifier 
plutôt  que  d’abandonner  une  position  d’où  dé- 
pendoit  le  salut  de  leur  souverain.  Ils  se  bat- 
tirent avec  un  courage  héroïque  toute  la  jour- 
née du  2g  août;  le  régiment  des  gardes  russes 
d’IsmaïlolF  attaqua  même  l’ennemi  à la  baïon- 
nette. Vers  midi,  il  arriva  quelques  secours  de 
troupes  russes  et  autrichiennes  que  le  roi  de 
Prusse  avoit  appelées;  et,  malgré  leurs  efforts, 
les  François  ne  purent  se  rendre  maîtres  de  la 
position.  Un  boulet  emporta  le  bras  gauche  au 
brave  Ostermann  ; les  alliés  laissèrent  6000 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  soi- 
rée, le  corps  prussien  du  général  Kleist  arriva 
au  pied  septentrional  de  la  chaîne  des  monta- 
gnes qui  le  séparoit  de  Milloradowitch  (ce  gé- 
néral avoit  remplacé  Ostermann)  et  de  Van- 
damme.  Comme  ce  dernier  occupoit  les  défilés 
de  Peterswalde , Kleist,  au  lieu  de  passer  par  le 
défilé  de  Graupen,  comme  il  lui  étoit  ordonné, 
résolut  de  prendre  le  chemin  le  plus  difficile, 
mais  le  plus  court,  de  grimper  les  montagnes 
de  Nollendorf , et  de  tomber  de  leur  hauteur 
sur  les  François.  Dans  la  nuit  il  arriva  aux 
alliés  de  nouveaux  renforts  par  Tôplitz , et  le 
général  Barclay  de  Tolly,  ayant  pris  le  com- 
mandement, attaqua,  le  3o  août,  le  général 
Vandamme.  La  bataille  de  Culm  cammenca, 
a la  pointe  du  jour.  Rien  n’étoit  décidé  , 
lorsqu’à  oxfze  heures  le  corps  de  Kleist  se  pré- 


Digitized  by  Google 


SKCTION  III.  CAMPAGNE  DE  l8l5.  '279 

senla  sur  les  hauteurs  où  les  François  ne  s’at- 
tendoient  pas  à voir  un  ennemi,  et  commença 
à tomber  sur  les  derrières  de  Vandamme.  Une 
partie  de  sa  cavalerie,  ayant  à sa  tête  les  gé- 
néraux Dnmonceau,  Pliilippon  et  Corbineau, 
se  précipita  avec  fureur  sur  les  Prussiens  et  se 
fraya  un  chemin  à travers  leurs  colonnes.  Ces 
braves  échappèrent  ainsi  à la  captivité.  Vau- 
damme  se  rendit  avec  10,000  hommes  et  le  chef 
de  son  état-major,  Haxo.  Les  François  eurent 
5ooo  hommes  de  tués  et  perdirent  81  canons 

’ ' « A deux  heures  après-midi  la  colonne  prussienne 
du  général  Kleist , coupée  dans  sa  retraite,  déboucha 
par  Peterswalde  pour  tâcher  de  pénétrer  en  Bohème  ; 
elle  ne  rencontra  aucun  ennemi , arriva  sur  le  haut  de 
la  montagne  sans  résistance , s’y  plaça  , et  là  vit  l’affaire 
qui  étoit  engagée.  L’effet  de  celte  colonne  sur  les  der- 
rières de  l’armée  décida  l’affaire.  Le  général  Van- 
daAme  se  porta  sur-le-champ  contre  cette  colonne 
qu’il  repoussa  ; il  fut  obligé  d’uffoiblir  sa  ligne  dans  ce 
moment  délicat.  La  chance  tourna.  Il  réussit  cepen- 
dant .à  culbuter  la  colonne  du  général  Kleist  qui  fut  tué. 
Les  soldats  prussiens  jetoient  leurs  armes  et  se  précipi- 
toient  dans  les  fossés  et  les  bois.  Dans  cette  bagarre,  le 
général  V^andamme  a disparu  : on  le  croit  frappé  à 
mort....  Les  tués,  blessés  et  prisonniers  doivent  porter 
notre  perte,  dans  cette  affaire,  à fiooo  hommes.  » Moni- 
teur du  8 septembre  i8i3.  « Le  général  Vandamme  n’a 
pas  été  tué  ; il  a été  fait  prisonnier.  Le  général  du  génie 
■Haxo  , qui  avoit  été  envoyé  en  mission  auprès  du  géné- 
ral Vandamme,  se  trouvant  dans  ce  moment  avec  ce 
• général,  a été  également  fait  prisonnier.  L’élite  *de  la 
garde  russe  a été  tuée  à celte  affaire  ».  Moniteur  du  ft> 
septembre  t8l3. 
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Les  journées  des  29  et  3c  août  suivant,  l’empe- 
reur Alexandre  et  l’armée  alliée  eurent  Je 
temps  d’arriver  à Dux  et  Tôpiitz.  On  peut 
regarder  Culm  comme  les  Tliermopyles  des 
Russes.  Buoraparte,  averti  de  cet  événement, 
ne  poursuivit  pas  l’armée  des  alliés  dans  sa  re- 
traite. 

On  célébroit,  à l’armée  de  Bohème,  les  vic- 
toires de  la  Katzbacli  et  de  Culm,  lorsqu’on  y 
reçut  la  nouvelle  de  celle  que  l’armée  du  Nord 
avoit  remportée , le  6 septembre , à Dennewilz. 

Le  prince  royal  de  Suède  partit,  le  12  août, 
de  Stralsund,  et  prit,  le  16,  son  quartier-gé- 
néral à Charlotlenbourg.  Il  commença  les  hos-  ' 
tilités,  le  17,  contre  Oudinot,  qui,  avec  73,000^ 
hommes,  marchoit  par  Trebbin  sur  Berlin.  Le 
20, .le  prince  royal  livra  aux  François  une  ba- 
taille à Gross-Beeren , à trois  lieues  de  Ber|^. 
Elle  fut  gagnée  surtout  par  le  sang  froid  et 
l’activité  du  général  Bûlow , car  les  Russes  et 
les  Suédois  ne  prirent  pas  part  à l’action , et , 
par  la  bravoure  du  général  Tauenzien , qui 
arrêta,  à Blankenfelde , des  forces  supérieures 
ennemies.  La  bataille  de  Gross-Beeren  sauva  la 
capitale  de  la  monarchie  prussienne.  L’armée 
francoise  se  retira  en  Saxe. 

Le  3 septembre,  l6  maréchal  Ney  en  prit 
le  commandement.  Le  6,  il  fut  battu  à Den- 
new.itz.  Les  généraux  Bûlow  et  Tauenzien  dé- 
cidèrent encore  cette  victoire.  Les  François 
furent  mis  dans  une  déroule  complète  et  sc? 
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relirèrent  sur  Torgan  ; on  leur  prit  i5,ooo 
hommes,  3o  canons  et  tous  les  bagages.  Les , 
alliés  eurent  6000  hommes  en  tués  et  blessés. 
Dans  cette  bataille , 4o>ooo  Prussiens  vainqui- 
rent 70,000  François.  | 

La  grande  bataille  de  Leipzig,  qui  décida  la 
campagne,  fut  préparée  par  les  mouveraens 
que  firent,  depuis  le  commencement  de  sep-; 
tembre  jusqu’au  10  octobre,  les  trois  armées 
des  alliés , qu’on  nommoit  de  Bohème,  de  Si- 
lésie et  du  Nord,  ainsi  que  l’armée  de  réserve 
russe  que  Bennigsen  amena  de  la  Pologne.  Le 
plan  des  alliés  éloit  de  défendre  Feutrée  de  la 
Bolième  j^r  les  défilés  de  l’Erzgebifge,  jusqu’à 
ce  que  les  armées  du  Nord  et  de  Silésie 
eussent  passé  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  et 
que  celle  de  Bennigsen  eût  opéré  sa  jonction  ; '• 
on  se  proposoit  de  combiner  alors  une  attaqùe 
générale,  et  de  descendre  dans  les  plaines  de 
la  Saxe.  Ce  projet  réussit  complètement.  Buo- 
naparte  ayant  concentré  ses  forces  à Dresde , 
on  s’atlendoit  à ce  qu’il  iroit  à la  rencontre  > 
soit  de  l’armée  de  Blûcher,  soit  de  celle  dit 
prince  royal,  pour  empêcher  leur  réunion, 
afin  qu’après  avoir  défait  l’un , et  retardé  l’autre 
par  une  attaque  simulée,  il  pût  subitement 
tourner  ses  principales  forces  contre  l’armée 
de  Bohème.  Buonaparte  ne  prit  aucun  de  ces 
deux  partis;  il  essaya,  à différentes  reprises,  de 
pénétrer  en  Bohème  par  les  défilés  de  l’Erz- 
gebirge;  mais  ces  tentatives  ayant  échoué,  il 
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se  retira  de  nouveau  sur  Dresde.  L’incertitude 
de  ces  mouvemens  trahissoit  qb’il  n’avoit  pas 
de  plan  arrêté;  elle  laissa  aux  alliés  le  temps 
de  concentrer  leurs  forces  et  d’achever  leurs 
préparatifs. 

L’armée  du  général  Bennigsen  s’étoitmise  en 
marche  de  Kalisch,  le  i5  août  :,elle  marcha, 
par  Breslau , Hajnau  et  Zittau , et  arriva , le 
i5  septembre,  à Leulmeritz,  où  elle  reçut  l’or- 
dre de  couvrir  les  mouvemens  de  l’armée  de 
Bohème  et  de  défendre  les  montagnes  par  les- 
quelles, en  cas  d’échec,  elle  pût  se  retirer  de 
nouveau  surToplilz.  Dans  l’interval^p , l’armée 
victorieuse  de  Blûcher  avança  par  Gœrlitz, 
Lauban,  Herrnhulh  et  Bautzen.  Le  3 octobre , 
elle  passa  l’Elbe,  au-dessus  de  Wittemberg , à 
l’endi’oit  où  i’Elster-noire  verse  ses  eaux  dans  ce 
fleuve.  Le  corps  d’York  faisant  partie  de  cette 
armée  remporta,  ce  jour-là,  à Wartemberg, 
un  avantage  brillant  sur  le  4®-  corps  de  l’ar- 
mée françoise,  commandé  parle  général  Ber- 
trand. Le  lendemain,  Blùcher  opéra,  du  côté 
de  Dessau , sa  jonction  avec  l’armée  du  nord 
<le  l’Allemagne. 

Durant  les  quinze  jours  que  les  armées  pas- 
sèrent sans  s’engager,  les  partisans  dés  alliés 
inondèrent  la  contrée  de  la  Saale  et  firent  des 
prises  considérables  sur  les  derrières  des  Fran- 
çois. Les  corps  des  généraux  Thielmann  et 
Tchernitcheff  se  distinguèrent  par  la  hardiesse 
de  leurs  courses.  Ce  dernier  poüssa  jusqu’à 
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Cassel,  dont  il  se  rendit  maître  le  3o  septem- 
bre. Satisfait  d’avoir  mis  en  fuite  la  cour  de 
Jérôme  et  allumé  le  feu  de  l’iiisurrection  dans 
son  royaume,  il  se  replia,  le  4 octobre,  sur 
l’Elbe,  sans  aucune  perte. 

L’extrême  aile  droite  de  l’armée  du  nord  de 
l’Allemagne  , composée  de  troupes  de  diverses 
nations,  et  principalement  delà  légion  russe-al- 
lemande et  des  troupes  hanséatiques , et  com- 
mandée par  le  général  comte  de  Wallmoden  ,, 
étoit  opposée , sur  le  Bas-Elbe,  au  i8®  corps 
françois , auquel  étoit  réuni  le  corps  auxiliaire 
danois,  et  qui  se  trouvoil  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davoust.  L’armée  de  Wallmoden  étoit 
de  i5  à 18,000  hommes.  Prévenu  delà  marche 
d’Oiidinot  sur  Berlin  , le  maréchal  Davoust 
sortit,  le  18  août , de  ses  cantonnemens  près  de 
Hambourg,  et  attaqua,  le  même  soir,  les  re- 
tranchemens  de  Lauembourg.  Ils  furent  aban- 
donnés le  19,  et  les  François  poursuivirent 
leur  marche  victorieuse  jusqu’à  Schwerin  , et 
occupèrent  Wismar.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Gross-Beeren  qui  détruisit  les  espé- 
rances des  François,  Davoust  se  retira  derrière 
les  retranchemens  élevés  -près  de  la  Stecknilzà 
Ratzebourg , et  les  Danois  s’en  séjiarèrentpour 
se  retirer  à Oldesloh  sur  la  Trave.  Le  16  sep- 
tembre, Wallmoden  surprit,  près  du  village 
de  Gœrde , la  division  Pécheux , envoyée  par 
Davoust  à Magdebourg  pour  en  renforcer  la 
garnison.  Celle  division  , forte  de  6 à 7000  • 
hommes,  fut  prise  ou  tuée. 
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La  grande  armée  Françoise  se  maintenoit  tou- 
jours dans  les  environs  de  Dresde,  probablement 
parce  que  Buonaparte  comprenoit  que  l’aban- 
don de  Dresde  et  de  la  Saxe  seroit  le  signal  de  la 
- défection  des  princes  de  la  confédération  du 
Rhin,  et  donneroilà  toutes  les  armées  des  alliés  la 
faculté  de  se  Réunir  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe. 
La  grande  armée  des  alliés  étoit toujours  placée 
au  pied  des  montagnes  qui  séparent  la  Bohème 
de  la  Saxe,  menaçant  d’envahir  ce  dernier 
royaume.  La  résolution  hardie  de  Blûcher  de  se 
transporter  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  força 
Schwarzenberg  à prendre  un  parti  décisif.  Le 
1 1 octobre , il  entra  en  Saxe. 

Ff ronde  in vnSfioii  Dès  que  Buonaparte  eut  été  informé  du  pas- 
.iiié.."''’ sage  de  l’arniée  ale  Silésie,  il  sentit  le  danger 
de  séjourner  plus  long-temps  à Dresde  , et  ré- 
solut de  se  porter  sur  Blücher , afin  de  le  reje- 
ter sur  la  rive  droite  de  l’Elbe.  Il  quitta  Dresde 
le  7 octobre  , et  marcha  avec  i25,ooo  hommes 
sur  BJûcher.  Celui-ci  passa , le  g , la  Mulde , et 
se  dirigea  sur  l’armée  du  prince  royal.  Ce  mou- 
venient  tira  l’armée  de  Silésie  d’une  position 
^ difficile.  Les  généraux  alliés  se  portèrent , dans 
la  nuit  du  lo  au  1 1 octobre,  sur  la  Saale.  Buona- 
parte essaya  de  les  ramener  sur  l’Elbe  en  me- 
naçant Berlin.  Il  ordonna  à Reynier  de  marcher 

A • O . 

sur  Wittenberg , et  à Ney  de  se  porter  sur 
Berlin.  Le  siège  de  Wittenberg  fut  levé 
maLs  le  général  Tauenzien  se  plaça  entre  l’en- 
* neiui  et  la  capitale  qui  fut  encore  une  fois  sau- 
vée. 
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Le  i4  et  le  i5  octobre , Buonaparte  réunit 
la  plus  grande  partie  de  son  armée  à Leipzig  ^ 
et  prit  lui-même  son  quartier-général  à Reud- 
nitz,  à une  den\i-lieiie  de  cette  ville.  Celui  du 
prince  de  Schwarzenberg  fut  à Pegau  ; Blû- 
cher  s’avança  de  Halle  sur  Skeuditz.  Bennig- 
sen  avoit  laissé  devant  Dresde  un  corps  de 
20,000  hommes  aux  ordres  du  comte  de  Tol- 
stoï, et,  avec  les3o,oôo  qui  lui  restoient,  s’étoit 
mis  en  marche  sur  Leipzig.  Le  corps  de  Collo- 
redo  avoit  pris  la  même  direction.  Le  prince 
rojal  se  Irouvoit  encore  dans  les  environs  de 
Zœrbig.  Les  alliés  se  décidèrent  à livrer  bataille, 
dans  l’espoir  de  prendre  l’ennemi  au  dépourvu , 
quoique,  par  leur  éloignement,  les  trois  der- 
niers corps  ne  se  trouvassent  pas  encore  à 
portée  d’entrer  simultanément  en  action. 

IjC  i6  octobre,  on  préluda  à la  bataille  de 
Leipzig.  L’armée  des  alliés,  composée  de 
Russes,  de  Prussiens , d’Autrichiens  et  de  Sué- 
dois, et  forte  de  3oi,5oo  hommes*,  formoit 


’ En  voici  les  détails  : 

I.  Armée  principale  de  Bohème  , sous  les 
ordres  de  Schwarzenberg  : 

L’armée  autrichienne 70,ooo'’*\ 

Le  U.”  corps  d’armée  prussien  de  I 

Kleisi a3,ooo  I 

Le  corps  d’armée  russe  de  Wit-  /i36, 000*1 

La  réserve  du  grand-duc  Constan-  I 

lin a5,ooo  ' 


yi  reporter, i36,ooo 
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un  demi-cercle  autour  de  l’armée  Françoise,  qui 
ne  comptoit  que  171,000  coiubaltans  *.  IN'apo- 

De  Vautre  part. 

II.  Armée  de  Silésie  de  Blücber  : 

Le  premier  corps  d’armée  prus- 
sien de  York 

Le  Corps  russe  de  Langeron.  . . . 

Le  corps  russe  de  Sacken.  ...... 

III.  L’arjnéedu  nord  de  l’ Allemagne 
du  prince  roydl  de  Suède. 

Armée  suédoise  du  comte  deSte- 

dingk 

Le  corps  russe  de  Winziiigerode. 

Le  .^.®  corps  d’armée  prussien  de 
Bûlow 

IV.  Armée  polonoise  de  Bennigsen. 

L’av.inl-garde  du  comte  de  Stro- 

gonofiF. 

L’infanterie  du  génér.  Docbtoroff. 

La  divisioD  de  cavalerie  de  Tseba- 

plitz 

Les  Cosaques  de  Platoff. 

La  2.*  division  légère  autricliienne 
de  Bubna 

Tôtal 

Voici  les  détails  de  ces  forces  : 


Les  gardes  sous  les  maréchaux  Mortier  et  Ou- 
' ’ dinot , savoir  ; 


Les  vieilles  gardes 

La  jeune  garde 

, . 4,000’' I 
..  i5,ooo  1 

i 24,000*' 

La  cavalerie  de  la  garde 

Le  2.®  corps  d’armée  de  Victor.. . 

. . 5,000  ) 

i 

1 5,000'' 

Le  3.®  de  Ney 

20,000 

Le  4.®  de  Bertrand 

1 4,000  - 

Le  5.®  de  Lauriston 

10,000 

A reporter. . . . . 

83,000 

i3fi,ooo'' 


2 1 «OOO  1 f 

c’  ) 56,000 

20.000  I ' 

10.000 


1 8,000 

25,000 


25,000  J 


l 68,000 


4.000 
23,000 

5.000 
i,5oo 

8.000 


/ 4i,5oo 
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lêoii  comptoit  si  fermenient^ur  la  défaite  d’une 
année  si  supérieure,  après  laquelle  il  vouloit 
' marcher  sur  Berlin  et  anéantir  la  monarchie  • 
prussienne,  qu’il  ne  prit  aucune  précaution 
pour  assurer  sa  retraite  qui  devoit  être  d’autant 
plus  difficile  qu’il  avoit  derrière  lui  la  ville  de 
Leipzig  et  un  terrain  marécageux  coupé  par 
trois  rivières , l’Ester,  la  Pleisse  et  la  Luppe. 

La  iournée  du  i6  octobre  se  compose  de  •'t 
trois  affaires,  de  la  bataille  de  Wachau,du 
combat  de  Connewitz  et  de  celui  de  Lindenau. 

La  première  eut  lieu  entre  le  comte  deWitgen- 
stein,  ayant  sous  lui  les  généraux  Kleist  et  Kle- 
nau,et  Joachim  Murat  ayant  sous  ses  ordres 
Victor  et  Lauriston  ; elle  dura  toute  la  journée 
avec  un  succès  varié;  on  combattit  des  deux 
côtés  avec. fureur,  mais  la  nuit  sépara  les  com- 
battans.  Le  combat  de  Connewitz  fut  livré  par 
le  comte  de  Meerfeldt  au  prince  Poniatowski 


De  Vautre  part 83, 000 

Le  6.*.  de  Marmont 20,000 

Le  7.“  de  Régnier 12,000 

Le  8.®  de  Poniatowski 1 0,000 

Le  11.®  de  Macdonald . i4,ooo 

La  réserve  d’Augereau  (infanterie) 10,000 

Le  1 corps  de  ca valer.  de  Latour-Maubourg.  6,000 

Le  2.®  de  Sébastian! 5,ooo 

l.e  3 ®,  d’Arriglii 3, 000 

Le  4.®  de  Kellcrmann 4)000 

Le  5.®  de  Milhaud 4.000 

Total 171,000 
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et  à la  garde  Françoise  : le  premier  fut  fait  pri- 
sonnier et  remplacé  dans  le  commandement 
par  le  prince  Aloïse  <le  l.ichtenstein.  Le  comte 
de  Giulay  livra  le  combat  de  Lindenau  au  gé- 
néral Bertrand.  Il  réussit  à s’emparer  du  village 
de  Plagwitz  et  de  celui  de  Lindenau  par  lequel 
seul  l’armée  Françoise  poüvoit , en  cas  d’échec, 
se  retirer  sur  Weissenfels  jouais  le  général  Ber- 
trand réussit  j par  de  grands  efforts,  à le  re- 
prendre. On  a reproché  aux. alliés,  comme  une 
faute  grave , de  n’avoir  pas  envoyé  de  renforts 
à Giulay , et  de  n’avpir  pas  renouvelé,  au  moins 
dans  les  journées  suivantes,  l’attaque  de  Linde- 
nau. Cette  faute  sauva  une  partie  de  l’armée 
- Françoise.  La  journée  dn  i6  fut  indécise  sur  ces 
trois  points  ; mais  la  victoire  avoit  été  plus  d’une 
fois  sur  le  point  de  se  déclarer  pour  les  François, 
etBuonaparte  ne  balança  pas  de  se  proclamer 
vainqueur  à Wachau.  Le  même  jour,  le  général 
Blücher,  parti  le  matin  de  Skeuditz,  rencon- 
tra à Mockern  le  maréchal  Marmont  et  le  cul- 
buta après  un  combat  opiniâtre. 

Ce  fut  le  lendemain,  17  octobre,  que  les 
armées  du  prince  royal  de  Suède,  de  Blücher 
et  de  Beûnigseu  arrivèrent  dans  la  proximité 
du  champ  de  bataille;  ainsi  la  distance  depuis  la 
Farthe  jusqu’à  Sayfartshayn  fut  occupée  par  les 
alliés , et  le  demi-cercle  qui , d’après  leur  plan , 
devoit  enfermer  les  François  entre  la  première 
rivière  et  la  Pleisse,  fut  achevé.  Buonaparle 
çoqimit  la  faute  de  ne  pas  attaquer  ce  jour-là. 
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Le  i8  oclotre,  àla  pointe  du  jour,  Buonaparle 
envoya  le  gértéral  aulrichienMeerfeldt  àl’empV  ««ir.'f  ’ ** 
reur  d’Autriche  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  of- 
frit, dit-on,  de  remettre  les  forteresses  de  la  Vis- 
tule  et  de  l’Oder,  si  on  vouloit  laisser  son  armée 
se  retirer  derrière  la  Saale  , et  traiter  ensuite 
de  la  paix.  Pour  la  première  fois,  il  pensa  à la 
possibilité  d’une  défaite  , et  il  envoya  le  corps 
de  Bertrand  à Weissenfels  pour  s’assurer  du 
pont  de  la  Saale.  Il  rapprocha  ses  troupes  de 
Leipzig,  donna  le  commandement  /le  l’aile 
droite,  placée  à Connewitz,  Probstheyde  et 
Stôtteritz,  à Joachim  Murat,  ayant  sous  ses 
ordres  Victor,  Lauriston  et  le  prince  Ponia- 
tovvski,  qui  venoit  d’être  nonirae  maréchal.  Le 
'centre,  auprès  duquel  <Buonaparte  resta  lui- 
méine  presque  toute  la  journée  , étoit  com- 
mandé par  Macdonald  et  placé  à Holzbausen. 

Le  maréchal  Ney  étoit  à la  tête  de  l’aile  gauche. 

Marmont , Souham  et  Regnier  étoient  placés  à 
Schoenfeld  et  le  long  de  la  Parthe.  Mortier  étoit 
chargé  de  garder  les  débouchés  de  Leipzig,  et 
Bertrand  commandoit  dans  la  ville. 

Les  monarques  alliés  assistèrent  à la  bataille, 
comme  ils  avoient  fait  à celle  du  i6.  L’armée 
combinée , sous  les  ordres  du  feld-maréchal  ,• 
prince  de  Schwarzenberg , attaqua  en  six  co- 
lonnes. La  première,  forte  de  4o,ooo  hommes, 

, et  commandée  par  le  prince  héréditaire  de 
Hesse-Hombourg , ayant  sous  ses  ordres  les  gé-  • 
néraux  Lederer,  Collorédo,  Weissenwolf  et 
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Aloïse  Lichtenstein,  marcha  eu  itvant  sur  les 
deux  rives  delà  Pleisse , en  se  portant  vers  Con- 
newitjE.  La  seconde  colonne,  de  55, 000  hommes, 
lut  dirigée  par  Wachau  et  Liebertwolkwitz  sur 
Prohsthe^de;  elle  éloit  commandée  par  Bar- 
clay deTolJy,  ayant  sous  ses  ordres  Witgen- 
stein,  Kleist,  Je  grand-duc  Constantin  et  Millo- 
radowitsch.  Le  baron  de  Bennigsen  eut  ordre 
de  conduire  la  troisième  colonne  contre  Holz- 
hausen;  elle  se  composoit  de  5o,ooo  hommes  , 
commandés  par  Strogonoff,  Dochtoroff,  Tscha- 
plitz,Bubna,  Kleuau,  Zieten  et  PlatofF.  L’armee 
du  prince  royal  de  Suède,  de  1 00,000  hommes, 
formoit  la  quatrième  colonne,  destinée  à passer 
laParthe;les  généraux Bûlow,  Stediiigk,  Win- 
zingerode  étpient  sous  les  ordres  du  prince , . 
auquel  le  général  Blücher  avoit  cédé  le  corps 
de  Langeron , en  se  réservant  de  s’y  trouver  lui- 
même.  La  cinquième  colonne  étoit  l’armée  de 
Silésie  réduite  à a5,ooo  hommes;  York  et 
Sacken  s’y  trouvoient.  Enfin  , le  comte  de  Giu- 
lay,  ayant  sous  ses  ordres  le  prince  Maurice  de 
Lichtenstein  et  le  général  Thielmann , com- 
mandoit  la  sixième  colonne  de  20,000  hommes. 
Elle  devoit  marcher  de  Kleinzocher  à Linde- 
nau  pour  couper  la  retraite  à l’ennemi. 

I^es  alliés  éprouvèrent  une  résistance  opi- 
niâtre et  invincible  jusqu’au  moment  où  le 
prince  royal  de  Suède  et  Blûcher  entt  èrent  en 
action.  Le  passage  de  la  Parthe  ayant  été  effec- 
tyé,  la  cavalerie  saxonne  et  deux  régitnens. 
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würtembergeois , qui  se  trouvoient  danS  les 
rangs  des  François,  passèrent  du  côté  des  al- 
liés.Les  quatrième  et  cinqmème  colonnes  eurent 
des  succès  si  marquans,  qu’ils  décidèrent  la  jour- 
née. Les  François  y àv oient  éprouvé  de  grandes 
pertes:  ils  avbient  été  obligés  de  quitter  leurs 
positions,  se  trouvant,  repoussés  jusqu’aux 
portes  de  Leipzig  j mais  ils  ne  paroissoient  pas 
tellemen  t débiils,  qu’on  ne  s’attendît  que  Buona- 
parte  recommenceroitle  combat  le  lendemain  ; 
mais  celui-ci,  persuadé  que  le  manque  de  temps 
seul  avoit  empêché  les  alliés  de  compléter  leur  . ■* 
victoire , et  que  la  journée  du  lendetnain  seroit 
décisive , prit  une  résolution  quidevoitlui  faire 
perdre  à jamais  le  sceptre  de  l’Allemagne 

Pendant  la  nuit , l’armée  Françoise  crui  occu- 

' nèb  de  la  b iiaiilo 

poit encore  Connewitz^Probstlieide,  Stôtteritz, 
le  Thonberg,  Volkmersdorf  et  Reudnitz,  se 
retira  en  silence  par  Leipzig  et  Lindenau  verè 
Weissenfels;  de  foibles  détachemens  restèrent 
dans  ces  endroits  pour  masquer  la  retraite.  Les 
maréchaux  Macdonald  et  Poniatowski,  avec  le 
1 1 ® et  le  8*  corps , eurent  ordre  de  défendre  la 
ville , pour  que  l’armée,  l’artillerie  et  les  équi-> 
pages  eussent  le  temps  de  se  sauver  par  le 
seul  pont  qui  existoit  sur  l’Elster  et  la 
Luppe.  De  grand  matin,  les  alliés  recommen- 
cèrent l’attaqué  ; les  corps  François  qui  se  trou- 

' On  trouve  le  plan  de  la  bataille  de  Leipzig  dans  le 
Bicueilde  Pièces  offitdelks,  au  Vol.  III. 
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•\  oien  t encore  dansles  positions  indiquées,  furent 
successivement  repoussés , et,  à'neuf  heures  du 
matin,  lorsque  l’épais  brouillard  qui  avoit  cou- 
vert le  champ  de  bataille  se  dissipa,  tous 
étoienl  rentrés  dans  la  ville  , dont  la  possession 
devint  alors  le  principal  but  des  alliés.  Le  roi 
de  Saxe  qui  avoit  suivi Buonaparle  à Leipzig, 
fit  offrir  une  capitulation  par  laquelle  on  accor- 
deroit  quatre  heures  aux  François  pour  l’éva- 
cuer; mais  les  monarques  alliés  ne  crurent  pas 
devoir  accorder  ce  délai,  et  il  fut  résolu  qu’on 
preudroit  la  ville  de  vive  force.  Toutes  les  co- 
lonnes attaquèrent  à la  fois;  toutes  les  approches, 
les  faubourgs,  les  portes  lurent  vivement  défen- 
dus. Il  étoit  dix  heures  du  malin , lorsque  Buo- 
naparle , après  avoir  pris  congé  du  roi  de  Saxe, 
s’échappa,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  à 
travers  les  fn^'ards,  les  canons  et  les  équipages 
qui  encombroienlla  porte.  A peine  eut-il  passé, 
avec  sa  suite,  l’unique  pont  qui  conduit  à Alt- 
ransladt , que  celui-ci  sauta  en  l’air.  Ainsi  fut 
sacrifiée  au  salut  d’un  homme , l’auteur  de  cette 
guerre  , la  vie  ou  la  liberté  d’une  grande  partie 
des  troupes  françoises , qui  ne  purent  plusse 
retirer,  et  dont  l’artillerie  et  les  équipages  en- 
combroient  les  rues  de  Leipzig.  Les  vainqueurs 
renouvelant  leurs  attaques  avec  des  forces  nou- 
velles, beaucoup  de  François  essayèrent  de 
j)asserà  la  nage  les  bras  de l’Elsier  pour  échap- 
per à la  captivité;  quelques-uns  se  sauvèrent 
ainsi  : dans  ce  nombre  fut  le  maréchal  Macdo- 


SCeTIOir  IIT.  CAMPAGTJB  DE  l8l5.  . 2go 

nald.  Le  prince  Poniatowski  et  le  général  Du- 
mouslier , chef  de  l’élat-major  du  ii®  corps» 
se  noyèrent.  Les  monarques  alliés  préservèrent 
la  ville  du  pillage  ; ils  y fureut  reçus  comtne  des 
libérateurs,  • ; 

Les  forces  de  Buonaparte  étbient  rompues.; 
les  journées  sanglantes  de  Leipatg  avoient  déli- 
vré rAllenaagne.  Buonaparte  laissa  sur  le  champ 
debataille  1 5,ooomorts,  etentre  les  mains  des  al- 
liés 5o,ooo  blessés,  et  i5,ooo  autres  prisonniers, 
3oo  canons  et  900  caissons.  Parmi  les  prison- 
niers se  trouvoieiit,  indépendamment  du  roi  de 
Saxe,  Lauriston,  Regnier,  Bertrand  et  douze 
autres  généraux  françois,  sans  compter  neufgé- 
néraiix  des  troupes  de  la  confédération  rhénane. 

Une  victoire  m brillante  avoit  été  payée  par 
le  sang  de  beaucoup  de  braves.  Les  Autrichiens 
perdirent  7 généraux , Sgq  officiers  et  8000 
Sous-officiers  et  soldats  ; les  Russes , 1 2 géné- 
raux , 864  officiers,  21,740  sous-officiers  et  sol- 
dats; les  Prussiens,  2 généraux,  620  officiers^ 
et  >4»9So  officiers  et  soldats.  La  perte  peu  con- 
sidérable des  Suédois  fut  estimée*à  i o officiers  et  , 
3oo  sous-officiers  et  soldats.  Total  de  la  perte  des 
alliés:  4^*^4  bommesy dont  21  généraux  et 
1793  officiers.  «v>; 

Les  débris  de  larmée  françoise  se  retirèrent 
par  Weissenfeb , et  les  alliés  les  poursuivirent. 
Le  20  octobre,  on  leur  enleva  encore  120  ca- 
nons et  aïoo  prisonniers.  Le  a3,  les  François 
atteignirent  Ërfurt  Le  feld-maréchal  Blücher 


2q4  chapitre xlt.  tkaités de  i8i4ct  i8i5. 
qui,  avec  une  activité  extrême,  dirigeoit  la 
• poursuite , faisoit  mine  de  vouloir  couper  aux 

fuyards  la  route  d’Eisenach.  Buonaparte  pré- 
' cipita  tellement  sa  marche , que  les  alli*  s ne 
purent  le  suivre.  ïl  perdit  encore  beaucoup  de 
monde  par  la  désertion  et  par  la  fatigue. 

Nous  allons  le  laisser  sur  la  route  de  Hanau 
pour  parler  d’un  événement  politique  qui  s’éloit 
passé  dans  les  derniers  temps,  et  qui  facilita  la 
• délivrance  de  l’Allemagne. 

TnilA  cIb  BIM  Lorsque  la  cour  de  Vienne  déclara  la  guerre  . 

du  8 octobre  i8i.^  • t>  ^ ii  » • i xx  t 

, a JtJuonaparte , elle  réunit  sur  le  Danube  un 

corps  d’armée  de  25,ooo  hommes,  dont  le 
feld-/eugmeistre  Henri  XV,  prince  Reuss  de 
Plauen,prii  le  commandement;  il  étoit  destiné  à 
contenir  l’armée  que  le  roi  de  Bavière  avoit 
rassemblée  dans  les  environs  de  Braunau  , et 
dont  il  avoit  confié  le  commandement  au  comte 
de  Wrede.  Si  ces  deux  généraux  restèrent  l’un 
vis-à-vis  de  l’autre  dans  une  inaction  parfaite, 
^c’étoit  parce  qu’il  y avoit,  dès  le  mois  d’août, 
des  négociations  entre  eux.  Le  cabinet  de 
Vienne  espéroit  détacher  le  roi  de  Bavière  de 
son  alliance  avec  Buonaparte.  Il  paroît  que  la 
crainte  -des  succès  qu’Eugène  Beauharnois 
pourroit  avoir  contre  l’armée  autrichienne  en 
Italie , commandée  par  le  baron  de  Hiller,  em- 
pêcha Maximilien-Joseph  de  se  prononcer  pour 
une  cause  qu’il  ne  ])Ouvoit  que  chérir  : mais 
Bcauharnois^ajant  été  obligé  à se  retirer,  et  les 
légions  réputées  invincibles  de  Napoléon  ayant 
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éié  défaites  sur  la  Katzbach  , à Dennewitz  et 
àColm,  le  cabinet  de  Munich,  qui  éloit  alors 
dirigé  par  le  baron  de  Mongelas.  sentit  qu’il 
ne  pouroit , sans  de  graves  inconvéniens  laisser 
échapper  le  dernier  moment  où  son  accession 
à la  cause  de  l’Allemagne  étoit  encore  d’un 
grand  prix  aux  veux  des  alliés. 

En  conséquence  les  deux  généraux  signèrent , 
le  8 octobre  i8i3,  an  château  de  Ried,  dans 
rinnviertel  (quartier  de  l’Inn) , un  traité  préli- 
minaire de  paix,  d’amitié  et  d’alliance  entre 
l’Autriche  et  la  Bavière , aux  conditions  sui- 
vantes : 

La  Bavière  se  dégage  des.  liens  de  la  confé-’ 
déralion  du  Rhin , et.joindra  ses  années  à celles 
des  puissances  alliées  pour  le  rétalilissementcn 
Europe  d’un  ordre  de  choses  qui  assure  à 
toutes  les  puissances  l’indépendance  et  la  tran- 
quillité future.  Art.  2. 

L’empereur  d’Autriche  garantit  ^ tant  en  son 
nom  qu’au  nom  de  ses  alliés , au  roi  de  Bavière  * 
la  jouissance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  sou- 
veraineté pleine  et  entière  de  tous  les  états  dont 
il  se  trouvoit  en  possession  avant  le  commen- 
cement des  hostilités,  3. 

^L’ariîiée  bavaroise  fera  partie  de  la  grande 
armée  autrichienne;  elle  sera  sous  le  comman- 
dement du  général  en  chef  de  cette  armée,  et 
sous  les  ordres  immédiats  d’un  général  bava- 
rois. Art.  5. 
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. Les  armées  baTaroise  et  autrichienne  corn. 
mencerpnt.à  opérer  à dater  de  la  ratification  du 
présent  traité,  6. 

Les  autres  articles  renferment  les  conditions 
qu’on  trouve  ordinairement  dans  tous  les  traités 
d’alliance.  Indépendamment  des  articles  pa- 
tens  , j onze  articles  secrets  stipulent  ce  qui 
suit  : 

Les  deux  alliés  regardent  comme  un  des  ob- 
jets principaux  de  leurs  efforts  dans  la  guerre 
actuelle,  la  dissolution  delà  confédération  du 
Rhin  et  V indépendance  entière  et  absolue  de  'la 
Bavière  • de  sorte  que , placée  hors  de  toute  in- 
fluence étrangère,  elle  jouisse  de' la  plénitude 
^ de  sa  souveraineté.  Art.  1.  , 

La  Bavière  se  prêtera  a toutes  les  cessions  qui 
seront  jugées  nécessaires  pour  assurer  aux  deux 
.états  une  ligne  militaire  convenable.  Art.  2. 

* L’Autriche  s’engage,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  alliés , de  procurer  à la  Bavière  une  in- 
■ demnité  complète  des  provinces  qu’elle  céder-a. 
Cette  indemnité  sera  calculée  sur. les  propor^  - 
lions  géographiques,  statistiques  et  financières; 
elle  devra  être  à la  convenance  du  royaume  de 
Bavière,  ei  former  avec  lui  un  contigu 
plet  et  non  interrompu.  Art.  3. 

La  situation  géographique  des  deux  états 
exigeant  une  nouvelle  démarcation  entré  eux^ 
l’Autriche  promet,  de  concert  avec  les  puis- 
’sances  alliées  et  sous  leur  garantie,  à la  Ba- 
vière , une  indemnité  pleine  et  entière  pour  les  ^ 
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cessions  qu’en  vertu  de  ce  principe  elle  sera 
dans  le  cas  de 'faire  à l’Autriclie.  Tout  change- 
ment dans  l’état  de  possession  actuelle  de  la 
Bavière  est  toutefois  réservé,  , à l’époque  de  la 
pacification  future , et  ne  pourra  avoir  lieu  que 
de  gré  à gré  entre  les  deux  puissances,  yirt.  4- 
L’empereur  d’Autriche  tiendra  constam- 
ment en  campagne,  pendantla  guerre  actuelle, 
i5o,ooo  hommes , et  le  roi  de  Bavière  56,ooo. 
^rt.  5. 

Le  Tirol  sera  ouvert  aux  troupes  au- 
trichiennes ; et , si  l’on  passoit  de  l’oflensive  à 
la  défensive,  le  roi  de  Bavière,  dans  le  cas 
où  ses  troupes  ne  seroient  pas  en  état  de  dé- 
fendre ce  pays , en  abandonnera  la  défense  aux 
Autrichiens.  Arl.  7. 

L’Autriche  prêtera  ses  bons  ofiices  pour  faci- 
liter un  arrangement  entre  la  Bavière  et  l’An-  ■ 
gleterre.  Art.  * 

Elle  fera  accéder  la  Russie  et  la  Prusse  aux  . 
articles  patens  et  secrets  du  traité.  Art.'  10.  Ces 
deux  puissances  y ont  eflPectivement  accédé  *. 

‘ Telles  furent  les  conditions  auxquelles  le  pre- 
nrier  prince  de  la  confédération  du  Rhin  con- 
sentit à quitter  l’alliance  avec  Buonaparte. 

^ « 

. ^ Les  articles  pateos  du  traite  de  Ried  se  trouvent 
dans  mon  Recueil  de^PiècM  ufficieüee , VoK  lil , p.  ai  2 ; 
les  Articles  secrets  dans  le  même  recueil , Vol.  X , P.  I , 
p.  5 , ou  Congrès  de  Vienne , Vol.  I,  p.  5.  Les  Uns  et  les 
autres  ont  aussi  été  insérés  dans  le  Recueil  de  Martens  , 
Vol.  XII,  p.  610.  V 
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Nous  avons  vu  qu’il  eut  soin  de  stipuler  la  con- 
servation de  cette  souveraineté  pleine  et  entière 
dont  Buonaparte  s’étoit  servi  comme  d’une 
amorce  pour  faire  entrer  les  princes  d’Alle- 
magne dans  l’union  monstrueuse  du  i2  juillet 
] 806  *.  Cette  condescendance  des  alliés  eut  des 
suites  dont  probablement  on  ne  sentit  pas  dès-  • 
lors  toute  l’importance.  En  reconnoissant  la 
souveraineté  j)leine  et  entière  d’un  ancien  mem- 
bre du  corps  germanique,  les  puissances  alliées 
durent  renoncer  à l’espoir  de  reconstruire  celle 
association.  En  garantissant  à la  Bavière  l’inté- 
grité de  ses  possessions , elles  sanctionnèrent 
les  médiations  que  l’acte  de  1806  avoit  si  injus- 
tement prononcées.  Celle  faute  auroit  été 
grave,  si  elle  n’étoit  excusée  par  les  circons- 
tances où  l’Allemagne  se  trouvoit.  A l’époque 
où  le  traité  de  Ried  fut  conclu , on  crut  ne  pas 
pouvoir  acheter  trop  chèrement  la  défection 
d’un  prince  qui , en  faisant,  il  est  vrai,  des  ef- 
forts extraordinaires,  pou  voit  porter  à 60  ou 
même  à 80,000  hommes  ses  forces  armées , et 
dont  l’alliance  rendoit  disponibles  25, 000  Autri- 
chiens placés  sur  les  bords  du  Danube.  Quinze 
mois  après,  lorsqu’on  s’occupa  à Vienne  du 
projet  de  former  en  Allemagne  un  corps  poli- 
tique, on  s’aperçut  que  le  traité  de  Ried  et  les 
conventions  auxquelles  il  a servi  de  modèle , 
contrarieroient  l’exécution  des  plans  les  plus 


y 
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sages  qii’on  avoit  imaginés  pour  la  réorganisa- 
tion de  l’Allemagne.  Plus  tard , il  s’éleva  des 
difficultés  entre  l’Autriche  et  la  Bavière  relati- 
vement à quelques  passages  du  traité  ‘. 

Un  manifeste  du  i4  octobre  fitconnoître  les 
griefs  qui  avoient  décidé  Joseph-Maximilien  à 
joindre  ses  armées  à celles  des  ennemis  de  Buo- 
naparte.  Nous  allons  extraire  de  cette  pièce, 
peu  connue  en  France,  quelques  passages  ren- 
fermant des  faits  et  des  aveux  que  l’histoire 
devra  conserver. 

Le  préambule  a pour  objet  de  justifier  la 
conclusion  de  la  confédération  du  Rhin,  qui  y 
est  comparée  à ces  ligues  dont  l’histoire  d’Al- 
lemagne offre  plus  d’un  exemple.  On  doit  re- 
gretter que  les  auteurs  du  manifeste  aient  en- 
trepris une  tâche  si  ingrate.  U’  étoit,  en  effet , 
aussi  inutile  qu’impossible  de  justifier  l’acte  du 
12  juillet  iSüG;  si  l’on  s’en  étoit  dispensé,  nous 
ne  nous  verrions  pas  forcés  de  relever  ici  une 
proposition  si  erronée.  Non , l’histoire  d’Alle- 
magne n’offre  aucun  exemple  d’une  ligue  dont 
les  membres  ^auroient  annoncé  qu’ils  se  sé- 
parent à perpétuité  du  territoù'e  de  VEmpiie 
germanique"^ y et  qu’ils  annullent  toute  loi  de 
l’Empire  germanique  qui  a pu  jusqu’à  présent 
les  concerner  et  les  obliger^. 

' Ces  passages  sont  imprimés  en  italique. 

’ Vol.  Vlll,  p.  167.  ' . 

Ibid. , p,  i6g.  • ■ 1 
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« L’acte  fédéral  signé  à Paris,  le  1 3 juillet  1806, 
c’est  ainsi  que  s’exprime  le  manifeste,  établit, 
quoique  iVunc  manière  imparfaite , les  rapports 
réciproques  qui  dévoient  avoir  lieu  entre  les 
étals  confédérés  et  S.  M.  l’empereur  des  Fran- 
çois comme  protecteur  de  l’union.  L’intérêt  des 
deux  parties  étoit  la  base  de  ce  contrat  sy- 
nallagmatique, autrement  l’acte  n’auroit  été 
qu’un  acte  de  sujétion.  En  effet,  il  paroît  que  le 
gouvernement  françois  ne  l’a  jamais  regardé 
que  comme  tel  : dans  toutes  les  relations  qui 
jésultèrent  de  celte  convention  solennelle  , ainsi 
que  dans  l’application  du  principe  d’après  le- 
quel toute  guerre  continentale  devenoit  com- 
nmne  à toutes  les  puissances  contractantes  ce 
gouvernement  n’a  pris  en  considération  ni  l’es- 
prit ni  le  but  qui  avait  fait  établir  ce  principe. 
En  lui  donnant  arbitrairement  le  sens  le  plus 
étendu  y on  exigea  les  conlingens  des  confédérés 
pour  une  guerre  étrangère  à leur  intérêt,  et 
dont  les  motils  ne  leur  avoient  pas  été  notifiés 
d’avance.  » 

Quel  étoit  donc  le  but  qui , à en  croire 
auteurs  de  ce  manifeste,  avoit  fait  établir  le 
principe  monstrueux  dont  il  est  question  ? Le 
manifeste  ne  nous  le  désigne  pas  : quanta  nous , 
nous  avouons  n’en  avoir  jamais  connu  d’autre 
que  celui  d’obliger  les  confédérés  à fournir  à 
liuonaparte  des  troupes  pour  anéantir  l’exis- 
« 

‘ rojr.  Vol.  VUI,  p.  a6a. 
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lence  politique  de  l’Autriche , de  la  Prusse',  de 
la  Hesse  et  de  la  Russie,  fiuoaaparte  a donné 
arbitrairement  le  sens  le  plus  étendu  à ce  prin-- 
cipe?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L’article  35  de 
l’acte  du  la  joiliet  1806  (nous  l’avons  dit  ail- 
leurs ^ ) nous  paroît  le  plus  clair  de  tous , et  nous 
ne  voyons  pas  quel  sens  moins  étendu  on  au- 
roit  pu  lui  donner,  que  celui  que  Buonjiparte 
lui  a voit  attribué. 

Après  avoir  assuré  que  la  Bavière  n’a  cessé  de 
remplir  avec  fidélité  les  engagemens  que  l’acte 
lui  imposdit  «divers  la  France,  le  manifeste  parie 
de  la  nécessité  où  le  roi  s’étoit  trouvé,  en> 
1812,  de  fournir  son  contingent  contre  l’empe- 
reur Alexandre.  « Déjà,  dit-il , le  ministère  fran- 
çois  avoit  employé  les  expressions  les  plus 
alarmantes;  il  s’en  étoit  servi  dans  des  pièces 
diplomatiques  destinées  à paroître  devant  les 
yeux  de  toute  l’Europe.  Ces  expressions  ne  ten- 
doient  à rien  moins  qu’à  représenter  les  mem- 
bres de  la  confédération  comme  les  vassaux  de. 
la  France,  tenus,  sous  peine  de  félonie,  de 
faire  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  l’empereur 
Napoléon  de  leur  prescrire;  à représenter  tous 
les  changemens que, 'd’après  la  volonté impé;' 
riale,  un  état  confédéré  pouvoit  éprouver, 
comme  une  affaire  intérieure  de  l’Empire , 
comme  une  e^èce  d’afiPaire  de  famille  dans  la- 
quelle aucune  autre  .puissance  n’avoit  le  droit 
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de  s’immiscer.  Quelque  désagréable  que  fût  à> 
la  Bavière  la  manifestation  de  ces  principes, 
qui , n’étant  Fondés  sur  aucun  point  de  droit,  ne 
pouvoient  ekcore  être  regardés  que  comme 
un-iibus  et  non  comme  une  règle  , elle  résolut 
cependant  de  fournir  à l’armée  françoise  3o,ooo 
hommes  de  ses  troupes,  m 

On  nous  dit,  dans  ce  passage  remarquable, 
que  les  principes  d’après  lesquels  les  princes 
d’Allemagne  étoient  métamorphosés  en  vassaux 
de  Buonaparte,  n’étoient  encoke  {nur  noch) , 
c’est-à-dire  n’étoient  jusqu’alors  q*abusifs.  On 
s’attendoit  donc  à ce  qu’ils  fussent  consacrés 
comme  règle?  Toutefois  ce  fut  en  vertu  de  ces 
principes,  encore  abusijs , que  la  Bavière  four- 
nit So.ooo  liommes.  La  vérité  est  qu’elle  four- 
nit ce  contingent  en  vertu  de  l’art.  33  de  l’acte 
du  12  juillet  1806,  cornbiné  avec  l’art.  36*.  Où 
est  donc  le  principe  abusif?  Pourquoi  faut-il 
donc  que  l’inconséquence  des  auteurs  de  cette 
pièce  nous  force  à être  les  avocats  de  Buoua- 
parte  contre  un  monarque  distingué  par  tant  de 
vertus  ? 

Nous  apprenons, «par  la  suite  du  manifeste, 
que,  dans  le  désastre  du  mois  de  uovembrei8i2, 
ces  3o^ooo  hommes  ont  péri  avec  8000  hommes 
de  renforts  qui  les  avoient  joints  en  octobre 
>812  ; mais  on  ne  nous  explique  pas  pourquoi, 

' en  octobre  1 8 1 2,  ces  8000  hommes  furent  four- 

* ^<7.  Vill.  p.a63.  V- 
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nis  par  le  même  ministère  qui  a l’air  d’avoir  ba- 
lancé.à fournir  les  premiers  3o,ooo?  Voici  ce 
que  le  manifeste  nous  dit  à , cet  égard  : « Ce- 
pendant on  se  préparoit  à uqe  nouvelle  cam- 
pagne*; la  Bavière,  d’autant  plus  fidèle  a son. 
allié , quil  avait  été  malheureux , ne  balança 
PAS  de  compléter,  par  l’.envoi  d’une  nouvelle 
division  de  troupes,  les  foihles  restes  des  38,ooo 
Bavarois  qui'avoient  combattu  sous  les  dra-, 
peaux  de  la  France.  » » ,>  m 

Enfin , on  nous  fait  connoître  le  motif  qui 
porta  la  Bavière  à rompre  avec  son  allié  dans 
un  moment  où  la  résolution  de  l’Autriche  d’ac- 
céder à la  coalition  lui  a préparé  des  malheurs 
analogues  à ceux  qui,  en  1812,  n’avoieut  pas 
permis  à la  cour  de  Munich  de  l’abandonner  à 
son  sort.  Voici  ce  motif.  L’armée  de  réserve 
que  Buonaparte  avoit  formée  en  Franconiesous 
le  titre  éé armée  d’observation  de  Bavière , au 
lieu  de  venir  appuyer  -les  opérations  de  l’ar- 
mée bavaroise  sur  l’Inn , s’en  éloigna  pour 
joindre  Buonaparte  sur  l’Elbe,  et  exposa  ainsi 
son  alÜé  à une  invasion  de  la  part  de  l’Au- 
triche. « Ainsi  abandonnée , S.  M.  auroit  man- 
qué à ses  devoirs  les  plus  sacrés,  si , se  refusant 
aux  vœux  hautement  exprimés  par  ses  fidèles 
sujets,  elle  n’avoit  pas  cherché  à les  sauver 
d'une  ruine  certaine , et  à épargner  à la  Bavière 
des  malheurs  qui  ne  peuvent , en  aucune  ma- 

Celle  des  six  premiers  mois  de  181 3. 
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nière , profiler  à la  cause  de  la  France.  » Et 
plus  loin  : « S.  M.  désire  que  la  paix  vienne 
promptement  rétablir  des  rapports  auxquels 
elle  n’a  renoncé  que  lorsque  l’extension  arbi- 
traire d’un  pouvoir  devenu  de  jour  en  jour  plus 
accablant  lui  a fait  un  devoir  et  un  besoin  du 
• parti  auquel  elle  s’est. décidée  *.  » 

Si  nous  avons  critiqué  quelques  expressions 
dont  s’est  servi  le  rédacteur  de  ce  manifeste,  on 
n’en  doit  pas  moins  rendre  justice  aux  intentions 
du  roi  de  Bavière,  dont  la  résolution  contribua 
puissamment  à la  délivrance  de  l’Allemagne.  ' - 
Bataillr  <|c  Ht-  Le  1 5 octobre  i8i3,  le  général  Wrede  prit, 
en  execution  de  \ art.  5 de  la  convention  de 
Ried  , le  commandement  de  l’armée  bavaro- 
autrichienne,  sous  la  direction  du  général  en 
" chef,  prince  de  Schwarzetiberg.  Elle  étoit  forte 
de  45  à .'70,000  hommes,  pourvue  d’une  artil-' 
lerie  nombreuse  et  d’une  bonne  cavalerie.  Les 
trois  divisions  d’infanterie  bavaroise  éloient 
commandées  par  les  comtes  de  Rechberg  et 
Becker  et  par  le  général  de  la  Motte;  la  cava- 
lerie J par  les  généraux  baron  Vieregg  et  Ellb-  ' 
< ' racht  et  le  colonel  Dietz  ; l’artillerie , par  le 
, baron  Colonge.  Le  feld-maréchal-lieutenant 

baron  Fresnel  commandoit  sous  les  ordres  de 

’ Ce  m.'mifesle  se  U'ouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces 
officielles,  "Vol.  111,  p.  a3o.  Les  passages  cités  sont  piua 
exactement  traduits  que  la  version  qu’on  lit  dans  le 
Recueil.  • . _ •’  .* 
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Wredej.le  corps  autrichien  ayant  sous  lui:  les 
barons  Bach»  Trautenberg,  Spleny  et  Strot- 
nick. 

Le  général  Wrede  ayant  reçu  l’ordre  de  se 
' porter,  en  marches  forcées,  sur  le  Rhin,  pour 
* couper  la  retraite  à l’armée  françoise  dans  le 
cas  ou  elle  seroit  battue,  comme  on  l’espéroit, 
à Leipzig,  partit  de  Braunau  le  i6  octobre, 
passa  par  Neubourg,  Donauwerth,  Nordlingue 
et  Anspach,  et. arriva,  le  a4,  devant  Würz- 
bourg, ayant  fait  en  neuf  jours  8o  lieues.  11  at- 
taqua sur-le-champ  la  ville  où  commandoit 
le  général  françois  Tharreau , et  il  se  prépa- 
roit  à la  prendre  de  vive  force,  lorsqu’elle  lui 
fut  remise  par  capitulation  : la  garnison  fran- 
çoise resta  en  possession  de  la  citadelle.  De  là, 
Wrede  marcha  sur  Hanau  pour  couper  la  re- 
traite à Buonaparlo  , qui  arrivoit  par  Geln- 
hausen;  le  a8,  il  occupa  Hanau,  et  livra,  ce 
jour  et  le  lendemain , des  combats  à l’avant- 
g^rde  françoise  à laquelle  il  fît  5ooo  prison- 
niers. 

Quoique  les  forces  de  l’armée  combinée  fus- 
sent réduites,  par  les  détachemens»  à 36  ou 
4o,ooo  hommes,  avec  lesquels  on  nepouvoit 
pas  espérer  d’arrêter  la  marche  de  l’ennemi, 
dont  les  forces  étoient  encore  estimées  à 60,000 
hommes,  néanmoins  le  général  Wrede,  comp- 
tant sur  le  découragement  de  cette  armée , ré- 
solut de  lui  livrer  bataille  dans  l’espérance  d’en 
exterminer  une  partie.  Le  combat  commença 
X.  > 30 
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le  5o  octobre  à midi.  L’armée  françoise  fut 
arrêtée  pendant  trois  heures  sans  pouvoir  avan- 
cer; enfin  Buonaparte  concentra  toutes'ses  for- 
< ces  sur  un  seul  point , perça  le  centre  des  alliés , 

se  frajà  un  chemin  à travers  leurs  bataillons, ^ 
et  se  relira  par  Wilhehnsbad  et  Hochstædt  à 
Francfort , laissant  Hanau  entre  les  mains  des 
Austro-Bavarois.  • ^ • 

Dans  la  nuit , les  François  bombardèrent 
Hanau  qtre  les  alliésleur  abandonnèrent  le  len- 
demain à huit  heures  du  matin.  Le  combat  se 
rencinvelaèt  dura  toute  la  journée  du  3 1.  A 4 
heures  du  sdir^  le  général  Wrede  reprit  Hanau 
de  vive  forée;  mais  une  blessure  très -grave 
rayant  mis  hors  de  combat,  il  fut  remplacé 
dans  le  commandement  [par  le  baron  de  Fres- 
nel.  Les  François  occupèrent  la  partie  de  Franc- 
fort située  sur  la  rive  droite  du  Mein  ; mais  les 
Bavarois  les  avoient  prévenus  en  s’emparant  du 
faubourg  de.Sachsenhausen , placé  sur  la  rive 
gauthè.  La  positioh  de  Francfort  étant  ainsi  sans 
utilité  pour  les  premiers  , ils  l’abandonnèrent/ 

' le  2 novembre , pour  se  retirer  à Hôchsl.  .j*? 

Les  journées  des  5o  et  3i  coûtèrent  âtix 
François  1 5,ooo  hommes  en  tués  et  blesséa,  et 
10,000  pruon'niers.  Les  alliés  perdirent  en  tiiés 
et  blessés  gooo  hommès. 

''  La  grande  àrmée  du  prinice  de  Schwariièh^^ 
bcrg  marchapar  Fulde , Gelnhausen  et  Hanau , 
et'arriva , le  5 novembre,  à Francfort.  Le  g , le 
èomte  'de  Giulay' délogea  les  François  de  leur 
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position  à Hochheim  et  les  rejeta  dans  Cassel. 

L’armée  de  Silésie , qui  de  Fulde  avoit  marché 
par  le  Vogelsgebirge,  sur  Giessen,  fut  char- 
gée, depuis  le  20  novembre,  du  blocus  de 
Cassel.  Cette  tête  de  pont  et  Kehl  furent  alors 
les  deux  seuls  points  qui  restassent  aux  Rrançois 
sur  la  rive  droite  -du  Rhin,  indépendamment 
de  quelques  forteresses  éloignées , telles  que 
Dresde  , Rrfurt , Magdebourg , Hambourg', 

Stettin , Dantzig,  Modlin  et  Zamosc,  qui  se 
trouvoient  encore  en  leur  pouvoir. 

Après  avoir  ramené  l’armée  de  Buonaparte 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  ¥y  avoir  fait 
suivre  par  la  grand©  armée  combinée,  nous 
allons  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  autres 
événemens  de  la  campagne  de  i8i3. 

En  Italie , il  se  passa  des  événemens  moins  c.«ip.gne  do 
brillans  que  sur  l’Elbe , mais  non  moins  décisifs 
, pour  la  cause  des  aUiés.  D’armée  des  Autri- 
chiens, dite  de  l’Autriche  intérieure,  forte  de 
60,000  hommes,  avec  120  canons,  étoit  com- 
mandée par  le  feld-zeugmeistre  baron  deHîller, 
et,  sous  ses  ordres,  "par  les  généraux  baron  Fri*, 
mont , Radivoïôvicn , Fenner,  marquis  de  So- 
mariva,  baron  de  Marschal,  Meerville  et  No- 
var.  Le  18  mai,  Eugène  Beauharnois  arriva  à 
Müan  pour  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée qui  devoit  se  former  en  Itâlie..Il  ne  put  pas 
réunir  au-delà  de  4S,ooo  hommes,  parmi  leà- 
quels  il  y avoit  beaucoup  d’Italiens  et  deCroates, 
sur  la  fidélité  desquels  on  ne  pouvoit  pas  comp* 
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ter.  Cette  armée  fut  divisée  en  3 lieutenances,  sous 
les  ordres  des  généraux  Grenier,  Verdier  et 
Pino.  Les  six  divisions  dont  elles  se  composoient 
éloient  commandées  par  les  généraux  Quesnel , 
Marcognet,  Kouyer,  Gratien,  Palombino  et 
Lecchi,  Le  général  Mermet  commandoit  la  cava- 
lerie; Bonfanti,  la  réserve.  Le  quartier-général 
deBeauharnoisétoit,  le  2i  août,  à Adelsbergen 
Carniole  *.  Les  provinces  illyriennes  étoient , 
à Touverture  de  la  campagne,  le  théâtre  de 
la  guerre;  le  général  François  s’y  maintint  avec 
beaucoup  d’habileté  jusqu’à  la  défection  des 
Bavarois.  Les  Autrichiens  étant  alors  devenus 
maîtres  du  Tirol , et  le  baron  de  Hiller  s’étant 
porté  de  Villach  à Trente,  il  fallut  renoncer  à 
l’espoir  de  se  maintenir  en  deçà  des  Alpes. 
Eugène  Beauharnois  effectua  sa  retraite  der- 
rière l’Adige  sans  être  entamé,  mais  il  perdit 
6000  hommes , tant  par  les  divers  combats  livrés 
dans  les  provinces  illyriennes  que  par  la  déser- 
tion. Le  i5  novembre,  il  eut  même  un  succès 
marquant,  à Colognola,sur  les  Autrichiens , qui 
•y  perdirent  1800  hommes.  Maîtres  du  port  de 
.Trieste,  quis’étoit  rendu,  le  21  octobre,  au  gé- 
néral Nugent,  de  la  Dalmatie  et  des  Bouches- 
du-Cattaro,  les  Autrichiens  poussèrent  l’oflen- 
sive.  Le  19  novembre,  le  général  Vecsey  eut, 
à Saint-Michel,  un  avantage  sur  le  vice-roi, 
qui  y eut  plus  de  700  hommes  de  tués. 

* V ty.  Guilt,.  db  V'aüdoncourt,  Hist,  des  campagnes 
d’Italie  en  et  i8i4.  Londres,  i8i7,in-4.“ 
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Le  général  comte  de  Nugent  s’embarqua, 
le  lo  novembre,  à Trieste,  à bord  d’une  es- 
cadre angloise , tant  pour  bloquer  Venise  du 
côté  de  la  mer,  que  pour  entrer  dans  le  Pô.  Il 
débarqua , le  i5,  entre  Gora  et  Yoîano , et  prit 
ces  deux  forts.  Ferrare  fut  occupé  le  i8  no- 
vembre. Nugent  marcha  ainsi  à la  rencon^e 
des  Napolitains.  Eugène  Beauharnois  croyoit 
encore  que  ces  tronpes  venoienl  à son  secours  ; 
mais , comme  nous  le  verrons  plus  tard , elles 
étoient  sur  le  point  de  tourner  leurs  armes 
contre  lui,  en  prenant  le  caractère  d’alliés  de 
l’Autriche.  Nugent  étoit  néanmoins  trop  foi- 
ble  pour  se  maintenir  à Ferrare  : il  aban- 
donna cette  ville  le  27.  Le  10  décembre,  il 
entra  dans  Ravenne,  et  organisa  une  insurrec- 
tion contre  les  François.  Le  i5  de  ce  mois, 
le  feld- maréchal  comte  Bellegarde  arriva  à 
Vicence  pour  prendre  le  commandement  de 
l’armée  autrichienne  à-  la  place  du  géuéral 
Hiller. 

En  Dalmatie , les  Autrichiens , aidés  p&r  l’in- 
surrection des  habitans , prirent , le  6 décem- 
bre, la  place  de  Zara,  et,  le  28,  le  fort  de 
Glissa. 

A l’époque  de  la  bataille  de  Leii>zig , le  ma-  ih«,i 

. , , k HuUi.i. 

rechal  üavoust  occupoit  encore  sa  position  sur 
la  Stecknitz  : pour  lui  couper  la  retraite  sur  la 
Hollande  et  la  France  , où  l’on  pensoit  qu’il 
devoit  se  diriger,  l’armée  du  nord  de  l’Alle- 
magne se  mit  en  marche  vers  le  Weser.  Mais, 
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soit  que  Davoust,  informé  trop  tard  de  l’issae 
de  la  journée, du  i8  octobre,  désespérât  d’at- 
teindre Je  Rbin  avant  le  prince  royal  de  Suède  ; 

soit  qti  R se  flattât  de  pouvoir,  réuni  aux  Da- 
nois,, faire  une  diversion  puissante  sur  les  der- 
rières  des  alliés , il  resta  dans  sa  position.  Alors 
corps  d’armée  prussien,  sous  les" 
o*res  du  général  Bùlow,  et  le  corps  russe  de  - 
W^insingefode  furent  détachés  pour  occuper 
les  anciennes  provinces  prussiennes  en  West- 
phalie  et  entrer  en  Hollande.  Le  général  Ben— ^ 
nigsen  bloqua  Hambourg  le  a4 décembre,  et 
le  prince  royal  se  mit  en  marche  pour  forcer*" 
le  Danemark  à renoncer  à l’alliance  fran- 
çoise. 

Après  s’êlre,  arrêté  pendant  quelipies  jours 
à Hanovre , le  prince  royal , à la  tête  de  l’ar- 
mée suédoise,  forte  de  60,000  hommes,  passa  ^ 
le  24  novembre,  l’Elbe  à Boitzenbourg.  Le 
maréchal  Davoust  qui , le  1 3 , s’étoit  placé  der- 
rière la  Stcknitz,  se  retira  , le  2 décembre, 
jusqu  à Hambourg  et  derrière  la  Bille.  Les 
Danois,  au  nombre  de  10  à 12,000  hommes, 
se  séparèrent  de  l’armée  françoise  pour  agir 
séparément , sous  les  ordres  du  prince  Fré- 
déric de  Hesse.  On  ne  s’attendoit  pas , dans  le  • 
duché  de  Holstein,  à une  invasion  ennemie  ; rien 
n’étoit  préparé  pour  la  repousser.  Les  Danois 
avoient  pris  d’abord  position  à Oldeslohe  ; mais 
Lubeck  s’etant  rendu  par  capitulation , le  5 
décembre,  ils  se  retirèrent  vers  Kiel,  et  de  là 
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à Rendsbourg.  Ib  y forent  bloqués  pendant 
que  le  général  Tettenborn , après  avoir  occupé 
ï'riedrichstadt , Tdnningen  et  Husum , poussoit 
ses  avant  - postes  jusqu’à  Flensbourg  et  Sles- 
wick.  Le  1 5 décembre,  on  convint  d’un  armis- 
tice de  quinze  jours  dont  néanmoins  les  places  de 
Glückstadt  et  de  Friedricbsort  furent  excep- 
tées. Cette  dernière  capitula  le  19  décembre; 
Glückstadt  le  5 janvier  i8i4*  Des  conférences 
furent  ouvertes  à Kiel  pour  traiter  de  la  paix; 
mab  comme  le  prince  royal  de  Suède  exigea , 
à titre  de  prébminaire,  la  cession  de  la  Nor- 
vège, la  négociation  traîna  en  longueur.  L’ar- 
mbtice  fut  prolongé  jusqu’au  6 janvier  i8i4- 

Les  hostilités  recommencèrent  à son  expira-  p.u  ,u  Ki.i 
tion;  mab , dès  le  i4 , la  paix  fut  signée  à Kiel 
entre  la  Suède  et  le  Danèmark,  parle  baron 
de  Wetterstedt  et  le  chambellan  Ed/nond 
Bourke.  Cette  paix  qui  a changé  le  système 
politique  du  nord  de  l’Europe , appartient  à la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage  ‘.  Ici  nous  ne  par- 
lerons que  de  celles  de  ses  dbpositions  qui  ont 
eu  de  l’influence  sur  la<  guerre  des  pubsances 
alliées  contre  Buonaparte. 

Le  premier  article  ayant  rétabli  la  paix  entre 
les  deux  parties , le  roi  de  Danemark  promet , 
par  le  deuxième , de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
pourra  conduire  à une  prompte  pacification 
entre  lui,  l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

* Nous  en  parler«ilb  au  chapitre  LXIV, 
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Le  roi  de  Suède  interposera  sa  médiation  pour 
que  ce  but  soit  promptement  atteint.  ‘ ' 

Leroi  de  Danemark  prendra  part  à la  g-uerre 
contre  Buonaparte , et  joindra  un  corps  de 
troupes,  dont  la  force  sera  déterminée,  à l’ar- 
mée du  nord  deFAllemagne , sous  les  ordres  du 
prince  rojalde  Suède.  An.^. 

Parlarr.  8,  la  Suède  cède  au  Danemark  la 
Poméranie  suédoise  et  l’île  de  Rügenj  et  le 
rùi  de -Danemark  promet,  par  Vart.  9,  de 
maintenir  les  habitans  de  ces  pajs  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits  et  privilèges,  tels  qu’ils 
ont  été  déterminés  dans  les  années  1810  et 
3811.  Par  \art.  10 , le  Danemark  se  charge  de 
I obligation  que  la  Suède  avoit  contractée  par 
,lart.  Odû  traite  du  3 mars  i8i5,  envers  l’An- 
gleterre, relativement  à l’entrepôt  de  Stral- 
sund  *. 

Le  roi  de  Danemark  se  charge , par  l’arf.*  1 x , 
delà  dette  de  la  Poméranie.  Il  reconnoît  et  con^ 
firme  les  donations  que  le  roi  de  Suède  avoit 
faites  dans  ce  pajs,  et  qui  se  montent  à une 
somme  annuelle  de  43,ooo  rixdalers  courans 
de  Poméranie. 

Le  roi  de  Danemark  conservera  les  établisse- 
mens  publics  de  la  Poméranie,  et  nommément 
l’université  de  Greifswald.  Ah.  12. 

Les  Poméraniens  qui -.se  trouvent  en  Suède» 
et  les  Suédois  qui  sont  en  Poméranie , pourront 

m 

' P-  207. 


by  LjOO,5k 


SECTION  III.  CAMPAGNE  DEl8l5.  3l5 

retourner  dans  leur  patrie  , et  disposer  libre- 
ment, pendant  six  années,  de  leurs  propriétés , 
sans  payer  aucune  contribution , péage  ou  au- 
tres irais.  Art.  20. 

Lesû/7.  i4,  i5, 17,  iSet  24,  règlent  le  mo- 
ment de  la  cessation  des  hostilités , la  restitu- 
tion des  prisonniers  de  guerre,  la  levée  des 
séquestres,  la  propriété  des  effets  militaires  et 
autres  objets  d’un  intérêt  transitoire.  Par  un 
article  secret , la  Suède  promet  de  payer  au 
Danemark  la  somme  de  600,000  rixdalers  de 
banque  de  Suède  * . 

Le  même  jour , la  paix  fut  signée  à Kiel  par 
M.  Bonrke,  au  nom  du  roi  de  Danemark,  et 
sir  Edouard  Thornton  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. Celle-ci  rend  toutesles  colonies  danoises 
dont  elle  s’étoit  etnparée , excepté  l’ile  de  Hel- 
goland  qu’elle  se  réserve.  Art.  3. 

Par  Vart.  5 , la  paix  est  étendue  à la  Russie 
et  à la  Prusse  ,avec  lesquelles  il  sera  ouvert  des 
négociations. 

Le  corps  que , par  l’art.  5 de  la  paix  avec  la 
Suède , le  roi  de  Danemark  avoit  promis  de 
fournir  contre  Buonaparte,  est  fixé  à 10,000 
homi^es,  et  la  Grande-Bretagne  promet  de 
lui  fournir  par  mois  un  subside  de  33,335  liv.  st. 
pendant  le  temps  qu’elle  croira  ce  corps  né- 
cessaire pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
Art.  6. 

' oy.  Recueil  de  Pièces  offidell.es , Vol.  IV,  p.  227. 
Mabtess  , Recueil  o\.  Xll,  p.  666. 
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Les  relations  commerciales  entre  les  sujets 
des  deux  puissances  reprendront  leur  cours  or- 
dinaire comme  avant  la  guerre  : on  avisera  aux 
moyens  de  leur  donner  plus  d’activité.  Art.  7. 

Le  roi  de  Danemark  s’oblige  à concourir  avec 
le  roi  d’Angleterre  à l’abolition  de  la  traite  des 
noirs  , en  défendant  à ses  sujets  de  prendre  part 
à ce  commerce. 8. 

Observons  ici  que,  dès  l’année  1794»  le  Da- 
nemark avoit  défendu  l’introduction , à dater  du 
i"  janvier  i8o4,  d’esclaves  dans  les  colonies 
soumises  à son  sceptre.  Il  avoit  donc  prévenu 
de  treize  ans  la  Grande-Bretagne  dans  l’adop- 
tion de  celte  mesure  , commandée , dit-on  , par 
l’humanité;  mais  se  bornant  à proscrire  ce  com- 
merce dans  les  états  danois , il  avoit  laissé  à ses 
sujets  la  faculté  de  faire  la  traite  dans  les  pays 
étrangers.  Frédéric  VI  promet , par  l’article  8, 
de  les  en  priver. 

La  Grande-Bretagne  emploiera  scs  bons  of- 
fices. pour  obtenir,  en  faveur  du  Danemark, 
une  indemnité  convenable  pour  la  Norvège 
que  ce  gouvernement  venoit  de  céder  à la 
Suède. //rl.  10. 

Le  séquestre  qui  aura  été  mis  par  l’wie  ou 
l’autre  puissance  sur  les  propriétés  des  sujets 
de  l’autre,  sera  levé , en  tant  que  ces  propriétés 
n’ont  pas  déjà  été  confisquées  ou  condamnées. 
Art.  1 1 . 

Les  traités  antérieurs  de  paix  et  de  commerce 
entre  les  deux  puissances  sont  renomxlés , en 
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tant  que  les  stipulations  du  présent  traité  ne 
leur  sont  pas  contraires*. 

Le  traité  de  Kiel  mit  lin  aux  hostilités  qui 
avoient  éclaté  au  mois  de  septembre  1807  entre 
la  Grande-Bretagne  et  le  Danemark  Indé- 
pendamment de  la  Norvège  que  cette  puissance 
échangea  contre  la  Poméranie  suédoise,  desti- 
née à être  échangée  à son  tour  contre  le  duché 
de  Lauenbourg,  cette  guerre  avoit  coûté  au 
Danemark  l’île  d’Helgoland,  importante  pour  le 
commerce  des  Anglois  ^ ; elle  lui  coûta  aussi 
sa  murine , qui  avoit  été  conduite  en  Angle- 
terre , et  que  la  paix  de  Kiel  ne  lui  restitua  pas. 

La  paix  entre  le  Danemark  et  la  Russie  fut  j/, 
signée  à Hanovre,  le  8 février  i8i4»  par M.iS'rf- 
mond  Boujiie  et  le  baron  de  Suchtelen.  Nous 
parlerons  de  ce  traité  dans  la  deuxième  partie 
de  cet  ouvrage;  ici  nous  ferons  seulement  men- 
tion de  l’article  6 , par  leque^n  convint  que 
tout  ce  que  lé  Holstein  fourniroit , à dater  du 
8 février , aux  troupes  russes  qui  se  trouvoient 
à l’armée  du  nord  de  l’Allemagne , seroit  rem- 
boursé^par  la  Russie  ; et  que,  pour  ce  qui  avoit 
été  fourni  à l’armée  russe  depuis  le  i4  janvier, 
jour  auquel  les  hostilités  avoient  cessé,  en  vertu 
d’un  article  dn  traité  de  paix  avec  la  Suède, 
jusqu’au  8 février , les  deux  souverains  le  régle- 
roient  à l’amiable  4. 

■ Mabtens  , Rec.yT.  XII,  p.  678. 

. * roj,  Vol.IX,  p.  76. 

* Voy.  ce  que  nous  en  avons  dit,  p.  80. 

‘‘  Mahtem»,  Rtcueil , ï.  XIJ,  p.  681. 
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"A  0 

Tr»n<  Je  B«r-  La  paix  entre  le  Danemark  et  la  Prusse  fut 

lin  du  95  août  r 

retardée  de  quelque  temps.  Les  hostilités  entre 
les  deux  puissances  avoient  cessé  depuis  le 
1 4 janvier,  et  on  avoit  arrêté  à Paris,  le  2 juin  , 
une  convention  provisoire  qui  n’a  pas  été  pu- 
bliée; mais  la  paix  définitive  ne  fut  signée  à 
Berlin  que  le  26  août  de  la  même  année.  Ce 
traité  offre  une  particularité  remarquable  ; c’est 
qu’il  a été  négocié  et  signé  par  deux  plénipo- 
tentiairés  qui  étoient  intimement  liés  par  les 
liens  du  sang , en  un  mot , par  (in  père  avec  son 
fils.  Le  roi  de  Prusse  avoit  chargé  de  ses^ou- 
voirs  le  prince  de  Hardenberg,  son  chancelier 
d’état.  Le  fils  de  ce  ministre , le  comte  àe  H ar~ 
denberg-Reventlau  étoil  muni  de  ceux  du  roi  de 
Danemark.  Le  traité  du  25  août  rétablit  entre 
les  deux  étals  tous  les  anciens  rapports , et  la 
Prusse  promet  son  intervention  pour  procurer 
au  Danemark  ilhe  indemnité  convenable  pour 
la  Norvège  -,  outre  la  Poméranie'que  la  Suède 
lui  avoit  cédée 


Nous  retournons  aux  événemens  militaires 
de  181 3. 


Ilévolulioii 

d'Ilollaadi.. 


Les  alliés  étoient  en  droit  de  compter  sur  le  ' 
zèle  des  Hollandois  à secouer  le  joug  qui , depuis 
dix-huit  ans,  mais  surtout  depuis  1810,  pesoit 
sur  eux.  Gomme  la  possession  des  ci-devant 
Proviiices-Unies  étoit  décisive  pour  le  succès 
delà  campagne,  on  résolut  de  profiter  du  mo- 
ment où  elles  renfermoient  peu  de  troupes 


’ F'oy.  AIartess  , Recueil,  T.  XIII,  p-  66. 
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françoises  pour  s’en  rendre  maître.  Le  général 
Bûlow  avec  le  troisième  corps  d’armée  prus- 
sien et  Je  général  Winzingerodeavecles  Russes, 
•eurent  ordre  de  s’y  rendre  en  diligence.  La 
nouvelle  de  leur  approche  répandit  l’alarme 
parmi  les  administrations  françoises , laissées 
sans  défense  au  milieu  d’un  peuple  exaspéré. 
Dès  le  i8  novembre  , le  gouverneur-général , 
M.^ Lebrun,  qui  se  nommoit  duc  de  Plaisance, 
et  plusieurs  autres  employés , quittèrent  pré- 
cipitamment Amsterdam  pour  se  relireràParis. 
Après  leur  départ,  le  peuple  exerça  quelques 
excès  contre  les  maisons  des  douaniers  dont 
la  présence  étoit,  dans  tous  les  pays  où  le 
gouvern^ent  françois  avoit  établi  son  in- 
fluence , un  des  principaux  griefs  des  peuples 
indignés.  Des  habitans  d’Amsterdam  des  pre- 
mières. classes  envoyèrent  sur-le-champ  une 
députation  en  Angleterre  pour  inviter  le  prince 
.d’Orange,  fils  du  dernier  stadhouder,  à revenir 
dans  sa  patrie.  Les  députés , arrivés  à Londres 
le  21 , trouvèrent  le  gouvernement  britannique 
disposé  à soutenir  la  révolution  qui  se  préparoit 
en  Hollande. 

Les  premiers  Cosaques  se  présentèrent , le 
12  novembre , à Zwol  ; le  24 , ils  furent  à Am- 
sterdain.  Le  3o,  le  général  Bùlow,  avec  le  corps 
qu’il  commandoit,  entra  en  Hollande  par  Dœs- 
bourg,  et  prit , le  lendemain,  de  force  ^ la  ville 
d’Arnheim.  Le  2 décembre , il  occupa  ütrecht. 
Le  12  décembre,  le  général  Benkendorf  prit 
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Breda, et,  le  i5,  Qertruydenberg.  Le  25, une 
colonne  françoise, sortie  d’Anvers,  au  nombre 
de  12,000  hommes,  fît  une  tentative  infruc- 
tueuse pour  reprendre  la  première  de  ces  deu:^ 
places. 

Le  21  novembre,  le  gouvernement  provi- 
soire, qui  s’étoit  formé  à la  Haye,  pubha,  au 
nom  du  prince  d’Orange , revêtu  de  la  puis- 
sance suprême , une  proclamation  par  laqt^lle 
tous  ceux  qui  entretiendroient  des  liaisons  avec 
le  gouvernement  françois,  furent  déclarés 
traînes  à la  patrie  ^ Le  prince  débarqua  , 
le  3o  novembre  , à Schevebngen , là  même 
où  il  s’étoit  embarqué  avec  son  père  en  1795. 
La  commission  de  gouvernement, piégeant  à 
Amsterdam,  annonça  au  peuple  cet  événement 
heureuse,  le  décembre,  et  proclama  le 
prince  d’Orange  prince  souverain  des  Pays- 
Bas , sous  le  nom  de  Guillaume  1>.  Le  lende> 
main , on  donnà , du  balcon  de  rHôtel-de-ville, 
lecture  d’une  déclaration  du  prince,  par  la- 
queUe  il  promit  une  amnistie  pleine  et  entière 
ae  tout  ce  qui  s’étoit  passé  Le  2 décembre , 
il  fît  son  entrée  solennelle  à Amsterdam,  et 
publia  une  proclamation  par  laquelle  il  accepta 
la  souveraineté  que  le  vœu  des  peuples  et  la 
politique  du  cabinet  anglois  lui  avoient  déférée  ; 

* Voy.  Recueil  de  Pièces  oJ^ieUes,  Yol.  lY,  p.  266. 

* Ibid, , p.  273. 

* Ibid. , p.  370. 
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il  ne  l’accepta  toutelois  que  sous  la  garantie 
d’une  constitution  qui  protégeât  la  liberté  pu- 
blique *.  Le  6 , il  publia  une  nouvelle  procla- 
mation par  laquelle  le  peuple  fut  appelé  aux 
armes 

Les  troupes  angloises  qui,  sous  les  ordres 
de  sir  Thomas  Graham  , éloient  arrivées  avec 
le  prince  d’Orange,  contribuèrent  à la  déli- 
vrance de  la  Hollande.  Bientôt  les  François 
furent  expulsés  de  toutes  les  places  fortes, 
l’exception  de  Flessingue.  Ils  conservèrent  aussi 
la  flotte  du  Texel  ; elle  avoit  été  confiée  par  Buo- 
naparte  à l’amiral  Verhuel , et  ce  marin  crut 
devoir  rester  fidèle  à la  cause  qu’il  avoit  embras- 
sée. On  avoit  espéré  que  les  habitans  des  pro- 
vinces ci  - devant  autrichiennes  montreroient 
beaucoup  d’empressement  à se  déclarer  pour 
la  cause  des  alliés  ; mais  on  ne  fut  pas  long- 
temps à s’apercevoir  qu’on  s’étoit  trompé  dans 
cette  attente. 

Pendant  que  la  cause 'des  alliés  eut  les  suc- 
cès que  nous  avons  racontés , et  qu’ils  por- 
tèrent leurs  armes  victorieuses  jusqu’au  Rhin , 
les  commandans  françois  défendoient  vigou- 
reusement les  forteresses  qu’on  avoit  été  obligé 
de  laisser  en  arrière. 

Buonaparte  avoit  confié  au  maréchal  Gou-  Priio  dc> 
vion-Saint-Cjr  27,000  hommes  pour  se  main- 

* Voy.  Recueilde  Pièces  ofJicielUs , Vol.  IV,  p.  274. 

* Ihid.,  p.  376. 


Digitized  by  Google 


3i20  CHAPITRE  XLI.*TRAtTÉS  DE  I 8l4  ET  I 8l  5. 
tenir  à Dresde. 'Après  la  bataille  de  Leipzig, 
ce  général  fut  bloqué  par  le  comte  de  Klenau  ; 
le  d^éfaut  de  vivres  l’engagea  à faire , Je  6 no- 
vembre, une  tentative  pour  se  frayer  un  chemin 
à travers  les  troupes  qui  le  cernoient  : le  mau- 
vais succès  de  cet  acte  de  désespoir  le  força  à 
' signer , le  1 1 novembre , à Herzogswalde , une 
capitulation,  par  laquelle  la  garnison  françoise 
de  Dresde , • après  avoir  déposé  ses  armes , se 
mit  en  route  pour  s’en  retourner  en  France,  à 
\:ondition  de  ne  pas  servir  , pendant  six  mois  j 
contre  les  alliés.  Arrivé  à Altenbourg , le  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr  reçut  la  nouvelle 
que  le  prince  de  Schwarzenberg  avoil  refusé 
de  ratiBer  la  capitulation,  parce  que  le  général 
Klenau  n’avoit  pas  été  autorisé  à accorder  des 
conditions  si  défavorables  à la  cause  des  alliés. 
En  pareil  cas,  le  droit  des  gens  veut  que  tout 
soit  replacé  dans  l’état  où  les  choses  étoient  au 
moment  de  la  signature  de  la  capitulation  ; en 
conséquence , on  oflPrit  au  maréchal  de  le  ra- 
mener avec  sa  garnison  à Dresde,  et  de  lui 
rendre  ses  armes  et  les  munitions  qu’on  avoit 
trouvées  ; mais,  convaincu,  sans  doute,  que  la 
place  de  Dresde  ne  pouvoit  pas  être  défendue 
plus  long-temps , le  maréchal  aima  mieux  ac- 
cepter des  conditions  moins  avantageuses  que 
d’exposer  inutilement  sa  troupe  et  les  malheu- 
reux habitans  de  la  ville  aux  horreurs  de  la 
famine.  Il  consentit  donc  à être  prisonnier  de 
guerre  avec  son  armée.  Ainsi  27,000  combat- 
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tans , et  6000  malades  qui  étoient  dans  les  hôpi- 
taux de  Dresde,  avec  un  maréchal  de  France, 

12  généraux  de  division  et  20  généraux  de 
brigade,  tombèrent  au  pouvoir  des  alliés.  Les 
effets  militaires  trouvés  à Dresde  furent  estimés 
à 20  millions  de  francs. 

Dantzig,  bloqué  depuis  le  16  janvier  i8i3,  rii’ejt  Dann;^, 
étoit  défendu  par  le  général  Rapp.  Après  avoir 
successivement  délogé  les  François  des  ou- 
vrages extérieurs,  le  duc  Alexandre  de  Wur- 
temberg commença  le  siège  le  3 novembre.  Le 
général  Rapp  se  soutint  pendant  près  d’un 
mois;  mais,  le3o  novembre,  il  signa  une  capi- 
tulation qui  eut  le  même  sort  que  celle  de 
Dresde  : l’empereur  Alexandre  ne  voulut  pas  la 
ratifier.  En  conséquence  le  général  Rapp  con- 
sentit f le  24.  décembre , a ce  que  les  troupes 
françoises  et  italiennes  qui  étoient  sous  ses 
ordres  se  rendissent  prisonnières  de  guerre  1 
les  Polonois  lurent  désarmés  et  renvoyés;  les 
Bavarois  et  les  Westphaliens  eurent  la  permis- 
sion de  se  retirer  chez  eux  avec  leurs  armes.  En 
conséquence , les  alliés  entrèrent  dans  la  ville  le 
2 janvier  i8i4-  Les  François  et  les  Italiens, 
dont  le  nombre  se  montoit  a 1 5,ooo  hommes, 
avec  huit  généraux  de  division'pt  six  généraux 
de  brigade,  furent  envoyés  en  Russie.  On  trouva 
a Dantzig  i3oo  canons.  Le  2 février,  cette 
place  fut  remise  par  les  Russes  aiix  Prussiens. 

Le  général  Dændels , qui  défendoit  Modlin  p,;,. 
avec  3ooo  hommes,  contre  le  général  russe 

21 
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Kleinmichel,  se  rendit  le  25  décembre.  Le  23 
du  même  mois,  le  général  polonois  Hauk  avoit 
remis,  au  général  russe  Radt,  Zamosc  avec 
4ooo  hommes.  Le  général  Plœtzassiégeoit  Slet- 
tin  ; réduit  à l’extrémité  par  le  défaut  absolu  de 
vivres,  le  général  Grandeau  capitula  le  2 i no- 
vembre, à condition  que  les  Prussiens  n’en- 
treroient  que  le  5 décembre  dans  la  place.  Elle 
renfermoit  une  garnison  de  7100  hommes, 
parmi  lesquels  étoient  i4oo  Hollandois 
auxquels  on  permit  de  s’en  retourner  chez 
eux. 

Depuis  le  23  octobre,  le  comte  de  Tauénzien 
dirigeoitle  siège  de  Torgau.  Le  comte  de  Nar- 
bonne , qui  commandoit  dans  cette  place , étant 
mort  d’une  chute  de  cheval  le  1 7 novembre,’  le 
général  Dutaillis  en  prit  le  commandement.  Le 
siège  régulier  commença  le  22.  Le  bombarde- 
ment força  la  garnison  à abandonner,  dans  la 
nuit  du  10  au  n décembre,  le  fortdeZinna: 
après  cette  perte,  le  général  D<itaillis  ne  put  pas 
se  maintenir  dans  la  place.  Il  capitula  le  26. 
Dix  mille  hommes  formant  la  garnison  se  ren- 
dirent prisonniers. 

Magdebourg  étoil  assiégé  par  le  général. 
Puttlilz  et  défendu  par  le  général  Lemarrois. 
Nous  ferons  mention , dans  la  section  suivante, 
de  la  reddition  de  cette  place.  Le  général Kleist 
assiégeoil  Erfurt.  Par  suite  d’une  capitulation 
signée  le  20  décembre,  le  général  françois  d’Al- 
ton se  relira  dans  les  deux  forts  de  Petersberg 
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et  dé  Cyriacsbourg-,  et  la  ville  fut  remise  aux 
Prussiens  le  6 janvier  i8i 4* 

Nous  terminons  l’iiisloire  de  la  campairne  su;ie,iriaMm 

^ i imgoc  d’Eii'a^av. 

‘de  i8i3  par  le  précis  des  événemens qui  se  pas- 
sèrent  en  j^pagne  depuis  la  bataille  de  Vit- 
toria 

Après  celte  journée  , la  France  paroissoit 
ouverte  aux  alliés;  mais  lord  Wellington  ne 
voulut  pas  y entrer,  tant  qu’il  ne  seroit  pas 
maître  des  deux  importantes  places  de  Pampe- 
lune  et  de  S.aint-Sébastieo.  La  première,  dé- 
fendue pardeux  citadelles  et  par  9000  François 
qui  s’y  éloient  jetés  après  la  bataille  du  2 i juin  , 
fut  bloquée  par  le  général  Hlll  : Graham  fut 
chargé  de  la  réduction  de  l’autre.  Un  assaut 
qu’il  lui  livra  ,1e  25  juillet,  ayant  coulé  aux  An- 
glois  2000  hommes , le  siège  fut  changé  en  blo- 
cus. Ce  fut  à cette  époque  que  le  maréchal 
Soull,  nommé  successeur  de  Jourdan,  arriva  à 
l’armée  francoise  avec  20,000  hommes  de  ren- 
fort, qui  la  portèrent  à 4o,ooo.  Parti  le  24 
juillet  de  Saint-Jean-Pied-dè-Port , il  entra  en 
Espagne  par  la  vallée  de  ruincevaux  pour  dé- 
bloquer Parapelune.  Celle  entreprise  ne  réussit 
pas.  A la  suite  de  plusieurs  comliats  que  lui  livra 
Wellington,  Soult  fut  forcé  de  rentrer  en 
France  le  3i.  Saint-Sébastien  se  rendit  le  9 sep- 
tembre , et  Pampelune  le  29  octobre. 


* p.  266. 
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L^iîle  gauche  de  l’armée  des  alliés  passa  la 
• Bidassoa  le  7 octobre,  et  entra  en  France.  Le 
maréchal  Soult  avoit  pris  une  forte  position 
sur  la  Nivelle.  Depuis  le  7 novembre,  Wel- 
lington y dirigea  ses  attaques.  La  bataille  de  la 
Sarre,  du  10,  força  Soult  à se* retirer  sur 
Bayonne.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  que  le 
duc  d’Angoulême  , dont  la  présence  devoit 
électriser  les  habilans  du  midi,  arriva  au  camp 
anglois. 

« 

IV.  Traités  et  négociations  de  la  fin  de  l’année 

i8i3. 

îmi*  Va-  Buonaparte  commença  enfin  à se  convaincre 

Innçay  du  il  dè-  iir^  ^ ^ \ 

^cBbra  i8is.  j Espagnc  etoit  perdue  pour  lui , et  qu  il 

étoit  temps  de  faire  rentrer  dans  le  néant  ce 
fantôme  de  roi  qu’il  lui  avoit  donné.  Il  résolut 
alors  de  remettre  en  liberté  Ferdinand  VU , ' 
qui  étoit  son  prisonnier  depuis  cinq  ans  et  demi. 
En  conséquence  il  envoya  auprès  de  lui,  à Va- 
^ lançay,  le  conesiller  d’état  Laforest , chargé  de 
négocier  un  traité  de  paix  avec  ce  roi.  Ce  plé- 
nipotentiaire parut  sous  le  nom  de  M.  Dubos- 
que , porteur  d'une  lettre  de  Buonaparte,  datée 
de  Saint-Cloud  le  12  novembre  i8i3,  ainsi 
Conçue  : 

Mon  cousin  , l’clat  de  mon  empire  et  ma  politique 
m’engagent  à terminer  sans  retour  les  affaires  de 
l’Espagne.  L’Angleterre  y excite  l’anarchie  et  le 
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jacobinisme  ; elle  cherche  à renverser  le  tr6ne  et  la 
noblesse  pour  y créer  une  république.  Je  ne  peux  , 
sans  être  ému,  pensera  ranéanlissemenl  d’une  nation 
qui  m’intéresse  et  par  son  voisinaj^e  et  par  nos  inté- 
rêts communs  concernant  le  commerce  des  mers.  Je 
souhaite  rétablir  les  relations  de  bon  voisinage  et 
d’amitié  qui  ont  si  long-temps  existé  entre  la  France 
et  l’Espagne.  Je  désire  ne  laisser  aucun  prétexte  à 
l’ambition  de  l’Angleterre.  M.  le  comte  de  Laforestse 
présentera  à V.  À.  R.  sous  un  nom  supposé  ^ elle  peut 
croire  à tout  ce  qu’il  lui  dira,  ainsi  qu’à  l’estime  ©t 
à l’attachement  que  j’ai  voués  à V.  A.  R. 

Mon  cousin,  cette  lettre  n’ayant  d’autre  fin,  je 
prie  Dieu  qu’il  accorde  à V.A.  R.  de  longues  années. 

Votre  cousin. 

Signé  Napoléon. 

Ferdinand  VII  refusa  d’abord  de  traiter  sans 
avoir  consulté  la  régence  d’Espagne  qui  repré- 
sentoit  la  nation.  Le  24  novembre,  il  écrivit  à 
Buonaparle  en  ces  termes  : 

Sire,  j’ai  reçu,  par  le  comte  deLaforest,  la  lettre 
que  V.  M.  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser  le  12  de 
ce  mois.  Je  lui  témoigne  ma  reconnoissance  de  ce 
qu’elle  pense  faire  cesser,  par  mon  intermédiaire  , / 

les  troubles  d’Espagne.  V.  M.  I.  m’annonce  que 
l’Angleterre  y excite  l’anarchie  et  le  jacobinisme , 
cherche  à y renverser  le  trône  et  la  noblesse  pour 
créer  une  république  ; qu’elle  ne  peut , sans  être 
émue,  penser  à l’anéautissemeut  d’une  nation  qui 
l’intéresse  et  par  son  voisinage  et  par  des  intérêts 
communs  concernant  le  commerce  des  mers.  Je 
persiste  dans  mes  réponses  faites  de  vive  voix  à M.  le 
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comie  (le  Laforest.  Je  ne  varie  point  dans  mon  atta- 
cliement  et  dans  mon  respect  pour  V.  M.  l.  ; mais 
elle  m’a  fait  conduire  à Valançay,  et  je  ne  peux  plus 
rien  sur  la  nation  espagnole:  je  demande  d’entendre 
par  votre  moyen  une  députation  de  la  régence  qui 
m’instruise  de  l’état  du  royaume,  indique  le  remède 
aux  malix  qu’il  peut  éprouver,  et  consolide  ainsi  nos 
nœuds  aux  yeux  de  mes  sujets.  Si  la  position  de 
l’empire  et  la  politique  de  V.  M.  la  portent  à rejeter 
ces  coudil^ions , je  resterai , comme  par  le  passé , à 
Valançay,  où  je  suis  depuis  cinq  ans  et  demi,  et  j’y 
mourrai  J si  Dieu  le  veut.  Il  m’est  pénible  de  m’ex- 
primer ainsi  ; mais  ma  conscience  me  l’ordonne.  Je  ^ 
porte  un  intérêt  égal  aux 'Aoglois  et  aux  François; 
mais  je  préfère  ma  ration  à tout;  et  je  donne  ici 
une  nouvelle  preuve  de  ma  franebise  et  de  mon  atla- 
cliemcnt  pour  V.  M.  I.,  qui  m’accuseroit  d’inconsé- 
quence si  je  promettois  ce  que  ‘je  ne  pourvois  tenir; 
elle  et  l’Europe  me  taxeroient  alors  justement  de 
légerelé,  et  je  mériterois  nième  le  mépris.  Je  suis 
très-satisfait  du  comte  de  Laforest,  qui,  sans  nuire  à 
vos  intérêts,  a gardé  avec  soin  tous  les  égards  qui 
me  sont  dus.  ' 

Mes  frères  et  mon  oncle  me  demandent  de  les 
mettre  aux  pieds  de  V.  M.  I.  et  R.  “ / 

Je  prie  Dieu,  Sire , qu'il  vous  donne  de  longu^ 
années. 

Signé  Ferdinand. 

Cette  lettre , qui  porte  le  caractère  delà  fer- 
meté dont  le  roi  catholique  a depuis  donné, 
plus  d'une  preuve,  convainquit Buonaparte  de 
• la  nécessité  d’établir  un  intermédiaire  entre  ce 

monarque  et  ]\L  de  Laforest.  En  conséquence 
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le  duc  de  San  Carlos , principal  conseiller  du 
roi , qu’on  en  avoit  séparé  depuis  plusieurs  an- 
nées, eut  ordre  de  se  rendre  à Valançay.  Il  fut 
convenu  que  ce  ministre  et  celui  de  Boona- 
parte  rédigeroient  et  signeroient  un  traité  que 
le  duc  porteroit  ensuite  à Madrid,  et  qui  ne 
seroit  ratifié  par  le  roi  qu’après  avoir  été  com- 
muniqué à la  régence. 

Cet  acte  fut  signé  le  8 décembre  i8i3,  aux 
conditions  suivantes  : 

Uart.  i établit  la  paix  entre  Ferdinand  VII, 
qui  y est  enfin  qualifié  de  Majesté  Catholique , 
et  Buonaparte. 

\Iart.  5 le  reconnoît,  lui  et  ses  successeurs 
dans  l’ordre  de  succession  espagnole , roi  d’Es- 
pagne et  des  Indes.  On  a remarqué  que,  par 
cet  article,  Buonaparte  n’a  pas  renoncé  pour 
lui  et  son  frère  aux  prétendus  droits  que  le 
' traité  de  Bayonne  lui  avoit  donnés. 

Buonaparte  reconnoît  l’intégrité  de  l’Es- 
pagne telle  qu’elle  exisloit  avant  la  guerre. 

4- 

Ferdinand  Vil  s’engage  à faire  évacuer  le 
territoire  de  l’Espagne , et  nommément  Mahon 
et  Ceula  par  les  Anglois , et  à maintenir  l’inté- 
grité du  territoire  d’Elspagne.  Art.  6.  Le  but  de 
cet  article  est  évidemment  de  brouiller  les  deux 
alliés. 

Les  deux  gouvernemens  contraclans  main- 
tiendront l’indépendance  de  leurs  droits  mari- 
times , tels  qu’ils  ont  été  stipulés  dans  le  traité 
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d LTtrecht , et  tels  que  les  deux  Dations  les 
avoient  maintenus  jusqu’en  1772.  u4rt.  8. 

Nous  l’avons  déjà  dit  > , rien  n’a  été  stipulé 
par  1 Espagne  à l’égard  du  droit  maritime 
par  le  traité  d ütrecLt;  et  les  dispositions  qui  so  ‘ 
trouvent  dans  le  traité  d’Utrecht  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  France,  ont  été  impo- 
sées à celle-ci  par  le  vainqueur.  On  voit,  au 
reste , par  cet  article , que  Buonaparte  n’avoit 
pas  encore  renoncé  à son  idée  d’introduire  un 
' système  continental. 

Par  1 art.  9,  tous  les  serviteurs  et  adhérens  de 
Joseph  Biionaparte,.qui  j est  qualifié  de  roi 
Joseph,  sont  maintenus  dans  les  honneurs, 
droits  et  prérogatives  dont  ils  jouissent  ; tous 

ies  biens  dont  ils  ont  été  privés  leur  seront  res- 
titues. 

Tous  les  séquestres  mis  en  Espagne  sur  les 
biens  de  François  ou  d’Italiens,  et  en  France 
ou  en  Italie  sur  les  biens  des  Espagnols,  seront 
levés,  ^rt.  10. 

Les  art.  u et  12  stipulent  la  restitution  des 
prisonniers  de  guerre. 

Ferdinand  VH  s’engage  à faire  payer  au  roi 
ar  es  et  a la  reine  son  épouse  une  somme 
annuelle  de  5o  millions  de  réaux  : à la  mort  du 
roi,  2 millions  de  francs  formeront  le  douaire 
de  la  reine. i3, 

* Vol.  I V,  p.  ;|5, 
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Jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  conclu  un  traité  de 
commerce  entre  les  deux  puissances , les  rela- 
tions commerciales  seront  sur  le  même  pied 
qu’avant  la  guerre  de  1792 

Le  II  décembre,  le  duc  de  San  Carlos  se  mit 
en  route  pour  Madrid,  avec  la  mission  appa- 
rente de  soumettre  le  traité  à la  régence;  mais, 
au  fond,  il  étoif  chargé  de  sonder  l’esprit  de  la 
régence  et  des  cortèsjet,  dans  lecasoùilnetrou- 
veroit  pas  ces  corps  entachés  de  jacobinisme, 
comme  on^ivoit  lieu  de  le  craindre,  d’instruire 
très-secrètement  la  régence  quele  roi  souhailoit 
la  ratification  du  traité,  si  elle  pensoit  que  les  en- 
gage mens  pris  par  l’Espagne  avec  les  coalisés,' 
ainsi  que  l’honneur  du  roi  et  l’intérêt  de  sa  cou- 
ronne, ne  s’y  opposoient  pas.  Le  duc  devoit 
s’entendre,  dans  ce  cas,  avec  la  régence  pour 
qu’elle  mît  les  Anglois  dans  la  confidence  que 
le  roi,  de  retour  en  Espagne,  refuseroit  de 
ratifier  le  traité , comme  lui  ayant  été  extorqué 
par  la  violence.  Si  ce  ministre  ne  trouvoit  pas 
la  régence  composée  de  sujets  fidèles,  il  ne  de- 
voit s’acquitter  que  de  sa  mission  patente , en 
insistant  sur  la  nécessité  de  ratifier  le  traité. 

San  Carlos  arriva  à Aranjuez  le  4 janvier 
1 8 1 4.  La’régence , à laquelle  il  paroît  n’avoir 


* Voy'.  Mabtens,  Recueil,  T.  XII,  p.  654,  où  ce 
traité  porte  faussement  la  date  du  11  décembre.  On 
voit,  par  V Exposé  des  motifs,  etc.  de  don  Juan  Eecoi- 
QViz , que  le  traité  fut  signé  le  8 décembre. 
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pas  fait  connoître  la  partie  confidentielle  de  ses 
instructions,  refusa  par  deux  motifs  la  ratifica- 
tion du  traité  de  Valançay  : i".  à cause  du  dé- 
cret rendu  le  janvier  i8ii  par  les  corlès  ex- 
traordinaires d’Espagne  , et  portant  qu’il  n’j 
auroit  avec  la  France  ni  négociation , ni  traité , 
ni  trêve,  tant  que  le  roi  ne  jouiroit  pas  d’une 
liberté  entière*;  2®.  à cause  de  l’engagement 
contracté  par  le  traité  du  i4  janvier  1809  avec 
l’Angleterre  traité  en  vertu  duquel  l’Espagne 
ne  devoit  pas  signer  de  paix  avec  la  France  sans 
le  consentement  de  la  Grande-Bretagne.  Le  se- 
crétaire d’étal  don  Joseph Luyanda  annonça,  le 
•10  janvier  i8i4,  cette  résolution  au  ministre 
1 britannique  à Madrid.  Avant  que  le  duc  de  San 
Carlos  la  portât  à Valançay,  Buonaparte,  dont 
la  situation  éloit  devenue  de  plus  en  plus  cri- 
tique, avoit  lait  prévenit*  le  roi  et  les  princes 
d’Espagne  qu’ils  pouvoient  rentrer  dans  leur 
pays  sans  se  soumettre  à aucune  condition.  Les 
nouvelles  apportées  par  le  duc  de  San  Carlos 

‘ Observons  que  ce  même  décret  statue  que  le  roi  ne 
sera  regardé  comme  libre  et  qu’ou  ne  loi  obéira , que 
lorsqu’il  aura  prêté  le  serment  prescrit  par  l’art.  lyS 
de  la  constitution  imaginée  par  les  cortès.  ^e  serment 
sanctiGoit  la  rébellion  en  ce  qu’il  reconnoissoit  le  droit 
de  désobéir  au  roi , s’il  agissoit  contre  une  des  clauses  de 
la  constitution.  G’est  pourtant  cette  constitution  que 
nous  entendons  vanter  journellrment  par  ces  hommes 
qui  ont  toujours  dans  la  bouche  les  principes  libéraux. 

* Voy.  Vol.  IX,  p.  309. 
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ne  changèrent  pas  sa  résolution.  Les  illustres 
captifs  reçurent  leurs  passe-ports  le  7 mars , et 
se  mirent  en  route  le  1 3 du  même  mois.  Fer- 
dinand VII  arriva  le  22  à Figuières,  prémière 
place  espagnole.  Les  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent son  retour  à Madrid  sont  étrangères 
à notre  sujet  : néanmoins  nous  croyons  ne  pas 
devoir  passer  sous  silence  le  pacte  de  famille  que 
Ferdinand  VII  conclut  au  commencement  de 
1816  avec  son  père  Charles  IV,  et  par  lequel  la 
réconciliation  fut  opérée  entre  le  père  elle  fils. 
Ce  pacte  a la  forme  d’une  déclaration  du  ci- 
devant  roi  d’Espagne,  désignant  en  sept  ar- 
ticles les  demandes  qu’il  fait  à son  fils.  En  voici 
le  texte  : 

u4rt.  I.  La  cession  de  la  couronne  d’Espagne  en 
faveur  de  mon  fiLs  bien-aimé  lui  impose  , ainsi  qu’à 
ses  successeurs , l’obligation  de  m’allouer  une  somme 
qui  soit  analogue  au  rang  élevé  où  la  Providence  m’a 
placé.  L’expérience  m’a  prouvé  que  la  sora.me  qui , 
depuis  mon  départ  d’Espagne,  m’a  été  envoyée  pour 
moi  et  ma  famille,  est  iusuffisante.  Le^  malheureux 
état  de  la  nation  et  les  dilfieuhcs  contre  lesquelles 
mon  QLs  bien-aimé  a à lutter  me  sont  bien  connus; 
mais  je  suis  aussi  convaincu  que  rien  ne  feroit  plus 
de  peine  à son  bon  coeur,  que  si  ses  augustes  parcns 
étoicnt  obligés  de  se  passer  des  comniodités  aux- 
quelles leur  rang  élevé  et  leur  Age  avancé  peuvent 
prétendre,  et  auxquelles  son  propre  honneur  et  celui 
de  la  nation  sont  intéressés  ; enfin,  que  le  bieu-êtrç 
de  celle-ci  et  celui  de  mon  bien-aimé  fils  puissent 
s’accorder  avec  ma  satisfaction,  je  propose  qu’on 


P«c!»‘  d«!  f«- 
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m’accorde  dorénavant  douze  millions  de  réaux  * par 
an  payables  d’avance  en.  douze  termes , de  mois  en 
mois*  Si  néanmoins  mon  fils  ne  pouvoit  pas  payer 
actiîèllement  les  quatre  millions  qui  font  la  différence 
‘entre  les  huit  qui  m’ont  été  assignés  et  les  douze  que 
je  désire,  la  nation  les  acquittera  aussitôt  que  sa  si- 
tuation le  lui  permettra.  * 

^rt.  2.  Depuis  le  temps  où  les  armes  victorieuses 
de  l’Espagne  commencèrent  à chasser  l’usurpateur, 
jusqu’à  l’époque  où  mon  fils  m'assigna  huit  millions 
de  réaux  , j’étois  privé  de  tout  secours.  Pendant  cette 
période , j’ai  contracté  une  dette  de  six  million*  de 
réaux  que  mon  fils  et  ses  successeurs  doivent , pour 
ma  décharge , reconnoître  pour  la  leur,  afin  de  me 
dédommager  des  sommes  que,  pendant  ledit  temps, 
ils  étoient  obligés  de  me  payer.  En  conséquence,  mon 
fils  et  ses  successeurs  s’obligent  à payer  dans  trois 
ans  l’arriéré  de  six  millions  de  réaux , afin  que  je 
puisse  m’arranger  avec  mes  créanciers,  ou  bien  mon 
fils  se  chargera  de  cette  dette  et  traitera  lui-même 
avec  mes  créanciers  pour  le  payement. 

Art.  3.  Si  mon  épouse  me  survivoit , rien  ne  peut 
être  plus  sacré  pour  mon  bien-aimé  fils  que  de  four- 
nir à sa  bonne  mère  les  moyens  de  subsistance  con- 
formes à son  rang  élevé  et  à la  dignité  du  souverain 
de  l’Espagne,  son  fils.  L’attachement  pour  nia  bien- 
aimée  épouse  et  les  obligations  de  lui  assurer  une 
existence  agréable , m’imposent  le  devoir  de  fixer 
son  douaire  avant  que  Dieu  m’appelle  à lui.  En  con- 
séquence, mon  fils  et  ses  successeurs  assureront  à la 
reine , mon  épouse , une  somme  annuelle  de  huit  mil- 
lions de  réaux  payable  d’avance  de  mois  en  mois. 

' * 3 millions  de  francs. 
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jirt.  4*  Mon  bien-airné  fils,  l’infant  don  Fran- 
cisco de  Paula,  que  Dieu  a placé  au  rang  qu’il  oc- 
cupe, est,  comme  tel,  fondé  à demander  les  sommes 
dont  ses  frères  et  oncles  jouissent  actuellement.  En 
supposant  que  son  frère  chéri  ne  voudra  pas  le  priver  , 

de  ces  prétentions , il  s’engagera,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, de  lui  faire  à l’avenir  parvenir  la  somme 
que  reçoivent  les  infans  d’Espagne. 

Art.  5.  Si  je  voulois  me  transporter  en  Espagne, 
il  me  sera  libre  de  choisir  pour  séjour  la  province 
ou  la  ville  dont  je  jugerai  le  climat  le  plus  conve- 
nable à ma  constitution  physique  , à mou  âge  avancé 
et  à mes  habitudes.  Mais  comme  dans  ce  moment  je 
ne  trouve  pas  convenable  de  retourner  en  Espagne, 
il  me  sera  libre  de  choisir  le  lieu  de  mon  séjour. 

Art.  6.  Les  titres  de  roi  et  les  prérogatives  royales 
dont  moi  et  mon  épouse  jouissons  notre  vie  du- 
rante étant  sacrés,  et  afin  que  les  honneurs  et  dis- 
tinctions qui  nous  sont  dus,  nous  soient  accordés  là  où 
nous  nous  fixerons  , notre  bicn-aimé  fils  et  ses  suc- 
cesseurs s’engagent  à porter  le  souverain  dans  les 
étals  duquel  nous  vivrons,  à ce  que  les  droits,  pri- 
vilèges et  distinctions  dus  à notre  rang  et  à notre 
naissance  auguste  nous  soient  accordés. 

Art.  ■J.  Lorsque  ces  articles  auront  été  examinés 
et  approuvés  par  mon  fils  , ils  seront  ratifiés. 

Fait  à Rome,  le  i4  janvier  i8i5. 

Signé  Charles. 

Ces  articles  ayant  été  approuvés  par  le  roi 
d’Espagne  avec  une  seule  modirication , à ce  ilTrJrlih.lo 
qu’on  assure  ; savoir,  que  le  roi  Charles  ne  SC  detibniirg  dans 

* leurs  «!aU. 


Digilized  by  Google 


du  2 
a¥i5. 


554  CllAMTRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

fiXeroit  pas  dans  un  pays  où  se  .trouveroit 
Buonaparte  ou  Murat  , les  ratifications  furent 
' échangées  le  4 mars  181 5. 

Pendant  que  Buônaparle  Iraitoit  avec  le  roi 
d’Espagne,  les  princes  d'Allemagne,  qu’il  avoit 
dépouillés  de  leurs  états,  s’empressèrent  d’y  ren- 
trer; ceux  auxquels  il  s’étoit  donné  comme 
protecteur  d’une  confédération  illégale , lui 
tournèrent  le  dos,  et  conclurent  des  traités 
avec  ses  ennemis.  Le  prince  électoral  de  Hesse 
partit  du  champ  de  bataille  de  Leipzig  pour 
aller  prendre  possession  des  états  de  son  père, 
qui , lui-même , se  préparoit  à quitter  sa  re- 
traite à Prague.  Jérôme  Buonaparte  avoit,  le  26 
octobre,  évacué  Cassel,  que  le  général  russe 
Saint-Priest  occupa  le  28.  Le  prince  électoral 
y entra  le  3o , et  l’électeur , le  2 1 novembre. 
Le  2 novembre,  les  alliés  prirent  possession, 
au  nom  du  roi  d’Angleterre , de  l’électorat  de 
Brunswick-Lunebourg,  patrimoine  de  sa  mai- 
son; et,  le  4»  le  duc  de  Cumberland,  son  ci n- 
. quième  fils,  fit  son  entrée  à Hanovre.  A la  même 
époque,  le  duc  deBrunswick-Wolfenbûttel,  qui 
se  trouvoit  encore  en  Angleterre,  fit  prendre 
possession,  par  des  délégués,  de  ses  états  hérédi- 
taires, où  il  arriva  lui-même,  le  23  décembre; 
enfin  le  duc  d’Oldenbourg  quitta  la  Russie 
pour  retourner  dans  les  siens;  il  fit  son  entrée 
dans  sa  capitale  le  27  novembre. 
nJvfn”bîë  Le  premier  prince  de  la  confédération  du 
Rhin,  qui  suivit  l’exemple  de  la  Bavière,  fut 
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celui  (le  tous  qui,  dans  ses  rapports  avec  Biio- 
naparte , avoit  le  mieux  su  conserver  une  in- 
dépendance qui,  résultant  d’un  caractère  ferme 
et  altier,  avoit  imposé  à l’homme  accoutumé 
à voir  tout  plier  devant  sa  volonté  : on  sent  que 
nous  voulons  parler  du  roi  de  Wurtemberg. 
Dès  le  2 2 octobre,  son  ministre,  le  comte  de 
Zeppelin,  arriva  à Leipzig  pour  négocier  uii 
arrangement  avec  les  alliés.  Ce  ministre  suivit 
le  comte  de  Metternich  à Fulde,  où-un  traité 
de  paix  et  d’alliance  entre  l’Autriche  et  le  Wur- 
temberg fut  signé,  le  8 novembre  i8i3,  à des 
conditions  pareilles  aux  dispositions  des  arti-“ 
des  païens  et  secrets  du  traité  de  Ried , dont 
le  texte  a servi  de  modèle  aux  rédacteurs , avec 
la  différence  que  le  contingent  du  roi  de  Wur- 
temberg n’est  fixé  qu’à  12,000  hommes  *. 

Le  roi  de  Prusse  accéda  formellement  à ce 
traité,  par  un  acte  qui  fut  signé  à Francfort  ■■ 
le  21  novembre. 

Le  roi  de  Wurtemberg  publia,  le  6 novem- 
bre 181 3 , un  manifeste  pour  annoncer  son  chan- 
gement de  système.  11  se  contenta  de  repro- 
cher à Buonaparte  d’avoir  laissé  dégarnies  de 
troupes  et  exposées  à l’invasion  des  alliés  les 
frontières  du  royaume  que  l’acte  de  la  confé- 
dération lui  imposoit  le  devoir  de  protéger 
Cette  modération  n’étoit  pas  sans  dignité. 

‘ y'oy.'iA.AKTt.yt , Recueil , Vol.  XII,  p.  643. 

* Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  IJI,  p.  4a4. 
La  date  qu’y  porte  ce  manifeste  est  erronée. 
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Traité  de  Franc» 
fort  du  5o  novem- 
fcrr. 


Le  duc  de  Saxe- Weimar  accéda,  le  no*- 

veinbre,  à la  grande  alliance  ; l’accession  du 
^and-duc  de  Darmstadt  fut  signée,  le  2 no- 
vembre , à Dornigheim  ; celle  des  duc  et  prince 
de  Nassau  le  fut  le  5 Le  grand-duc  de  Bade 
y accéda  par  un  traité  que  son  ministre  , le 
baron  de  Reitzenstein  , signa , le  5o  novembre 
i8i3,  à Francfort-sur-le-Mein , avec  le  baron 
Guillaume  deHumbcldt,  plénipotentiaire  du  roi 
de  Prusse.  Il  obtint  des  conditions  un  peu 
moins  favorables  que  les  rois  de  Bavière  et  de 
Wurtemberg.  Par  Vart.  1 , il  renonça  à la  con- 
fédération du  Rhin,  et  s’engagea,  par  l’art.  2, 
à soutenir  la  causé  de  l’indépendance  de  l’Al- 
lemagne par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 
On  convint,  par  Vart  .5,  que  les  secours  qu’il  . 
seroit  dans  le  cas  de  fournir , seront  spécifiés 
dans  un  instrument  particulier.  On  lui  garantit,  ' 
par  l’art.  4>  sa  souveraineté  et  ses  possessions.  ' 
Par  contre,  dit  l’article,  S.  A.  R.  s’engage  à se 
conformer  à cet  égard  et  en  général  âux  en- 
gagemens  qu’exigera  l’ordre  des  choses  qui  sera 


c 


’ Les  duc  et  prince  de  Nassau  rendirent  h la 
branche  de  Diez  ou  d’Orange  les  quatre  bailliages  de 
Diéz  , de  Dauborn  , de  Burbach  et  dé  Neukirchen  , 
dont  ils  avoient  été  mis  en  possession  par  l’acte  du 
12  juillet,  [y oy-.  Vol.  VIII , p.  2i3  et  2i4.)  Celte  resti- 
tution se  fit  par  une  convention  signée  le  i janvier  iSi4, 
que  nous  ne  connoissons  que  parce  qu’elle  est  citée  dans 
le  Congrès  de  Vienne,  Recueil  de  Pièces  officielles  , 
Vol.  IV,  p.  33g. 
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défînitivement. établi  pour  le  maintien  de  l’in- 
dépendance de  rAllemagne. 

Par  Yart.  i secivt,  le  grand-duc  promet  de 
se  prêter  à toutes  les  cessions  qu’exigeront  les 
arrangemens  futurs  en  Allemague  , calculés 
pour  le  maintien  de  la  force  et  de  l’indépen- 
dance de  ce  pajs,  et  le  roi  de  Prusse  lui  pro- 
met , par  Vart.  2 , une  indemnité  compatible 
avec  la  masse  des  objets  qui  seront  disponibles 
à l’époque  de  la  pacification  et  avec  le  but 
énoncé  *. 

Le  grand'duc  conclut  des  traités  semblables 
avec  l’Autriche  et  la  Russie.  Celui  dont  nous 
venons  de  donner  le  sommaire»  a servi  de  mo* 
dèle  aux  divers  traités  par  lesquels  d’autres 
princes  de  l’Allemagne  ont  pris  part  à la 
guerre  contre  Buonaparte. 

Gomme  l’électeur  de  Hesse  n’avoit  pas  été  rtmuuTnrv* 
membre  de  la  confédération  du  Rhin , son  traité  *•**• 
d’accession  eut  nécessairement  une  forme  diffe- 
rente de  ceux  des  autres  princes.  Il  fut  signé,  le  » 
décembre  i8i3 , à Franc fort-sur-Je-Mein , entre 
le  baron  Binder.  de  Kriegelstein,  au  nom  de# 
l’Autriche , M.  de  Muller  et  le  baron  George- 
Ferdinand  de  Lepel,  au  nom  de  l’électeur. 

L’élecieur  rentre , en  vertu  de  Vart.  i , dès 
ce  moment  dans  la  partie  de  ses  possessions 
qui  a été  réuhie  au  royaume  de  Westphalie  et 
au  grand-duèhé  de  Francfort , de  même  que 

' Voy.  Maaten!)^  R»cu«U-,  Vol.  XII,  p.  649, 
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dans  les  salines  de  Nauheim  et  le  comté  de 
Nieder-Catzenellenbogen. 

La  plus  grande  partie  des  états  de  l’électeur 
de  Hesse  s’étoit  trouvée  sous  le  sceptre  de  Jé- 
rôme Buonaparte;  le  comté  de  Hanau  avoit 
été  donné  au  grand-duc  de  Francfort  *,  ex- 
cepté quelques  bailliages  que  le  traité  du  i J 
mai  1811  * en  avoit  démembrés,  en  faveur 
du  grand-duc  de  Darmstadt.  Enfin  Buonaparte 
s’étoit  réservé  le  comté  inférieur  de  Catzen- 
ellenbogen  formant  une  enclave  dans  lei 
états  des  duc  et  prince  de  Nassau  , auxquels 
sans  doute  il  devoit  être  abandonné  un  jour  pour 
prix  de  quelque  acte  de  -complaisance  qu’on 
seroit  dans  le  cas  de  leur  demander.  L’art.  1 
du  traité  de^Francfort  met  l’électeur  en  pos- 
session immédiate  de  tous  ses  anciens  états , ex- 
cepté les  bailliages  du  comté  de  Hanau , dont 
le  grand-duc  de  Darmstadt  étoit  devenu  sou- 
verain. Néanmoins  il  rentre  immédiatement 
dans  les  salines  de  Nauheim  , domaine  enclavé 
dans  le  bailliage  de  Dorheim  appartenant  au 
^rand-duc,  et  dont  Buonaparte  avoit  disposé 
en  faveur  du  maréchal  Davoust.  Ces  belles  sa- 
lines sont  situées  près  de  Friedberg  ; on  assure 
que  sous 'la  dernière  administration  on  en  a 
poussé  les  revenus  jusqu’à  5oo,ooo  fr. 

; • . . J.  i ■' 

' > roy.  yoï.  viii,p.  309.  ' '■-■  ■‘I 

* Ibid. , p.  3ao. 
p.  3ag. 
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Uart.  3 est  conforme  à celui  des  autres  trai- 
tés d’accession,  par  lequel  les  princes  ont  fait 
reconnoître  leur  souveraineté,  en  se  soumet- 
tant aux  arrangemen-s  qui  seront  jugés  néces- 
saires, au  moment  de  la  pacification,  pour  le 
maintien  de  l’indépendance  de  l’ÂUemagne. 

Uart..  5 annulle  toutes  les  ventes  des  pro- 
priétés liessoises  faites  par  le  gouvernement 
du  grand-duc  de  Francfort  ; l’électeur  s’engage 
néanmoins  à bonifier  les  à«-comptes  que  des  ac- 
quéreurs de  bonne  foi  auroient  payés  sur  le 
prix  d’acbat  de  ces  domaines. 

Pour  juger  de  la  justice  de  cette  disposition  , 
il  faut  se  rappeler  que  l’électeur  de  Hesse,  dé- 
pouillé de  ses  étals  en  1807,  n’y  avoit  jamais 
renoncé , et  qu’ ainsi  il  étoit  autorisé  à annuller 
toutes  les  opérations  qui  avoient  été  faites  dans 
ses  états  pur  un  gouvernement  qu’il  étoit  fondé 
à regarder  comme  usurpateur.  Fidèle  aux  prin- 
cipes, l’électeur  avoit  constamment  refusé  la 
• pension  qu’un  article  secret’de  la  paix  deïilsit 
lui  avoit  assurée  sur  le  royaume  de  Westpha- 
lie.  En  consignant  ici  un  fait,  que  nous  Igno- 
rions lorsque  notre  vol.  VIII  fut  imprimé,  nous 
remplissons  une  lacune  qui  s’y  trouve. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ‘ qu’en  cédant  au 
prince-primat  les  pays  de  Fulde  et  de  Hanau , 
Buonaparte  réserva  non  seulement,  par  un 
article  patent,  les  dotations  qu’il  avoit  accordées 


* Vol.  VIII,  p.  3io. 
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dans  ces  pays,  mais  aussi  tacitement,  ou  par  un 
article  secret,  les  autres  domaines  et  droits  do- 
maniaux, que  le  grand-duc  de  Francfort  lut  en- 
suite obligé  de  racheter  pour  une  somme  de  3î- 
milüons  defr.  Pour  so  libérer  de  cette  dette,  ce 
prince  revendit,  par  un  acte  passé  le  i4  octobre 
1812,  à des  négocians  de  Francfort,  pour  la 
même  somme,  les  mêmes  domaines  et  droits 
domaniaux,  en  se  réservant  néanmoins  les  dî- 
mes, cens , rentes  et  autres  prestations  de  cette 
nature.  Le  prix  de  vente  fut  partagé  en  5 paye- 
mens  égaux,  à faire  d’année  en  année;  le  pre- 
mier terme  de  700,000  fr.,  échu  le  5i  décem- 
bre i8i2,  fut  payé  parles  acquéreurs  au  tré- 
sor du  domaine  extraordinaire  à Paris,  ainsi 
que  cela  avoit  été  convenu.  On  y paya  aussi  les 
intérêts,  échus  en  juin  i8i3,  du  reste  du  capital; 
savoir,  de  2,800,000  fr.  ‘.Ce  sont  là  les  à-comp- 
tes que  l’électeur  s’engagea  à bonifier.  Nous 
reviendrons  sur  cet  engagement,  lorsque,  dans 
la  section  suivante  de  ce  chapitre,  nous  rappor- 
terons les  dbpositions  de  l’acte  du  congrès  qui 
s'y  rapportent. 

L’électeur  promit  de  fournir  sur-le-champ, 
pour  la  cause  commune,  un  contingent  de 
J 2,000  hommes  de  troupes  de  ligne,  et  de 
12,000  hommes  de  landwehr,  et  d’organiser 
le  landsturm.  Art. 'S. 


* Voy.  Congrès  de  Vienne  ^ Recueil  de  Pièces  offi- 
cielles , Vol.  I , p.  175. 


. , SECTION  m.  CAMJPÂaME  DE  I s I 3.  34l 

îl  s’engage  à rétablir  sans  délai,  à. ses  frais, 
la  forteresse  de  Hanau.  Art.  6. 

U se  conformera  aux  mesures  organiques  qui 
ont  été  adoptées  pour  les  prestations  à (aire 
aux  armées , et  pour  la  constitution  des  fonds 
nécessaires  à la  continuation  de  la  guerre.  Ai'~ 
ticle  7.  Nous  allons  parler  tout-à-l’heure  de  ces 
arrangemens. 

Par  des* articles  séparés  et  secrets,  il  est 
arrêté  ; 

1®.  Que  les  parties  des  étals  de  l’électeur,  qui 
ont  passé  sous  la  domination  du  grand-duc  de  * 
Darmstadt,  seront  rendues  à l’électeur  au  mo- 
ment de  la  paix  générale , en  vertu  d’un  arran- 
gement de  famille  entre  les  deux  branches  de 
la  maison , lequel  sera  garanti  par  les  puissances 
alliées  ‘ ; 

' Nous  anticipons  pour  placer  ici  les  articles  des  trai- 
, tés  subséquens  par  lesquels  l’électeur  de  Hesse  fut  remis 
en  possession  de  ces  parcelles  de  territoire. 

L’art.  18  du  traité  conclu  à Cassel  le  i6  octobre  i8i5 
entre  le  roi  de  Prusse  et  l’électeur  de  Hesse,  dit  : « S.  M. 
le  roi  de  Prusse  emploiera,  d’accord  arec  ses  alliés,  les  . 
moyens  les  plus  efficaces  pour  obtenir  le  rétablissement 
de  S.  A.  R.  l’électeur  de  Hesse  dans  la  possession  des 
bailliages  de  Babenbausen , Dorbeim,  Rodheim  et  Or- 
tenberg,  qui  ont  été  détachés  du  comté  de  Hanau,  ainsi 
que  des  possessions  ci-devant  indivises.  S.  A.  R.  l’électl;ur 
consent  à accepter  une  indemnité  en  terres  avec  pleine 
souveraineté  pour  le  bailliage  de  Babenbausen,  et,  s’il 
est  nécessaire , aussi  pour  ceux  d’Ortenberg  et  de  Rod- 
heim , ainsi  que  pour  les  possessktns  indivises. 
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2".  Que  les  sels  qui  se  trouvent  aux  salines 
de  Nauheim  restent  à la  disposition  du  dépar- 
tement central  d’administration,  c’est-à  dire  a 
celle  des  alliés  ; 

3°.  Que  l’électeur  rétablira  les  Etats  de  son 
pays  dans  les  constitutions  et  privilèges  dont 
ils  jouissoient  en  i8o5,  sans  que  pour  cela  au- 
cun individu  puisse  se  soustraire  aux  charges 
communes; 

4°.  Que  l’decteur laissera  subsister,  dans  les 
comtés  de  Hanau  et  de  Nieder-Cat%enellenbo- 
gen,  la  direction  des  postes  de  Taxis  jusqu’à 

L’art.  4 du  traité  conclu  le  3o  juiu  i8'6  à Francfort 
entre  l’Autriche  , la  Prusse  et  l’électeur,  dit  : « S.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Hesse  s’engage  à remettre  S.  A.  R.  l’élec- 
teur de  Hesse  en  possession  du  bailliage  de  Dorheim  , 
et  à lui  céder,  en  échange  des  bailliages  de  Rodheim  , 
Orlenberg  et  Babenhausen  , de  la  moitié  de  Vilbel  ap- 
partenant à b.  A.  R.  l’électeur,  et  des  communautés 
de  jMünzcnbcrg,  Traismûnzcnberg , Assenbeim,  Heu- 
cheliieim  et  Burggræfenrode  . les  territoires  suivons  ; 
savoir  : 

<f  Les  endroits  de  prossauheim  , Gross-Krotzen- 
burg  et  Obcrrodenbach  , et  la  moitié  de  Prannheim  ap- 
partenant au  grand-duché; 

« 2°.  Une  partie  du  pays  d’Iscmbourg , composée  des 
bailliages  (Crer/c/îte)  de  Diebach , Langenselbold,  j\lccr- 
holz,  Lieblos,  Wæchlersbach,  Spielberg  et  Reichen- 
bach , et  de  l’endroit  Wolfeuborn  ; le  tout  d’après  les 
conditions  du  traité  qui  a été  signé  à Francfort  le  29 
juiu  181 G entre  les  plénipotentiaires  de  Lf>.  AA.  RR. 
l’électeur  et  le  grand-duc,  » 
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rorganisatioïi  déünilive  de  cette  adipinistrâtiun 
qui  aura  lieu  à la  paix. 

. 5®.  Qu’une  conmiissioa  sera  nommée  pour 

le  triage  des  papiers,  actes  etdocumens  dépo- 
sés aux  archives  de  Cassel , et  appartenant  aux  u 

provinces  qui  composoient  le  rojaume  de 
Westphalie,  et  pour  séparer  et  régler  tous  les 
intérêts  qui  ontété  communs  jusqu’ici  aux  diffé* 
rentes  provinces  de  ce  royaume. 

6°.  Que  le  mêmé  principe  s’applique  aux 
possessions  liessoiscs  qui  avoient  été  incorpo- 
rées au  grand-duché  de  Francfort '. 

Tous  les  princes  qui  fornioient  dans  les  der-  Prjnccs  «Ur- 

• I IT'kl’  ' m.tnd<  cxctiiB  dr 

mers  temps  la  conleueralion  du  Khin,  acce-^  i.-gr.nd.  unun... 
dèrenl  à la  grande  alliance,  à l’exception  du 
roi  de  Saxe,  du  grand-duc  de  Francfort,  et  • , 

des  princes  d’Isenbourg  et  de  la  Leyen.  Le  H . Prinre»  d’I- 
dernier  fut  probablement  exclu  à cause  du  peu 
d’importance  de  son  territoire;  on  reprochoit 
au  prince  d’Isenbourg  trop  d’attachement  pour 
la  cause  de  Buonaparte.  Quant  au  roi  de  Saxe,  b.  KaÆcSax.. 
un  sort  malheureux  l’entraîna  vers  sa  perte.  Ce 
prince  avoit  balancé  un  moment  sur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  : ce  fut  au  printemps  de 
l’année  i8i5,  lorsque  la  Prusse  se  joignit  à la 
Russie.  Son  voyage  dans  les  étals  autrichiens 
fit  espérer  aux  alliés  qu’il  feroit  cause  coin- 
niune  avec  eux.  Une  lettre  du  roi,  adressée  le 
J 9 avril  1810  au  gouverneur  de  la  place  saxonne 

’ Martens,  Recueil,  T.  XII,  p.  65 1. 
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de  Torgau,  annonça  qu’il  avoit  été  conclu  entre 
la  Saxe  et  l’Autriche  un  accord  en  vertu  du- 
quel rien  ne  pourroit  arriver  relativement  à 
Torgau  qne  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne*.  . . 
Cet  accord,  que  le  général  Watzdorf  conclut , 
portoit  en  substance  que  tous  les  moyens  à la 
disposition  du  roi  de  Saxe  seroient  eiriployés, 
de  concert  avec  l’Autriche,  pour  l’appui  de  la 
médiation  que  celle-ci  avoit  offerte;  que  le  roi 
consentiroità  la  cession  du  duché  de  Varsovie, 
si  ce  point  devenoit  une  condition  indispen- 
sable de  la  paix,  et  que,  dans  ce  cas,  l’Au- 
triche s’obligeoit  à faire  obtenir  au  roi  une  in- 
demnité convenable  en  territoire , d’après  ce 
que  penne Itroient  les  circonstances*.  Il  est  ques- 
tion de  ce  même  concert  dans  une  lettre  que 
Frédéric-Auguste  adressa  le  29  avril  de  Prague 
au  roi  de  Prusse  : elle  fait  suite  à la  correspon- 
dance que  nous  avons  insérée  plus  haut  3. 

Sire,  je  m’empresse  d’informer  V.  M.  que,  par 
suite  de  l’accord  de  principes  et  de  vues  qui  a été 
établi  entre  moi  et  S.  M.  l’empereur  d’Autriche,  j’ai 
cru  devoir  accéder  aux  mesures  de  l’Autriche  par 
rapport  à la  médiation  armée  dont  elle  s’est  chargée 
du  consentement  des  puissances  belligérantes. 


' Voy.  Recueil  ^ Pièces  officielles  cA.  "VI,  p.  233. 
• Ceci  est  tiré  d’un  mémoire  inVituIé  : Exposé  de  la 
snarche  politique  du  roi  de  Saxe.  Voy.  Congrès  de  Vienne ^ 
Recueil  de  Pièces  officielles.  Vol.  VI,  p.  lO. 
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En  considération  de  cet  état  de  choses,  je  me  flatte 
que  y.  M.ÿ  d’après  les  dispositions  équitables  que  je 
lui  connois,  ainsi  que  S.  M.  l’empereur <ie  Russie, 
auquel  je  m’adresse  pour  le  même  qlqet , ne  met- 
tront point  d’obstacle  dans  mes  états  à l’emploi  des 
moyens^ servant  audit  but,  dont  l’utilité  a été  géné- 
ralement reconnue,  et  que  V.  M.  ne  permettra  pas 
que  mes  états  et  sujets  soient  traités  hostilement. 

La  même  confiance  dans  la  justice  de  Y,  M.  me 
persuade  qu’avec  la  cessation  de  l’état  de  guerre,  je 
serai  rétabli  dans  la  pression  du  cercle  de  Cotbus, 
fondée  sur  les  traités,  puisque  le  danger  d’un  prin- 
cipe qui  ébranleroit  l’état  de  possession  entre  des 
états  voisins  n’échappera  pas  au  jugement  éclairé  de 
V.  M. 

V.  M.  ne  méconnoitra  pas,  dans  ces  communica- 
tions et  dans  cette  démarche,  mon  sincère  désir  d’é- 
carter toute  rnéuntelligence  ; le  rétablissement  d’une 
parfaite  harmonie  sera, aussi  agréable  à mon  cœur 
que  conforme  à la  véritable  considération  avec  la- 
quelle, etc. 

Le  général  Thielmann , gouverneur  de  Tor- 
gau  , ayant  rendu  compte  de  la  manière  dont  il 
avoit  éludé  les  ordres  du  maréchal  Davoust 
d’envoyer  à Willemberg  une  partie  de  son  ar- 
tillerie, le  roi  approuva,  le  3o  avril,  la  conduite* 
de  ce  général,  par  le  motif  que  cet  envoi  au- 
roit  été  contraire  aux  arrangemens  pris  avec 
l’Autriche  *. 

Le  5 mai , le  roi  répéta  au  même  général 
que,  dans  4e  cas  où  le  sort  de  la  guerre  ramè- 

‘ Recueil  de  Pièces  cÿicieUeS',  Vol.  U , p.  a3a. 
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neroit  les  armées  françoises  sur  l’Elbe , la  place 
ne  devoit  pas  leur  être  ouverte  *.  Le  7,  on  eut 
à Prague  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Gross- 
Gœrschen-  et  de  la  retraite  des  alliés.  En  même 
temps  Buonaparle  fit  sommer  le  roi  de  se  dé- 
clarer et  de  satisfaire  à ses  obligations  comme 
membre  de  la  confédération , ou  à voir  traiter 
ses  états  comme  pays  conquis.  On  ne  laissa  , 
dit-on,  au  roi  que  quelques  heures  pour  se  dé- 
cider. Sa  résolution  fut  promptement  prise;  il 
disgracia  les  deux  personr#s  qui  l’avoient  con- 
seillé jusqu’alors , le  ministre  d’état  baron  Senft 
de  Pilsach  et  le  général  Langenau , quitta  pré- 
cipitamment Prague  le  10  mai,  alla  joindre 
BuOnaparle,  et  lia  de  nouveau  sa  cause  à celle 
de  l’Oppresseur  de  l’Allemagne.  La  remise  de 
Torgau  entre  les  mains  de  Buonaparte  rendit  ce,- 
lui-ci  maître  de  l’Elbe  et  facilita  l’exécu  tion  de  son 
plan  de  campagne.  L’infortuné  Frédéric-Au- 
guste eut  le  chagrin  de  voir  que  l’opinion  pu- 
blique fit  taire  pour  un  instant  cet  attachement 
que  cinquante  années  de  vertus  Ini  avoient  mé- 
rité. Les  soldats  saxons  abandonnèrent  succès- 
sivoment  les  drapeaux  de  son  allié;  et  enfin,  le 
18  octobre , sur  le  champ  de  bataille  de  Leip- 
zig, et  pendant  la  chaleur  même  du  combat,  le 
reste  de  son  armée , à l’exceptien  de  5oo 
hommes,  passa  du  côté  des  alliés.  Avant  de 
quitter  Leipzig,  Buonaparte  eut  la  condes- 

' Recueil  de  Pièces  officielles  ^ Vol.  II,  p. 
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cçndance  dérisoire  de  dire  au  roi  qu’il  le  lais- 
soit  maître  du  parti  qu’il  croj<|it  devoir  prendre 
dans  les  circonstances.  Frédéric-Auguste  offrit 
alors  aux  alliés  son  accession  tardive  ; les  trois 
monarques , qui  l’avoient  vainement  sollicité  de 
se  déclarer  lorsque  20,000  hommes  de  troupes 
fraîches  et  bien  disciplinées  auroient  pu  décider , 
la  balance  en  leur  faveur,  refusèrent  de  traiter 
avec  lui  : ils  ne  voulurent  pas  seulement  le  voir, 
et  le  seul  prince  royal  de  Suède  lui  fit  une  vi- 
site. Dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre,  on  con- 
duisit Frédéric-Auguste  captif  à Berlin. 

Celui  de  tous  les  membres  de  la  confédéra- 
lion  du  Rhin  contre  lequel  les  alliés  furent  le 
|Ét)S  irrités,  étoit  Charles  de  Dalberg,  grand- 
duc  de  Francfort.  Lorsqu’au  mois  d’octobre  , 
le  général  Wrede  s’approcha  du  Mein  à mar- 
ches forcées,  ce  prélat  déclara  au  ministre  de 
Bavière  accrédité  près  de  sa  personne , que  sa 
mission  devoit  être  regardée  comme  finie.  Le 
grand-duc  quitta  sa  résidence,  et  se  retira  dans 
son  évêché  de  Constance.  Le  général  Wrede  le 
déclara,  par  une  proclamation  du  28  octobre, 

• l’ennemi  des^alliés,  et  mit  ses  états  sous  sé- 
questre. Ils  furent  dès-lors  administrés  au  profit 
des  alliés.  • ■ 

L’accession  d’un  si  grand  nombre  de  sou-  Orgini.'Jiilmï 

. « I « II*  1^  1 * I d'nu  rlêpai Mnrnt 

verains  a la  grande  alliance.  1 exclusion  deccM^i 

• ^ ^ niaU'AUon, 

quelques  autres,  rendirent  nécessaires  divers 
arrangemens  pour  régler  la  coopération  des 
premiers , et  l’adininistration  des  pays  des  au- 


Digitized  by  Google 


348  CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  BT  l8l5. 

très».  La  base  4e  ces  arrangemeos  est  la  con- 
vention sur  les  ntesures^  prendre  pour  la- réu- 
nion de  toutes  les  forces  disponibles  de  l' Alle- 
magne pendant  la  guerre , et  sur  les  moyens 
défaire  contribuer  tous  les  pays  occupés j con-' 
vention  que  l’Autriche,  la  Grande-Bretagne > 
la  Prusse  et  la  Russie  conclurent  à Leipzig  le 
21  octobre  i8i3/et  à laquelle  la  Suède  accéda. 
Par  ce  traité',,  il  fut  étabiÛ  un  département  cen-. 
tral  d’admioistratiô^,  muni  de  pouvoirs  de 
toutes  les  puissances  alliées  ( Art.  i«r.  ) , et  dont 
rautoritéV<éteudrQitsur  tous  les  pays  occupés, 
qui , par  les  évéapi^ens  de  la  guerre , se  trouve- 
soieol lupinéutanémen t sans  sou  verain  ,o u d on  t le 
sou^^^nûn  n’auroit  pas  accédé  à Valliance  con^ 
lV»nemieomroun  (Art.  2).Quant  aux  pays  dont 
lessou  vermns’dèviendroient  alliés  despuissances, 
les  traités  devront  décider  jusqu’à  quel  point  le 
département  central  pourra  s’immiscer  dans 
leur  administration  (Alt.  5 ).  Toutes  les  pro- 
vinces autrichiennes,  prussiennes  , hano- 
vriennes  et  suédoises,  qui,  avant  i8o5 , appar- 
tenoieat  aux  puissances  alliées,  ainsi  que  le 
erand-duché  de  Würzbourg,  dévoient  être 
exemptes  de  l’influence  du  départemeutcentral 
(Art.  5).  Les  fonctions  de  cette  autorité  dévoient 
se  réduire  aux  points  suivans  : i®  de  pourvoir 

* Voy.  DU  Cenlrnl~V envaltung  der  erbiindelen  , 
unter  cUm  Freyhern  v.  Stein.  Deutschland  , 1 8 1 4 , in-8-* 
Cetlê  brocbure  a été  généralement  attribuée  au  baron 
de  Stein  ou,  à queli^u’uu  de  ses  collaborateurs. 
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à l'entretien  des  armées  alliées  dans  les  pays 
placés  sous  son  administration;  2®  de  faire  con- 
tribuer ces  pays  aux  frais  communs  de  la  guerre 
par  des  fournitures  et  des  payemens;  3®  d’acti- 
ver dans  des  pays  toutes  les  ressources  militaires 
qu’ils  présentoient  ; 4“  diriger  l’administra- 
tion intérieure  19).  Le  cercle  des  fonctions 
originairement  attribuées  au  département  cen- 
tral , s’étendit  à mesure  que  les  armées  avan^ 
cèrent.  La  direction  du  département  central, 
fut  confiée  au  baron  de  Stein  ( Ârt.  7 );  on  lui 
subordonna  les  gouverneurs  nommés  par  lui- 
même  dans  les  provinces  occupées(/^rf.  6 et  1 2)1 
Pour  que  la  marche  des  affaires  ne  souflre  au- 
cun retard  pâr  défaut  d’instructions,  chaque 
cour  alliée  déléfîuera  un  agent  suffisamment 
autorisé  pour  décider  sur  tous  les  objets  {A  rt.  1 o)  ; 
ces  agens  suivront  le  quartier-général  et  for- 
meront un  conseil  {Art.  11).  Les  prestations  des 
provinces  administrées  dévoient  être  partagées 
entre  l’Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  en  par- 
ties égales,  au  taux  de  i5o,ooo  hommes  cha- 
cune. La  Suède  y devoit  participer  dans  la 
proportion  de  3o,ooo  hommes  ; la  régence 
d’Hanovre  , à raison  du  nombre  de  troupes  . 
qu’elle  s’engageroit  à mettre  en  campagne 
{Art.il^y. 

^ Voy.  Mabtens,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  6t5.  I,a 
proclamatioa  du  a3  octobre , par  laquelle  le  baron  de 
Stelu  annonça  l’établissement  du  département  central , 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles , 
Vol.  III,  p.  34o. 
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Le  premier  gouvernement  formé  en  exécu- 
tion de  cette  convention , fut  celui  de  Saxe , 
qui  comprenoit,  outre  le  royaume  de  Saxe, 
les  possessions  des  princes  Reuss  et  de  Schwarz- 
bourg.  Le.  général  prince  Repn in  , qui  avoit 
été  ministre  de  Russie  à Cassel,  fut  nommé 
gouverneur-général  de  cette  provintfe* . 

Le  chef  du  département  central  ayant  suivi 
le  quartier-général  des  alliés  à Francfort , on  y 
délibéra  sur  l’étendue  qu’on  pourvoit  donner  à 
cette  administration.  11  se  présenta  deux  par- 
tis à suivre..  On  proposa  aux  monarques  de 
suspendre  des  fonctions  du  gouvernement  tous 
les  princes  de  la  confédération  du  Rhin  , au 
mbins  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs du  pacte  du  12  juillet  i8o6.  Cette  mesure 
qui  pouvoit  paroître  fondée  dans  la  justice  ri- 
goureuse , aussi  long-temps  que  les  puissances 
n’avoient  pas  conclu  des  traités  d’accession  avéc 
ces  princes,'  ayant  semblé  trop  dure  et  d’un 
exemple  trop  dangereux,  on  conseilla  de  laisser 
le  gouvernement  soit  à ces  princes  même , soit 
à leurs  fils  aînés  qu’on  regardoit  généralement 
comme  plus  contraires  que  les  pères  au  sys- 
tème françois,  mais  de  subordonner  ces  princes 
à la  direction  du  département  central.  Lesper- 
sônnès  qui  avoient  proposé  l’une  ou  l’autre  de 
ees  mesures,  ne  la  conseilloienl  pas  seulement 
comme  très-avantagéuse  pour  la  cause  com- 
mune; leurs  vues  alloieut  plus  loin:  elles  vou- 

* Voy.  dans  le  Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  III) 
p.  4so,  sa  proclamation  du  8 novembre.  ' ' 
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loient  préparer  ainsi  la  nouvelle  organisation 
polili^ie  de  rAllemagne.  Au  lieu  d’arracher 
aux  princes , par  une  suite  de  sollicitations  et 
de  représentations , quelques  concessions  en 
faveur  de  leurs  sujets,  on  espéroit,  au  contraire, 
forcer  ces  princes  à recevoir  comme  une  faveur 
la  part  de  souveraineté  qu’on  auroit  voulu 
leur  laisser.  Les  auteurs  de  ce  plan  furent  trom- 
pés dans  leur  espoir:  l’une  et  l’autre  mesure 
qu’ils  avoient  proposées  furent  rejetées,  soit 
que  les  grandes  puissances  ne  fussent  pas 
encore  d’accord  entre  elles  sur  la  constitution 
qu’on  donneroit  à l’Allemagne,  soit  qu’apres 
avoir  traité  sur  un  autre  pied  avec  les  rois  de 
Bavière  et  de  W^ürtembercr , et  leur  avoir  çra- 
ranti  leurs  acquisitions  de  i8o6  et  1810,  on 
ne  crût  pas  devoir  user  de  plus  de  sévérité  en- 
vers d^aulres  princes  auxquels  on  n’avoit  rien 
. de  plus  à reprocher.  On  se  décida  donc  à ga- 
rantir à tous  leur  souveraineté  et  leurs  posses- 
sions , en  ajoutant  seulement  la  clause  qu’ils 
se  soumeltroient  aux  modifications  que  la  cons- 
ti  tu  tion'  fu  ture  èxigeroi  t. 

Le  second  gouvernement  général  qu’on  éta- 
blit, coraprenoit  les  états  du  grand-duc  de 
Francfort  et  du  prince  d’Isenbourg  : Franc- 
fort en  fut  le  chef-lieu.  Néanmoins  les  puis- 
sances alliées  déclarèrent,  le  14  décembre,  que 
cette  ville  et  son  territoire  formerdient,  comme 
avant  1806,  une  république  indépendante.  On 
établit  un  troisièinegouvernementà  DusseldorlF 
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pour  la  partie  du  ^rand-duché  de  Berg  qui  ne 
retourna  pas  immédiatement  à ses  anciens  maî- 
tres. Le  département  central  prit  aussi  sous  son 
administration  les  pays  que  le  recès  de  la  dépu- 
tation de  l’Empire  de  i8o3  avoit  alloués  à la 
maison  de  Nassau-Orange,  à titre  d’indemnité 
pour  ses  pertes  en  Hollande;  cette  maison  ayam. 
pris  la  souveraineté  de  la  Hollande , n’avoit  plus 
aucun  droit  à cet  équivalent.  Enfin  , ce  même 
• département  prit  sous  son  administration  les 
enclaves  du  grand-duché  de  Berg,  du  royaume 
de  Westphalie  , et  de  la  3a®  division  militaire, 
composées  de  territoires  anciennement  sou- 
verains, qui  avoient  été  médiatisés  en  1806. 
Une  partie  de  ces  districts  fut  soumise  au  gou- 
vernement de  Dusseldorff:  une  autre  fut  con- 
fiée au  gouverneur  civil  de  la  Westphalie 
prussienne,  pour  l’administrer  au  profit  des 
puissances  alliées.  Un  administrateur  particu- 
lier fut  placé  à la  tête  des  possessions  du  prince 
de  la  Leyen. 

prî,  rortf^-  Indépendamment  de  l’administration  de  ces 
pays , le  département  central  fut  encore  chargé 
de  surveiller  l’exécution  des  engagemens  pris 
par  les  princes  accédans.  Ils  avoient  pour  ob- 
jets: 1®  des  fournitures  et  prestations  à faire 
aux  armées  alliées;  a®  une  contribution  égale  au 
revenu  brut  d’une  année  de  leurs  territoires , 
qui  devoit  être  répartie  entre  les  puissances  al? 
' liées  d’après  la  base  établie  par  la  convention 
du  2 1 octobre  iSi3,  et  employée  au  payement 
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de»  fournitures  faites  aux  troupes  de. chaque 
allié;  3®  le  déploiement  de  toutes  leurs  forces 
militâires  par  l’appel  de  volontaires , par  la 
fourniture  d’un  contingent  en  troupes  régu- 
lières et  en  landwelir,  et*par  l’organisation  de 
la  levée  en  masse  (landsturm).  Tous  ces  ar- 
rangemens  furent  pris  par  suûe  du  traité 
conclu,  lé  24  novembre  i8i3,  à Francfort,  entre 
l’A n triche , la  Prusse  et  la  Russie  d’une  part, 
et  les  «princes  d’Allemagne  dont  les  noms  sui- 
vent, de  l’autre;  savoir':  les  maisons  d’Anlialt , 
de  Bade,  de  Hesse,  de  Hohenzollern,  de  Lich- 
tenstein, de  Lippe,  de  Nassau,  ducales  de  Saxe, 
de  Reuss  , et  de  Schwarzbourg.  On  adopta 
‘ alors  les  diverses  pièces  suivantes. 

J O.  Procès-verbal  de  la  commission  réunie 
a Francfort , sur  la  concurrence  des  états  accé- 
dons, àV effetd' assw'cr V enlietiert  de  la  grande 
armée  J dressé  à 'Francfort  le  18  novembre 
181 5’.  Voici  les  bases  de  cet  arrangement. 

L’Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  feront  venir 
de  leurs  états  , lorsque  la  navigation  sera,  ou- 
verte , et  que  les  routes  seront  devenues  pta- 
ticables , tout  ce  qu’il  faut  à l’entretien  de  leurs 
armées  pendant  six  mois.  En  attendant,  les 
alliés  'fourniront  ces  besoins  contre  des  bons 
qui  seront  liquidés  pat  le  moyen  des  obliga- 
tions dont  il  sera  question  plus  bas.  Chacun 
des  autres  alliés  se  charge,  pendant  une  année , 

* Mahitns,  Recueil , y o\>  XII,  p.  619. 
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de  renlretien  de  son  contingent  j ce  qu’il  four- 
nira en  siis  sera  liquidé. 

2.  Arrangemens  pour  la  création  d’obliga- 
tions destinées  au  payement  des  frais  de  la 
guerre  *. 

Les  princes  qui  ont  renoncé  à la  confécféra- 
tion  du  Rhin,  s’engagent,  comme  condition  dç 
leur  alliance,  de  concourir , outre  leurs  contin- 
gens  , par  leur  crédit , jusqu’à  concurrence  des 
revenus  bruts  de  leurs  pays  pendant  upe  an- 
née, $.i. 

Afin  de  pouvoir  immédiatement  faire  usage  de 
ce  crédit  pour  le  payement  des  frais  de  la  guerre, 
il  sera  signé  une  obligation  générale  pour  la 
totalité  de  la  somine.:  cette  obligation  , signée 
par  les  plénipotentiaires  de  chaque  prince,  sera 
remise  à une  commission  nommée  par  tous  ces 
princes.  J.  5. 

Cette  obligation  est  solidaire  ; elle  sera  payée 
en  24  termes  de  trois  mois  en  trois  mois,  à dater 
de  la  signature  de  l’obligation , au  prorata  de 
la  part  de  chaque  contribuable.  Les  hautes  par- 
ties contractantes  en  garantissent  le  payement; 

5.4.^ 

L’obligation  générale  sera  partagée  en  cou- 
pons au*porteur  de  5o  jusqu’à  5ooo  florins, 
portant  intérêts  à 6 pour  100.$.  6. 

Les  obligations  seront  remises  à l’Autriche, 
à la  Prusse , à la  Russie , à la  Suède , à raison 


* Mahtens,  Recueil, Toi.  Xll,  p.  62a. 
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de  Tî  pour  chacune  des  jiremières  puissances , 
et  de  rr  pour  la  Suède.  Si  le  Hanovre-  accède 
au  plan,  il  recevra  autant  d’oblig-ations  qu’il 
en  fournit  pour  sa  part.  Le  même  principe 
«era  suivi  à l’égard  de  la  Bavière  et  de  .Wur- 
temberg. §.  y. 

Les  puissances  alliées  s’engagent  à faire, 
moyennant  ces  obligations  , les  payemens 
auxquels  elles  se  seront  soumises  par  les  trai- 
tés. §.  8.  . 

Ce  fut  le  comte  de  Solms-Laubach  qu’on 
chargea  de  déterminer  le  revenu  brut  de  cha- 
que état  contractant  ‘.  Il  en  fixa  la  masse  à 
17,h6,5oo  florins  de  convention  , faisant 
44.252, 6o3  francs  8i  centimes.  Les  obligations 
furent  signées  le  2 janvier  i8i4;mais  la  propor- 
tion établie  au  $.  7 fut  changée,  de  manière  que 
chacune  des  trois  grandes  puissances  en  obtint 
la  Suède  iV,  et  Je  Hanovre  77.  Au  reste, 
ces  obligations  ne  furent  pas  payées  : les  signa- 
taires ayant,  pendant  la  campagne  de  i8i4, 
fait  des  fournitures  qui  outre-passèrent  leurs 
parts  , les  obligations  furent  annullées  pendant 
la  durée  du  congrès  de  Vienne,  et  les  princes 
renoncèrent  aux  indemnités  que  quelques-uns 

V 

On  trouve  le  tableau  3e  répartition  dans  le  Con- 
grès de  rûinne,  Recueil  de  Pièces  officielles.  Vol.  II 
p.  58.  Ce  tableau  renferme  des  données  sutistisques  in- 
téressantes. . 

25  * 
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d’entre  eux  avoient  à réclamer  pour  l’excédant 
de  leurs-  fournitures  *• 

3.  Etahlissctnent  d'un  système,  mihlaire  gé~ 
néral pnur  l' Allemagne'^. 

Daqsce  système  on  comprit  les  étals  d’Alle- 
rnagne,  autres  que  l’Autriche,  la  Prusse,  la 
maison  de  Brunswick,  la  Suède,  la  Bavière  et 
leWùrlenberg^^^  qui  avoient  accédé  à la  grande 
alliance,  ainsi  que  ceux  qui  éloienl  administrés 
au  profit  des  alliés.  Dans  chacun  de  ces  pays  on 
formera,  d’indigènes  seulement,  des  corps  de. 
volontaires,  des  troupes  de  ligne,  une  land^ 
wehr,  une  réserve  pour  celle-ci,  et,  dans  les 
pays  où  cela  sera  nécessaire,  un  landstuim.  Le 
contingent  de  chaque  état  sera  le  double  de 
celui  qu’il  fournissoit  à la  confédération  du 
Rhin , dont  moitié  en  troupes  de  ligne , et  moi- 
tié en  landwehr.  Toutes  ces  forces  seront  orga- 
nisées en  grands  corps  séparés,  dont  chacun 
aura  un  général  et  un  état-major  particulier. 

4.  Procès-verbal  de  la  commission  établie 

^ pour  régler  le  système  de  défense  de  L'Alle- 
magne ^ du  24  novembre^.  • 

Celle  commission  fut  composée  d^u  prince  de 
Schwarzenberg , du  baron  de  Slein , du  prince 
Wolkonski,  du  général  Vollzogen  ( les  deux 

• Martens,!.  c.,  p.  54, et' Vol. IV,  p.  i65. 

* /èi'rf. , p.  6a5.  ^ . 

^'Cesont  les  mêmes  que  nous  venoils  de  désigner  no* 
minatÎTCment  p.  333. 

* Marte'ss,  Recueil , Vol.  XII , p.  6a6. 
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âerniers  aides-de-camp  généraux  de  l’empe- 
reur de  Russie  ) , du  feld-maréchal-liejtenant 
comte  Raditzki , chef  de  l’état-inajor  général 
de  la  grande  armée,  et  du  général  de  Cnei- 
senau  ; exerçant  les  mêmes  foiiclions  près  l’ar- 
mée prussienne.  On  y convint  qii’indépeadam- 
ment  du  corps  fourni' par  la  Bavière  ^ les  états 
allemands  fourniroient  les  troupes  régulières 
suivantes:  • • 

Deuxième  corps. 


Oldenbourg. , ; T 

i,5ooh. 

Hanovre.. . . r 

20,000 

Brunswick 

6,000 

Bi-ème 

800 

Troisième  corps. 

28,5oo 

Royaume  de  Saxe 

20,000 

Ducs  de  Saxe. 

2,800 

Sebwarzbourg 

65o 

Ânhalt ^ . 

800 

— 

24,200 

Quatrième  corps. 

• 

Hesse-Cassel 

12,000 

Berg 

5,000 

"Waldeck 

4oo 

Lippe 

65o 

i8,o5o 

Cinquième  corps. 

* 

.Würzbourg 

2,000 

Darmstadt 

4,000 

Francfort  et  Iseobourg 

.2,800 

Reuss 

45o 

Nassau.. . • > • 

1,680 
ib.gSo  - 
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Sixième  corps. 

Wurtemberg 12,000  h. 

* Septième  corps. 

/ • • 

Bade 8,000 

Ilohenzollera 

Licblenstein.  4o 

8,33o 

5.  Réglement  sur  la  formation  et  Vehtretien 
des  hôpitaux  *.  Ce  réglement  admet  comme 
base  que  l’Autriche , la  Prusse  et  la  Russie  se 
chargent  chaciine  d’un  sixième  des  frais  d’hôpi- 
taux, et  les  autres  alliés  de  la  moitié  du  total. 

6.  Articles  additionnels  au  précédent  régie- 

Toute  l’Allemagne,  hors  les  états  de 
l’Autriche.et  de  la  Prusse,  fut  divisée  en  6 arron- 
dissernens , ayant  chacun  une  direction  parti- 
culière pour  les  hôpitaux.  Ces  arrondissemens 
furent,  i®laBavière,  2°  le  Wiirtemberg , Bade, 
HohenzoUern  et  Lichtenstein;  3“  Würzbourg, 
Darmstadt,  Francfort  et  Isenbourg  ; 4°  Cassel, 
Nassau  ; Berg,  W^aldeck  et  Lippe;  5®  Hanovre, 
Oldenbourg,  Brunswick,-  Mecklenbourg  , les 
villes  hanséatiques  ; 6°  le  royaume  et  les  duchés 
de  Saxe , Anhalt , Schwarzbourg,  Reuss. 

Le  Danemark  aj^ant  accédé  à la  grande  al- 
liance, et  la  confédération  du  Rhin  étant  tom- 
bée dans  le  néant,  rien  n’intéressoit  à un  plus 
haut  point. les  puissances  alliées  que  de  rompre 

’ Mahtehs  , Recueil,  Vol.  XII , p.  63a,-  • * 

i /Aid.",  i>:  636, 
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les  liens  qui , depuis  l’acte  de  médiation , atta- 
choient  la  Suisse  à la  cause  de  Buonapartê.  Le 
corps  helvétique  au  roi  t désiré  pouvoir  rester 
spectateur  tranquille  des  événemeusquialloient 
se.  passer.  Une  diète  extraordinaire , réunie  à 
Zurich,  proclanaa,  le  i8  novembre  i8i3,  la 
neutralité  de  la  Suisse,  et  décréta  l’envoi  sur  les 
frontières  d’un  corps  de  troupes  chargé  de  la 
défendre.  Elle  envoya  des  députés  auprès  des 
trois  monarques. alliés , et  d’autres  auprès  de 
Buonapartê , pour  engager  les  uns  et  l’autre  à 
reconnoître  cette  neutralité.  Buonapartê  y con- 
sentit volontiers , et  ordonna  que  les  troupes 
du  royaume  d’Italie  qui , depuis  quelques  an- 
nées, avoient  occupé  le  canton  du  Tésin,  en 
sortissent  sur-le-champ.  Cet  ordre,  transmis  par 
le  télégraphe  à'  Polèse,  fut  exécute  vingt- 
quatre  heures  après  qu’il  eut  été  donné  à Paris. 
Quant  aux  puissances  alliées,  elles  ne  purent 
reconnoître  une  neutralité  illusoire  <jui  h’auroit 
été  respectée  par  Buonapartê  qu’aussi  long-  « 
temps  qu’elle  auroit  convenu  à ses  projets.il  y 
a en  politique , comme  dans  le  monde  moral , 
des  préjugés  qu’il  faut  respecter , parce  qu’ils 
ne  soutiennent  pas  l’examen;  mais  une  fois 
renversés,  on  ne  peut  ni  les  rétablir  ni  leur  subs- 
tituer des  équivalons.  Telle  étoit*  l’opinion  gé- 
néralement accréditée  en  Europe,  avant  la 
révolution  françoise,  que  les  Suisses,  peuple 
brave  et  guerrier,  pouvoient  maintenir  par  eux- 
même  l’indépendance  de  leur  pays , défendu 
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de  plusieurs  côlés  par  des  chaînes  de  mon-* 
tagnes.  Cette  prévention  heureuse  s’évanouit  à 
jamais  ^ aussitôt  que  le  directoire  exécutif  de 
France,  comptant  sur  la  désunion  qui  régnoit 
dans  les  cantons,  osa,  pour  la  première  fois, 
mettre  à l’épreuve  les  forces  de  la  confédération 
helvétique. Dorénavant  les  traités  pourront  éta^ 
bl  ir  la  neutralité  de  la  Suisse  ;.clle  n’aura  plus 
d’autre  Sauve-garde  que  l’intérêt  ou  la  bonne 
foi  des  états  voisins.  Jum;iis  cette  vérité  ne  fut . 
plus  vivement  sentie  que  par  les  puissances  al- 
liées à l’époque  dont  nous  parlons.  Sans  doute 
le  système  qu’on  se  proposoit  d’établir  , lors- 
qu’on auroit  détruit  la  prépondérance  de  la 
France,  et  qu’en  effet  on  a établi  depuis,  exige 
que  l’Helvélie  reste  neutre  au  milieu  des  débats 
qui  pourront  s’éleveren  Europe.  Les  architectes 
qui  ont  construit  le  nouvel  édifice  européen , 
ontposé  les  fondemens  de  la  neutralité  future  de 
ce  pays;  ils  ont  garanti  cet  isolement  par  tous 
les  moyens  qu’offre  la  politique  ; mais , au  mois 
de  décembre'i8i3,  il  ne  dépendoit  pas  d’eux 
de  reconnoître  un  étal  de  choses  qui , contra- 
riant tout  le  plan  d’opération  des  alliés  , n’au- 
roit  été  avantageux  qu’à  d’adversaire  qu’oQ 
alloit  combattre.  Néanmoins  les  alliés  n’exi- 
gèrent pas  la  coopération  effective  de  la  SuLsse 
à la  délivrance  de  l’Europe;  tout  ce  qu’on  lui 
demandoit , c’étoit  de  ne  pas  s’opposer  au  pas- 
sage des  armées,  qui  traversoient  le  pays  en 
amies,  et  payoient  toutes  les  fournitures  qui 
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leur  seroienl  faites.  Telle  fut  l’espèce  de  neutra- 
lité qu’on  put  accorder  dès-lors  au  corps  hel- 
vétique. 

Les  monarques  alliés , réunis  à Francfort , 
envoyèrent  MJVI.  de  Lebzeltérn  et  le  comte  de 
Gabodistrias  * auprès  de  la  diète  pour  lui  faire 
connoître  leurs  dispositions.  Le  21  novenibre, 
lelaudamtnann  accorda  à ces  ministres  une  pre- 
mière audience.  Le  8 décembre,  M.  de  Schraut, 
accrédité  par  l’empereur  d’Autriche  auprès  du 
corps  helvétique,  en  portant  oQiciellement  à la 
connoissauce  du  chef  de  cette  confédération 
les  traités  que  son  maître  avoit  conclus,  les 
9 septembre , octôbre  et  2 novembre , avec 
la  Russie  et  la  Prusse,  la  Bavière  elle  Würtem- 
berg,  fit  observer  au  landammano  « que  la 
grande  ligue  des  puissances  européennes  déli- 
vroit  la  Suisse  de  cette  terreur  qui , sous  le  vain 
fantôme  d une  médiation , planoit  sur  la  tête  de 
ses  habitans  , conamç  une  épée  à deux  tran- 
chans,  prête  à les  exterminer  aussitôt  qu’ils  se 
refuseroient  à quelque  injuste  prétention  que 
.ce  fut;  terreur  qui  ne  laissoit  pas.une  ombre 
de  liberté  à cette  association  d’états  indépen- 
dans;  terreur  si  grande,  qu’elle  força  même 
les  orateurs  de  ce  peuple,  dadsles  assemblées 
annuelles  et  solennelles , de  consacrer  a un  état 

Comme  c’est  ici  la  première  fois  que  nous  nommons 
ce  ministre , nous  observerons  que  l’orthograpbe  de  son 
nom,  qu’on  voit  dans  notre  texte,  est  celle  qu’il  suit 
lui-même. 
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de  choses  si  malheureux,  des  phrases  d’éloge  et 
de  reconnoissance,  désavouées  par  leur  propre 
sentiment  et  par  les  vœux  de  toute  la  nation,  *» 
Le  20  décembre , MM.  de  Lebzeltern  et  de 
Scbraut  remirent  au  landammann  une  déclara- 
tion ofilcielle  , portant  que  l’intention  des  sou- 
verains alliés  éloit  de  faire  recouvrer  à la  Suisse 
son  indépendance , et,  par  le  rétablissement  de 
ses  anciennes  limites , le  moyen  de  la  mainte- 
nir, mais  qu’ils  ne  pouvoient  reconnoître  une 
neutralité  qui  n’existoit  que  de  nom  ; qu’ils  ne 
s’iminisceroient  en  rien  dans  le  régime  intérieur 
de  la  Suisse,  mais  qu’ils  ne  permettroient  pas 
qu’elle  restât  soumise  à une  influence  étrangère; 
enfin,  qu’ils  reconnoîtroientsa  neutralité  du  jour 
où  elle  seroit  libre  et  indépendante.  Acette  dé- 
claration étoient  joints  l’ordre  du  jour  et  la  pro- 
clamation que  le  prince  de  Schwarzenberg 
devoit  publier  le  lendemain , en  entrant  sur  le 
territoire  de  la  république 

Avec  la  proclamation  du  *21  décembre,  le 
feld-maréchal  publia  une  déclaration  des  puis- 
sances alliées,  tendant  à justifier  aux  yeux  du 
monde  entier  leurs  principes  et  leur  conduite*. 
Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  motifs 
allégués  pour  prouver  l’impossibilité  où  se  trou- 

’ Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  IV , p,  4a. 

* P'oy.  la  déclaration  , l’ordre  du  jour  et  la  procla- 
mation , dans  mon  Recueil  de  Pièces  offixielXea,  Vol.  Il , 
p.  1 , 4 et  5. 

® Ibid.,  p.  8.  ■ 
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voit  la  Suisse  de  faire  respecter  sa  neutralité, 
parce  que  nous  pensons  que  cette  impossibilité 
sautoil  aux  yeux  ; mais  nous  dirons  que , dans' 
la  même  pièce,  on  insinua,  de  la  part  des 
alliés,  qu’on  regarderoit  la  forme  de  gouver- 
nement donnée  à la  Suisse  par  l’acte  de  média- 
tion, comme  dissoute,  du  moment  où  un  seul 
des  cantons  confédérés  ne  voudroit  plus  s’y 
soumettre.  U n’en  fallut  pas  plus  pour  que  les 
députés  de  la  majorité  des  anciens  cantons, 
assemblés  à 2Juricb  ; savoir,  Uri,  Schwitz, 
Lucerne , Zurich,  Claris , Zug , Fribourg,  Bâle, 
Schafnouse  et  Appenzell , déclarassent annullée 
la  constitution  introduite  par  l’acte  de  média- 
tion, Ces  délégués  souscrivirent , le  39  dé- 
cembre, un  nouveau  pacte  de  confédération, 
en  proclamant  le  principe  qu’il  ne  sera  établi, 
dans  l’enceinte  de  l’union,  aucun  rapport  de 
sujétion  : c’étoit  un  hommage  rendu  à l’esprit 
du  siècle».  Les  députés  des  cantons  de  Saint- 
Gai,  Thurgovie,  Argovie  et  Pays  de  Vaud,  qui 
dévoient  leur  existence  à l’acte  de  médiation , 
n’en  adhérèrent  pas  moins  à la  convention  du 
29  décembre , dé  manière  qu’à  l’exception  ils 
Berne  , Unterwalde  et  Fribourg,  tous  les  can- 
tons la  reconnurent.  Le  3i  décembre  181 3, 
les  plénipotentiaires  autrichien  et  russe  invi- 
tèrent les  Suisses , au  nom  de  leurs  monarques, 
à former  on  acte  constitutionnel  qui' pût  ga- 


’ Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  IV,  p.  8l. 
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, ranlir  leur  patrie  de  toute  influence  étrangère. 

Ils  renouvellent,  au  nom  de  leurs  commet- 
tans , rengagement  de  ne  pas  poser  les  armes 
que  l’indépendance  de  la  Suisse  et  la  constitu- 
. tioD  qu’elle  se  sera  librement  donnée,  n’aient  ‘ 
été  mises  sous  la  garantie  des  puissances  euro- 
péennes , et  que  les  parties  div  territoire  suisse, 
envahies  par  la  France  , n’aient  été  restituées*.  • 
Nous  ne  suivrons  pas  les  Suisses  dans  les  débats 
auxquels  l’anéantissement  de  l’aCle  de  média- 
tion^ donna  lieu,  et  qui,  plus^d’une  fois,  ont 
été  sur  le  point  d’allumer  la  guerre  civile.  L’his- 
toire intérieure  de  ce  pays  n’a  aucune  analogie 
avec  le  but  que  -nous  avons  devant  les  yeux.' 

^yant  de  passer  aux  evénemens  de  la  cam- 
pagne de  i8i4,nous  devons  dire -un  naot  des  * 
négociations  qui  eurent  lieu,  après  la  bataille  de 
Leipzig,  entre  les  puissances  alliées  et  Buona- 
pàrte.  , 

ifnrt'iwï  ouvrant,  le  19  décembre  i8x3,  la  ses- 
sion  du  corps  législatif,  Buonaparte  annonça 
qu’il  existait , entre  lui  et  les  puissances  alliées , 
des  négociations  pour  la  paix,  et  qu’il  avoit 
adhéré  aux  bases  prélinunaires  qu’elles  àvoient 
proposées.  Il  ajduta  qu’il  avoit  espéré  que  le 
congrès  de  Manbeim  sèroit  réuni  avant  l’ouver- 
ture de  la  session;  mais  que  de  nouveaux  retards 
qui  n’étoient  pas  attribués  à la  France  , avoieut 
encore  éloigné  le  moment  que  pressoit  le  voeu 

* Yoj.  Rtcueii  de  Pièces  officielles , Vol.  II , p.  20. 
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du  monde.  Il  invita  le  corps  législatif  à'  pren- 
dre comioissance , par  l’intermédiaire  d’une 
commission,  des  pièces  originales  de  la  négo- 
ciation. 

Ces  pièces  servirent  de  base  à ce  fameux  rap- 
port de  la  commission  , dont  la  franchise  parut 
d’autant  plus  extraordinaire,  que , depuis  des 
années , le  corps  législatif,  composé  des  créa- 
tures du  maître,  avoit  été  condamné<à  un  silence 
servile.  C’étoit  un  météore  brillant  qui  éclaira 
subitement  la  profondeur  de  l’abîme  où  la  na- 
tion françoise  étoit  plongée.  Le  19  janvier,  ces 
pièces  furent  envoyées  à l’imprimerie  du  Moni- 
teur pour  paroître,  le  20,-  dans  le  journal  offi- 
ciel. Déjà  cette  feuille  étoit  tirée , déjà  même 
quelques  exemplaires  avoient  passé  entré  les 
mains  des  curieux , lorsqu’un  ordre  supérieur 
■défendit  cette  publication;  mais  il  arriva  trop 
tard  pour  dérober  entièrement  au  public  la 
connoissance  de  ces  documeos  précieux.  Nous 
y voyons  qu’en  elFet  il  y a eu  un  commencement 
de  négociation  entre  BüoUàparte  et  les  alliés  ; 
mais  les  notices  qu’ils  renferment  sont  très- 
imparfaites,  et  les  puissances  alliées  n’ont  pas 
jugéà  proposdeles  compléter.  Toutce  qu’elles 
ont  publié,  relativement  à cet  événement,  est 
la  déclaration  dù,i^'  décombre  i8l3,  dont  nous 
parlerons  toul-à-l’heuBe.  Voici  le  petit  nombre 
de  faits  que  nous  avons  recueillis  dans  ces 
pièces.  ‘ 
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En  arrivant  à Weimar , les  alliés  y avoient 
trouvé  M.  de  Saint*Aignan , ministre  de  Buo- 
naparte  auprès  des  ducs  de  Saxe.  Arrêté  d’a- 
bord comme  prisonnier  de  guerre , M.  de  Saint- 
Aignan  fut  ensuite  conduit  à Francfort  où  étoit 
le  quartier-général  des  monarques.  Il  y arriva 
le  8 novembre.  On  lui  parla  de  la  possibilité 
de  faire  la  paix  avec  Buonaparte.  Dans  une 
conférence  qui  eut  lieu  le  9 entre  MM.  de 
Saint- Aignan,  de  Metternich,  de  Nesselrode 
et  lord  Aberdeen,  M.  le  comte  de  Metternich 
dit  à M.  de  Saint-Aignan  ces  paroles  que  nous 
copions  littéralement  d’après  la  note  que  ce 
ministre  déclare  avoir  écrite  en  présence  des 
trois  autres,  et  dont  il  leur  donna . lecture  : 
«Que  la  circonstance  qui  l’avoit  amené  (lui, 
M.  de  Saint-Aignan  ) au  quartier-général  de 
l’empereur  d’Autriche , pouvoit  rendre  conve- 
nable de  le  charger  de  porter  à S.  M.  l’empe- 
reur la  réponse  aux  propositions  qu’elle  avoit 
fait  faire  par  M.  le  comte  de  Meerfeldt;  qu’en 
conséquence  M.  le  comte  de  Metternich  et 
ÿl.  le  comte  de  Nesselrode  lui  ont  demandé  de 
rapporter  à S.  M.  : Que  les  puissances  coali- 
sées étolent  engagées  par  des  liens  indisso- 
lubles qui  faisoient  leur  .force,  et  dont  elles 
ne  dévieroient  jamais;  que  les  engagemens 
réciproques  qu’elles  .avoient  contractés  leur 
avoient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire, 
qu’une  paix  générale  ; que. , lors  du  cpugrès 
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de  Prague,  on  avoit  pu  penser  à une  paix  con- 
tinentale, parce  que  les  circonstances  n’au- 
roient  pas  donné  le  temps  de  s’entendre  pour 
traiter  autrement , mais  que  depuis  les  inten- 
tions de  toutes  les  puissances  et  celles  de  l’An- 
gleterre étoient  coonues;  qu’ainsiil  étoit  inutile 
de  penser , soit  à un  armistice , soit  à une  né- 
gociation qui  n’eût  pas  pour  premier  principe 
upe  paix  générale  ; que  les  souverains  coalisés 
étoient  unanimement  d’accord  sur  la  puissance 
et  la  prépondérance  que  la  France  de  voit  con- 
server dans  son  intégrité,  et  en  se  renfermant 
dans  ses  limites  naturelles  quiétoient  le  Rhin,  les* 
Alpes  et  les  Pyrénées;  que  le  principe  de  l’indé- 
pendance de  l’Allemagne  étoit  une  condition 
sinc'qua  nonj  qu’ainsi  la  France  devoit  renon- 
cer , non  pas  à l’influence  que  tout  grand  état 
exerce  nécessairement  sur  un  état  de  force  in- 
férieure , mais  à.  toute  souveraineté  sur  l’Alle- 
magne; que  d’ailleurs  c’étoit  un  principe  que 
S.  M.  avoit  posé  elle-même,  en  disant  qu’il 
étoit  convenable  que  les  grandes  puissances- 
fussent  séparées  par  des  états  plus  foibles  ; que, 
du  coté  des  Pyrénées , l’indépendance  de  l’És- 
pagne  et  le  rétablissement  de  l’ancienne  dy- 
nastie étoient  également  une  condition  sine 
qua  nonj  qu’en  Italie,  l’Autriche  devoit  avoir 
une  frontière  qui  seroit  un  objet  de  négocia- 
tions; que  le  Piémont  olFroit  plusieurs  lignes 
que  l’on  pourroit  discuter , ainsi  que  l’état  de 
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ritaiie,  pourvu  toutefois  qu’elle  fût,  comme 
l’ÂUemagne , gouvernée  d’une  manière  indé- 
pendante de  la  France  ou  de  toute  autre  puis- 
sance prépondérante;  que  de  même  l’état  de 
la  Hollande  seroit  on  objet  de  négociation , en 
parlant  toujours  du  principe  .qu’elle  devoit  être 
indépendante  ; que  l’Angleterre  éfoit  prête  à 
faire  les  plus  gran<Js  sacriBces  pour  la  paix 
fondée  sur  ces  bases , et  à reConnoître  la  liberté 
du  commerce  et  de  la  navigation  à laquelle  la 
France  avoit  droit  de  prétendre;  que  si  ces 
principes  d’nne  pacification  générale  étoient 
agréés  par  S.  M.,  on  pourroit  neutraliser  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  tel  lieu  qu’on  jugerbit 
convenable,  où  les  plénipotentiaires  de  toutes 
les  puissances  belligérantes  se  rendroient  Sur- 
le-champ,  sans  cependant  que  les  négociations 
suspendissent  lé  cours  des  opérations  lUilitaires.  »» 
M.  de  Saint-^Aignan  ayant  porté  ces  propo- 
sitions à Paris,  M.  Maret  écrivit , le  1 6 novembre 
à M.  le  comte  de  Metternich  ce  qui  suit  ; « M.  le 
baron  de  Saint-Aignan  ést  arrivé  hier,  lundi , 
et  nous  a rapporté,  d’après  les  communications 
qui  lui  ont  été  faites  par  V.  E.,  que  l’Angle- 
terre a adhéré  à la  proposition  de  l’ouverture 
d’un  congrès  pour  la  paix  générale , et  que  les 
puissances  sont  disposées  à neutraliser , sur  la 
rive  droite  du  Rhin , une  ville  pour  la  réunion 
des  plénipotentiaires.  S.  M.  désire  que  cette 
ville  soit  celle  de  Manheim.  M.  le  duc  de 
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Vicence  qu’elle  a désigné  pour  son  plénipoten- 
tiaire, qui  s’y  rendra  aussitôt  que  V.  E.  m’aura 
fait  connoître  le  jour  que  les  puissances  auront 
indiqué  pour  l’ouverture  du  congrès.  » Dans  • 
le  reste  de  la  lettre , le  ministre  propose  des 
mesures  de  police  pour  la  ville  du  congrès. 

La  réponse  du  prince  de  Mettemich  ’ à cette 
lettre  est  du  2& novembre.  « Le  courrier,  dit-il, 
que  V.  E.  a expédié  de  Paris  le  16  novembre, 
est  arrivé  ici  hier.  Je  me  suis  empressé  de  sou- 
mettre à LL.  MM.  II.  et  à S.  M.  le  roi  de  Prusse 
la  lettre  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  nf  adres- 
ser. LL.  MM.  ont  vil  avec  satisfaction  que  l’en- 
trèlien  confidentiel  avec  M.  de  Saint-Aignaii  a 
été  regardé , par  S.  M.  l’empereur  des  Fran- 
çois , comme  une  preuve  des  intentions  paci- 
fiques des  hautes  puissances  alliées  ; animées 
d’un  même  esprit , invariables  dans  leur  point 
de  vue , et  indissolubles  dans  leur  alliance , elles 
sont  prêtes  à entrer  en  négociation,  dès  qu’elles 
auront  la  certitude  que  S.  M.  l’empereur  des 
François  admet  les  bases  générales  et  som- 
maires que  j’ad- ^diquées  dans  mon  entretien 
avec  le  baron  de  Saint-Aignan.  Dans  la  lettre 
de  V.  E.  cependant  il  n’est  fait  aucune  men- 
tion de  ces  bases.  Elle  se  borne  à exprimer  un 
principe  partagé  par  tous  les  gouvernemens  de 
l’Europe,  et  que  tous  placent  dans  la  première 


’ M.  de  Caulincourt. 

* JI  venoit  d’étre  élevé  à la  dignité  de  prince.  , 
X.  ' ' 24 


D-jiii  .rd  by  Google 


5jO  CIIAPITIIK  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l/|  ET  l8l5. 
Kgne  de  leurs  vœux.  Ce  principe  toutefois  ne 
sauroit,  vu  sa  généralité  , remplacer  des  basés. 
LL,  MM.  désirent  que  S.M.  l’empereiir  Napo- 
léon veuille  s’expliquer  sur  ces  dernières , 
comme  seul  moyen  d’éviter  que,  dès  l’ouver- 
ture des  négociations  , d’insurmontables  diffi- 
cultés n’en  entravent  la  marche.  Le  choix  de  la 
ville  de  Manheim  semble  ne  pas  présenter 
d’obstacle  aux  alliés  ',  etc.  « 

’ Peu  de  jours  après  cette  lettre , le  i®*' décem- 

bre i8i3,  les  alliés  publièrent  la  fameuse  dé- 
claration de  Francfort,  qui  doit  nécessairement 
trouver  ici  sa  place. 

gouvernement  François  vient  d’arrêter  une  non  - 
velle  levée  de  3oo,ooo  conscrits  : les  motifs  du  séna- 
tus-consulte  renferment  une  provocation  aux  puis- 
sances alliéès.  Elles  se  trouvent  appelées  à promulguer 
de  nouveau,  à la  face  du  monde,  les  vues  qui  les 
guident  dans  la  présente  guerre , les  principes  qui 
font  la  base  de  leur  conduite,  leurs  vœux  et  leurs 
déterminations. 

Les  puissances  alliées  ne  fout  point  la  guerre  à la 
France,  mais  à cette  prépondérance  hautement  an- 
noncée, à cette  prépondérance  que,  pour  le  malheur 
de  l’Europe  et  de  la  France , l’empereur  Napoléon  a 
trop  long  - temps  exercée  hors  des  limites  de  son 
empiré. 

La  victoire  a conduit  les  armées  alliées  sur  le 
Rhin.  Le  premier-usage  que  LL.  MM.  II.  et  RR.  ont 
fait  de  la  victoire  a été  d’ofifrir  la  paix  à S.  M.  l’em- 
pereur des  François.  Une  attitude  renforcée  par  l’ac- 
cession de  tous  les  souverains  et  princes  de  l’Alle- 
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n’a  pas  eu  d’influence  sur  les  conditions  de  la 
paix.  Ces  conditions  sont  fondées  sur  l’indépen- 
dance de  l’enapire  François , comme  sur  l’indépen- 
dance des  antres  états  de  l’Europe.  Les  vues  des  puis- 
sances sont  justes  dans  leur  oi»jet  , généreuses  et 
liberales  dans  leur  application  , rassurantes  pour 
tous,  honorables  pour  chacun. 

Les  souverains  alliés  désirent  que  la  France  soit 
grande,  forte  et  heureuse,  parce  que  la  puissance 
Françoise,  forte  et  grande  , est  une  des  hases  fonda- 
mentales de  l’édifice  social.  Ils  désirent  que  la  France 
soit  heureuse , que  le  coipmerce  François  renaisse  , 
que  les  arts,  ces  bienfaits  de  la  paix,  refleurissent, 
parce  qu’un  grand  peuple  ne  sauroit  être  tranquille 
qu’autant  qu’il  est  heureux.  Les  puissances  con- 
firment à l’empire  François  une  étendue  de  territoire 
que  n’a  jamais  connue  la  France  sous  ses  rois,  parce 
qu’une  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas  pour  avoir 
à son  tour  éprouvé  des  revers  dans  une  lutte  opi- 
niâtre et  sanglante  où  elle  a combattu  avec  son  au- 
dace accoutumée. 

Mais  les  puissances  aussi  veulent  être  heureuses  et 
tranquilles.  Elles  veulent  un  état  de  paix  qui,  par 
une  sage. répartition  des  forces,  par  un  juste  équi- 
libre, préserve  désormais  leurs  peuples  des  calami- 
tés sans  nombre  qui , pendant  vingt  ans,  ont  pesé 
sur  l’Europe. 

Les  puissances  alliées  ne  poseront  pas  les  armes 
sans  avoir  atteint  ce  grand  et  bienfaisant  résultat , ce 
noble  objet  de  leurs  efforts.  Elles  ne  poseront  pas  les 
armes  avant  que  l’état  politique  de  l’Europe  ne  soit 
de  nouveau  raffermi,  avant  que  des  prineipes  im- 
muables n’aient  repris  leurs  droits  sur  de  vaines  pro- 
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testations,  avant  que  la  saintetë  des  traités  u’ait  enfla 
assuré  une  paix  véritalde  à l’Europe. 

Le  9 décembre  seulement , le  prince  deMet- 
ternich  reçut  une  réponse  à sa  lettre  du  25  no- 
vembre. Elle  portoit  la  date  du  2 , et  étoit 
signée  par  M.  de  Caulincourt.  « En  admettant , 
y dit-il,  sans  restriction,  comme  base  de  la 
paix  l’indépendance  de  toutes  les  nations,  tant 
sous  le  rapport  territorial  que  sous  le  rapport 
militaire , la  France  a admis  en  principe  ce  que 
les  alliés  paroissent  désirer  ; S.  M.  a , par  cela 
même,  admis  toutes  les  conséquences  de  ce 
principe , dont  le  résultat  final  doit  être  une 
paix  fondée  sur  l’équilibre  de  l’Europe,  sur  la 
recônnoissance  de  l’intégrité  de  toutes  les  na- 
tions dans  leurs  limites  naturelles,  et  sur  la  re- 
connobsance  de  l’indépendance  absolue  de 
tous  ies  étals,  tellement  qu’aucun  ne  puisse 
s’arroger,  sur  un  autre  quelconque,  ni  suzerai- 
neté ni  suprématie,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit,  ni  snr  terre  ni  sur  mer.  Toutefois  c’est 
avec  une  vive  satisfaction  c|ue  j’annonce  à V.  E. 
que  je  suis  aotorisé  par  1 empeéenr,  mon  au- 
guste niaître,  à déclarer  que  S.  M.  adhère  aux 
bases  générales  et  sommaires  qui  ont  été  com- 
muniquées à M.  de  Saint-Aignan;  elles  entraî- 
neront à de  grands  sacrifices  de  la  part  de  la 
France  ; mais  S.  M.  les  fera  sans  regret  si , par 
dés  sacrifices  semblables,  l’Angleterre  donne 
les  moyens  d’arriver  à une  paix  générale  et  ho- 
norable pour  tous,  que  V.  E.  assure  être  le  vœu 
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non  seulement  des  puissances  du  continent, 
mais  aussi  de  l’Angleterre.  » 

Le  pri  ice  de  JVietternich  accusa,  le  10  dé- 
. cembre , la  léceplion  de  celte  lettre  : il  annonça 
qu’il  l’aTOÂ-  so.  diise  v LL.  MM. , qui  y avoient 
reconn"  avec  satisfaction  que Bnonaparte  avoit 
adopté  des  baccs  cscntieiles  au  rétablissement 
d’un  état  d’équilibre  et  à la  tranquillité  future  de 
l’Europe,  e.au’ebcs  vo’jioientque  cette  pièce  fût 
portée  sans  délai  à la  con-'^oissance  de  leurs  al- 
liés. « LL.  MM.  li.  et  RR. , ajoute-t-il,  ne  doutent 
point  qu’intmédiatement  après  la  réception  des 
réponses,  les  négociations  ne  puissent  s’ou- 


vrir. » 


M.  de  Gaulincourt  dit,  dans  sa  réponse  du 
6 janvier,  datée  de  Lunéville , où  il  s'éloitrendu 
dans  l’intervalle  pour  se  rapprocher  du  théâtrè 
de  la  guerre  ; « L’empereur  ne  veut  rien  pré- 
juger ^ur  les  motifs  qui  ont  fait  que  son  adhé- 
sion pleine  ei  entière  auS  bases  que  V.  E.  a 
proposées  d’ua  commun  accord  avec  les  mi- 
nistres de  Russie  et  d’Angleterre , et  de  l’aven 
de  la  Prusse , aient  eu  besoin  d’être  communi- 
quées aux  alliés  avant  l’ouverture  du  congrès. 
Il  est  difficile  de  penser  que  lord  Aberdeen  ait 
eu  des  pouvoirs  pour  proposer  des  bases,  sans  ' 
en  avoir  pour  négocier.  S.  M.  ne  fait  point  aux 
alliés  l’injure  de  croire  qu’ils  aient  été  incer- 
tains et  qu’ils  délibèrent  encore.  Ils  savent  trop 
bien  que  toute  offre  coiidilionnelle  devient  un 
engagement  absolu  pour  celui  qui  l’a  faite,  dès 


Digitized  by  Google 


374  chapitre  XLI.  TRAITÉS  DE  i8j 4 ET  l8l 5.  M 

que  la  condition  qu’il  y a mise  est  remplie. ..." 
D’où  peuvent  donc  provenir  les  retards?  S.  M. 
n’ayant  rien  plus  à cœur  que  le  prompt  rétablis- 
sement de  la  paix  générale , a pensé  qu’elle  ne 
pouvoit  donner  une  plus  forte  preuve  de  la  sin- 
cérité de  ses  sentimens  à cet  égard , qu’en  en- 
voyant auprès  des  souverains  alliés  son  ministre 
des  relations  extérieures , muni  de  pleins-pou- 
voirs, Je  m’empresse  donc  de  vous  prévenir, 
prince,  que  j’attendrai  à nos  avant-postes  les  • 
passe-ports  nécessaires  pour  traverser  ceux  des 
armées  alliées  et  me  rendre  auprès  de  V.  E.  » 

Le  quartier-général  des  monarques  étoit  à 
Fribourg  en  Brisgau  , lorsque  cette  lettre  par- 
vint au  prince  de  Melternich.  « Le  retard , dit-il 
dans  sa  réponse  du  8,  qu’éprouve  la  communi- 
cation que  le  gouvernement  François  attendoit 
ensuite  de  mon  office  di>  10  décembre,  résulte 
de  la  marche  que  dévoient  tenir  entre  elles  les 
puissances  alliées.  Les  explications  confiden- 
tielles avec  M.  le  baron  de  Saint-Aignan  ayant 
conduit  à des  ouvertures  officielles  de  la  part  de 
la  France,  LL.  ]VIM.  II.  et  RR.  ont  jugé  que  la 
réponse  de  V.  E. , du  2 décembre , étoit  de  na- 
ture à devoir  être  portée  à la  connoissance  de 
leurs  alliés.  Les  suppositions  que  V.  E.  admet 
que  ce  soit  lord  Aberdeen  qui  ait  proposé  des 
bases,  et  qu’il  ait  été  muni  de  pleins-pouvoirs  à 
cet  effet,  ne  sont  nullement  fondées.  La  cour 
de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  conti- 
nent le  secrétaire  d’état  ayant  le  département 
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des  affaires  étrangères.  S.  M.  I.  de  toutes  les 
Russies  se  trouvant  momentanément  éloignée 
d’ici,  et  lord  Castlereagh  étant  attendu  d’un 
moment  à l’autre,  l’empereur,  mon  auguste 
maître , et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  , me  chargent 
de  prévenir  V.  E.  qu’elle  recevra  le  plus  tôt 
possible  une  réponse  à sa  proposition  de  se 
rendre  au  quartier-général  dçs  souverains  alliés.  « 
C’est  là  que  se  termina  pour  le  moment  la 
correspondance  entre  les  alliés  et  le  gouverne- 
ment françois.  Ce  qui  en  a été  publié  ne  suffit 
pas  pour  faife  porter  un  jugement  solide  sur  la 
négociation  qui  en  a été  l’objet.  Il  est  évident 
qu’à  l’époque  où  fut  signée  la  déclaration  du 
!«>■  décembre  ( si  toutefois  elle  Ta  été),  on  pen- 
soit  encore  qu’on  pouvoit  traiter  avec  Buona- 
parte  d’après  les  bases  convenues  à .Kalisch , 
en  assignant  le  Rhin  pour  frontière  à la  France, 
et  en  laissant  entre  les  mains  d’un  frère  de  Buo- 
naparte  le  royaume  d’Hollande.  Si  telles  furent 
alors  les  intentions  des  puissances  alliées,  elles 
se  convainquirent  bientôt  de  l’impossibilité  de 
leur  donner  suite.  La  tergiversation  que  mit  le 
chef  du  gouvernement  françois  à accepter  pu- 
rement et  simplement  les  bases  qu’on  lui  avoit 
proposées,  les  arméniens  extraordinaires  qu’il 
ordonna , les  discours  qu’il  prononça  ou  fît  te- 
nir par  ses  aflidcs,  l’impudence  avec  laquelle  il 
anéantit  ce  simulacre  de  constitution  qu’il  avoit 
donnée  à la  France,  les  événemens  arrivés  en 
Hollande , et  surtout  la  fermeté  du  cabinet  bri- 
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tannique , convainquirent  les  monarques  alliés 
du  continent  qu’il  falloit  transférer  le  théâtre 
de  la  guerre  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , et  ar- 
racher à la  France  les  provinces  dont  la  pos- 
session lui  permettoit  sans  cesse  de  b-oubler 
TAliemagne  ou  île  menacer  l’indépendance  de 
la  Hollande.  Ce  fi>t  alors  qu’à  la  place  du  plan 
convenu  à Kalisch,  le  gouvernement  britan- 
nique proposa  l’exécution  de  celui  que  Pitt 
avoil  trr.cé  en  i8o5,  et  que  nous  avons  déve- 
loppé ailleurs*.  On  commença  néanmoins,  à 
cette  époque,  à s’apercevoir  que  ce  plan  même, 
ouvrage  d’un  génie  sublime,  é toit  incomplet , 
en  ce  que , sanciionnant  l’usurpation , il  prépa- 
roit  de  loin  la  chute  des  trônes  en  minant  la 
base  sur  laquelle  ils  sont  construits  ; on  entrevit 
la  possibilité  d’effacer  cette  tache,  et  de  donner 
ainsi  de  la  solidité  au  nouvel  édifice  politique 
qu’on  se  proposoit  d’élever.  Monsieur,  frère  de 
Louis  XYIIT,  débarqua  le  27  janvier  en  Hol- 
lande, muni  des  pleins- pouvoirs  du  roi  de 
France  qui  le  constituoient  son  lieutenant-gé- 
néral; il  S3  rendit  au  quartier-général  des  mo- 
narques allies.  Son  fils  aîné,  le  duc  d’Angou- 
lème , récliauffa,  par  sa  présence  à l’armée  de 
Wellington , dans  les  coeurs  des  habitans  du 
midi,  cet  attachement  pour  leur  roi,  qui,  à une 
époque  plus  heureuse , caractérisoit  les  habi- 
tans de  la  France.  , 

• Vol.  VII,  p.  338. 
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Campagne  de  iSi^j  traité  de  paix 
de  Paris,  du  3o  mai  i8i4* 

I.  Campagne  de  i8i4* 

Buonaparte  avoit  ordonné  des  levées  extra-  Foroe*  du* 
ordinaires  destinées  à refaire  ses  armées  déla- 
brées et  à soutenir  son  trône  chancelant.  Un 
sénatus-consulle , du  9 octobre  i8i5,  décréta 
une  levée  de  280,000  hommes  ; savoir,  120,000 
sur  la  classe  de  i8i4j  de  88  départemens,  et 
160,000  parmi  les  enfans  qui,  et  181 5,  auront 
dix-huit  ans,  si  toutefois  le  fer  ennemi  et  les 
fatigues  de  la  campagne  qui  alloit  s’ouvrir  leur 
^permettent  d’atteindre  cet  âge.  Voyant  l’im- 
possibilité de  compléter  les  cadres  par  des  re- 
crues si  foibles , Buonaparte  fît  rendre , le  1 5 no- 
vembre, un  nouveau  sénatus-consulte  qui  mit 
à sa  disposition  3oo,ooo  conscrits  des  années 
1802  à i8i4  : ainsi  fut  complété  le  nombre 
de  1 ,260,000  hommes  que,  depuis  le  1".  sep- 
tembre 1812  , le  sénat  sacrifîa  à l’ambition  effré- 
née de  son  maître  ‘ , pour  réparer  les  désas- 

* Il  faut  donner  les  élémens  de  ce  calcul  : 

Sénatus-consulte  du  1.'*  septembre  1812  : 120,000  b.' 


Dit  du  1 1 janvier  181 3 35o,ooo 

Dit  du  3 avril  i8i3.. . 180,000 

Dit  du  a4  août  i8x3. 3o,ooo 

reporter 680,000 
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1res  de  la  campagne  de  Russie  et  ies  perles 
de  celles  de  i8i5.  Buonoparte  avoit  le  projet 
de  former  quatre  années  de  réserve  à Turin, 
Bordeaux,  Metz  et  Utrecht;  mais  son  plan  ne 
fut  pas  exécuté,  parce  que  trois  de  ces  villes 
furent  occupées  ou  cernées  par  les  alliés  avant 
que  les  armées  françoises  purent  se  réunir. 
Des  sénateurs  furent  envoyés  dans  les  dépar- 
lemcns  pour  animer  l’esprit  public;  mais  le 
peuple  étoit  las  de  révolution , de  guerre  et 
de  despotisme.  Il  détestoit  Buonaparte , il  mé- 
prisoit  ses  agens.  L’esprit  public  se  ranima,  il 
est  vrai,  mais  ce  fut  pour  se  prononcer  en  fa- 
veur des  Bourbons. 

Aussitôt  que  les  monarques  alliés  eurent  pris 
la  résolution  d’entrer  dans  l’ancienne  France , 
il  fut  décidé  que  la  grande  armée  de  Bohème , 
commandée  par  le  prince  de  Schwarzenberg, 
pénélreroit  eh  Suisse , pour  envahir  la  Franche- 
comté  et  l’Alsace , et  se  diriger  sur  Paris , après 
s’èlre  assurée , le  plus  promptement  possible , 
de  l’importante  position  de  Langres.  Elle  devoit 


De  Vautre  part 680,000  h. 

Dit  du  9 octobre  18 1.? 280,000 

Dit  du  i5  novembre  i8i3 3oo,ooo 


1,260,000  h. 

Et  qu’on  ne  pense  pas  que  ces  chiffres  sont  exagérés. 
Qui  ne  sait  que  les  préfets  s’empressoient  à l’envi  de  dé- 
passer les  contiiigeiis  qui  étoient  assignés  à leurs  dépar- 
teniens  V 
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intercepter  en  même  temps  la  communication 
de  la  France  avec  ritalie.  Cette  armée  se  com- 
posoit  des  deux  divisions  légères  autrichiennes 
du  centre,  de  Bubna  et  du  prince  Maurice  de 
Lichtenstein  ; des  trois  corps  d’armée  du  comte 
Colloredo,  du  prince  Aloj^s  de  Lichtenstein  et 
du  comte  Ignace  Giuiay;'*  du  corps  wûrtem- 
bergeois  que  commandoit  le  prince  royal , et 
qui  fonnoit  le  7*.  des  confédérés  allemands  ; 
des  Bavarois , commandés  par  le  comte  de 
Wrede,  qui  étoit  le  1"  corps  des  confédérés 
allemands,  et  d’un  corps  russe  sous  les  ordres 
du  comte  de  Witgenslein.  A ces  masses  il  faut 
ajouter  les  réserves  russes  sous  les  ordres  du 
comte  Barclay  de  Tolly,  général  en  chef  de 
toutes  les  troupes  russes,  et  en  particulier  sous 
ceux  du  grand-duc  Constantin , composées  des 
réserves  russes  du  comte  Milloradowitsch , des 
gardes  prussiennes  à -cheval  et  à pied , et  des  ré- 
serves autrichiennes  du  prince  héréditaire  de 
Hesse-Honibourg  ; enfin  des  6*  et  8*^  corps  des 
confédérés  allemands  sous  les  ordres  du  prince 
Philippe  de  Hcsse-Hombourg  et  du  comte  de 
Hochberg,  qui  ne  furent  prêts  qu’au  mois  de 
janvier , et  de  la  division  darinstadoise  du  prince 
Emile.  Cette  armée  se  montoit  à 261,660 
hommes  *. 


* En  voici  le  détail . 

Autrichiens i3o,ooo  L. 

Bavarois a5,ooo 

A reporter iâ$,ooo 
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'La  seconde  armée , dite  de  Silésie,  et  com- 
mandée par  le  feld-maréchal  Blucher,  eut  ordre 
de  passer  le  Rhin  au-dessus  et  au-dessous  de 
Mayence,  et  de  diriger  également  sa  marche 
vers  la  capitale,  en  cernant  les  places  fortes 
qu’elle  trouveroit  sur  sa'  roule.  Elle  se  coni- 
posoit  des  deux  corps  prussiens  de  York  et 
de  Kleist , des  deux  corps  russes  du  comte  de 
Langero.n  et  du  baron  de  Sacken,  et  des  4^. 
et  5".  corps  des  confédérés  allemands , que 
commanduient  le  prince  électoral  de  Hesse— 
Cassel  et  le  due  de  Saxe-Cobourg.  La  force  de 
cette  armée  étoit  de  107,000  hommes  *. 


De  Vautre  part l55,ooo  h. 

fau  commencement  de  (a 

campagne i4,ooo 

pM  la  suite  encore . . . 10,000 

Corps  russe  de  ‘Wllgcnstein. ’ 9»35o 

Késerres  russes 3a,aoo 

Gardes  prussiennes 7>  ' 

Gardes  badoises • 1,000 

Sixième  corpsallemand,  y compris  les  Darm- 

stadtôis 1 3,000 

Huitième  corps  allemand » « • • 10,000 


Total a6i,65o 

J _ ‘ 

* Savoir  : 

Les  deux  corps  de  troupes  prussiennes 38,g3i  h. 

Le  2*  corps  de  troupes  russes 54.46o 

liC  4.®  corps  allemand : 20,000 

Le  ' 


Total ^ 137, 3gi 
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U armée  du  Nord,  de  1 74»ooo  hommes  * , , 
éloit  éparpillée.  Le  3«.  corps  prussien  du  gé- 
néral Bülow,  avec  le  corps  russe  du  baron  de 
W^inzingerode,  étoient  destinés  à agir  offensi- 
vement contre  la  France.  La  5*.  brigade  prus- 
sienne du  général  Borstel , appartenant  au  corps 
de  Bùlow;  le  3‘.  corps  des  confédérés  alle- 
mands, sous  les  ordres  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar; le  corps  du  général  comte  Wallraoden- 
Giuiborn,  composé  de  4 régimens  de  Cosa- 
ques, sous  les  ordres  du  général  Tettenborn; 
de  la  légion  russe-allemande,  sous  les  ordres 
du  général  Ahrenschildt,  et  de  la  brigade  ha- 
novrienne , ainsi  que  10,000  Hollandois  et  9000 
Anglois,  commandés  par  Graham,  étoient  des- 
tinés à occuper  la  Hollande  et  la  Belgique. 

' Enfin  l’armée  suédoise , sous  les  ordres  du  fcld- 
maréchal  comte  Stedingk , et  le  a',  corps  des 
confédérés  allemands’,  commandé  par  le  duc  de 
Brunswick,  n’atteignirent  le  théâtre  de  la  guerre 
qa après  la  prise  de  Paris.  Dans  les  174,000 
hommes  nous  n’avons  pas  compté  10,000  Da- 


"*  Savoir  : 


Le  3.”  corpg  prussien 

Le  corps  russe  de  "Winzingerode. . 

Le  3.*  corps  allemand 

■ •••■  •••  SOfOOO 

Le  corps  de  Wallmoden 

■ l5jOOO 

L’armée  suédoise 

Le  a.'  corps  allemand . . . 

Les  Hollandois 

10,000. 

Les  Anglois 

1 7/1,000 

N 


Digitized  by  Google 


382  CHAPITRE  XLI? TRAITÉS  DE  l8l4  ET  lSl5. 

nois  qui  n’arrivèrent  pas  du  tout.  Le  comman- 
dement en  chef  de  l’armée  du  Nord  appartenoit 
au  prince  royal  de  Suède,  et,  en  son  absence, 
au  duc  de  Saxe- Weimar. 

Indépendamment  de  ces  trois  armées,  les 
réserves  se  monloient  à 235, ooo  hommes  >. 
Enfin  une  armée  autrichienne  de  80,000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  feld-maréchal  comte  de 
Bellegarde  était  destinée  à agir  en  Italie.  Ainsi 
une  masse  de  887,000  Autrichiens,  Russes, 
Prussiens,  Allemands,  Hollandois  et  Anglois  * 

* Savoir  : 

La  réserve  autricliienne  du  duc  Ferdinand 


de  Wûrlemberg 3o,ooo  h. 

L’armée  russo-polonoise  du  comte  Bennig- 

sen  placée  devant  Hambourg 5o,ooo 

La  réserve  russe  du  pr.  Labanoff  Rostofls- 

ki , en  Pologne 80,000 

Le  4.°  corps  prussien  du  comte  Tauenzien , 

bloquant  les  forteresses 5o,ooo 

Le  corps  de  réserve  prussien,  en  "Westplialie, 

du  prince  Louis  de  Hesse-Hombonrg 20,000 

Le  corps  russo-prussien  blo<|uant  Glogau.. . . i5,ooo 

Total a35,ooo 


* Savoir  : 

a3o,ooo  Autrichiens. 

273.000  Russes. 

J 53,000  Prussiens. 

192.000  Anstro- Allemands. 

20,000  Suédois. 

, 10,000  Hollandois. 

9,000  Anglois. 

887.000 
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se  préparoit  à envahir  la  France  et  à venger 
les  outrages  que  toutes  les  nations  avoient,  de- 
puis vingt  ans,  essuyés  des  derniers  gouverne- 
mens  de  ce  pays.  Dans  ce  nombre  n’est  pas 
comprise  encore  l’armée  de  Wellington,  com- 
posée d’Anglois,  d’Espagnols  et  de  Portugais 
qui  avoient  franchi  les  Pyrénées. 

Pour  empêcher  Buonaparte  de  concentrer 
à temps  ses  troupes  disséminées  , les  armées 
alliées  se  mirent  en  mouvement  dès  le  9 dé- 
cembre i8i3,et  le  prince  de  Schwarzenbcrg 
établit  son  quartier -général  à Lôrrach.  Dans 
la  nuit  du  20,  les  Autrichiens  passèrent  le 
RJiin  à Bàle,  Laufienbourg  et  Schafhouse,  et 
les  troupes  suisses  se  retirèrent.  Le  lendemain 
le  feld  - maréchal  publia  les  pièces  dont  nous 
avons  parlé , et  une  proclamation  adressée 
aux  François.  La  division  du  général  Bubna 
formant  l’extrême  aile  gauche,  marcha  par 
Berne , Fribourg  et  Lausanne  sur  Genève , qui 
fui  occupée  le  3o.  Les  Autrichiens  prirent,  le 
4 janvier  i8i4,  le  fort  de  l’Ecluse;  le  16,  le  fort 
Joux;  et  le  20,  Chambéry.  Ils  s’assurèrent  des 
passages  du  Simplon  et  du  Saint-Bernard.  Le 
12  janvier,  le  comte  de  Bubna  s’empara  de 
'.Bourg-en-Bresse  et  se  dirigea  sur  Lyon;  mais 
il  ne  put  se  rendre  maître  de  celle  ville , où  le 
maréchal  Augereau  étoit  occupé  à former  une 
armée. 

La  colonne  du  comte  Giulay  marcha  par 
Bienne  à Porentruy  et  Montbéliard,  où  elle 
arriv4  le  5 janvier  i8i4-  Le  même  jour  elle 
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s’empara  de  Vésouî.  Le  maréchal  Mortier  s’é- 
tant retiré  sur  Chaumont , après  quelques  com- 
bats, les  Autrichiens  occupèrent,  le  17,  l’im- 
portante  position  de  Langres.  D’autres  divi- 
sions cernèrent  Besançon  , Auxonne  et  Auxerre, 
Huningue  et  Béfort.  Le  a5  décembre,  Lands- 
crone  et  Blamont  se  rendirent  par  capitulation. 

Le  général  françois  Milbaud  ayant  aban- 
donné Colmar  pour  se  retirer  par  Saint-Diez , 
le  général  Wrede,  après  avoir  fait  bloquer 
Neufbrisac  et  Scbelestadt , le  poursuivit , lui 
livra  divers  combats,  opéra,  le  19  janvier, 
à Chatenoy- sur -Marne,  sa  jonction  avec  la 
grande  armée,  et  établit  sa  communication  aveç 
l’armée  de  Silésie. 

Le  corps  d’armée  du  prince  royal  de  Wur- 
temberg passa  le  Rhin  près  B.âle , le  3i  dé- 
cembre i8i5,  et  marcha  par  Remiremont  et 
Epinal  à Bourbonne,  où  ce  prince  opéra  sa 
jonction  avec  la  grande  armée. 

Le  comte  de  Witgenstein  passa  le  Rhin  dans 
la  nuit  du  au.  2 janvier,  s’empara  du  Fort- 
Louis  , bloqua  Landau  et  Pbalsbourg , et  mar- 
cha par  Saarbourg  sur  Nancy,  pour  former 
l’aile  droite  de  la  grande  armée.  Le  maréchal 
Victor,  qui  commandoit  un  corps  en  Alsace , 
se  retira  par  les  Vosges  sur  Void  et  Commercy. 

Les  réserves  russes  passèrent  le  Rhin  à Bâle , 
depuis  le  2 janvier , et  se  joignirent  à la  grande 
armée.  En  allant  par  Altkirch , Barclay  de 
Tolly  arriva  le  i6à  Pont-sur-SaouC;  et  le  2 1 à 
■Langres.  . 
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Le  i8  janvier,  le  prince  de  Schwarzenberg 
établit  son  quartier-général  à Langres,  où  les 
trois  monarques  se  rendirent  successivement 
quelques  jours  après.  On  j attendit  J’arrivée 
des  corps  de  Wrede  et  de  Witgenstein.  Le 
24  janvier,  le  maréchal  Mortier  livra  aux  Au- 
trichiens , un  combat  vif,  mais  indécis , après 
lequel  il  se  retira  à Trojes.  Giulay  occupa , 
le  26 , Bar-sur- Aube. 

L’année  de  Silésie  ayant  moins  de  chemin 
à faire  pour  atteindre  le  rendez-vous  convenu 
entre  Troyes , Arcis  et  Vitry,  ne  passa  le  Rhin 
que  le  1®'  janvier  i8i4*  Ce  passage  s’effectua 
-en  trois  endroits,  à Manheim,  par  le  corps  de 
Sacken,  en  présence  du  roi  de  Prusse,  qui 
assista  à la  prise  de  la  tête  de  pont  Françoise; 
à Caub , par  les  corps  d’York  et  de  Langeron; 
et  à Coblentz,  'par  le  corps  russe  du  comte  de 
Saint-Priest.  Le  maréchal  Marmont  se  retira 
à Durckheim  et  Kaiserslautern  et  de  là  sur  la 
Saar.  Le  général  Langeron  cerna  Mayence; 
le  reste  des  troupes  alliées  continua  sa  marche 
sur  la  Saar,  occupa  Trêves  le  6,  passa,  le  10, 
la  Saar,  que  les  François  avoient  abandonnée 
pour  se  retirer  sur  Metz.  On  bloqua  cette  place, 
ainsi  que  Luxembourg,  Saar-Louis  et  Thion- 
ville.  Nancy  fut  occupé  le  17,  et  Ligny  le  22 
après  une  affaire  assez  chaude'.  Le  2 5,  il  y eut 

‘ Les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  qu’on  trouva  à 
Nancy  , se  réunirent  à l’armée  de  Silésie.  On  en  forma 
quatre  compagnies.  ^ 

X.  25 
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un  autre  combat  à Saint-Dizier.  L’armée  de 
Silésie,  très -afFoiblie  par  le  blocus  des  for- 
teresses, se  trouva  dès-lors  en  communication 
avec  là  grande  armée  du  prince  de  Schwar- 
zenl^g  *. 

Réunion  de»  Lès  corps  de  Marmont,  Victor,  Mortier  et 

tlcnx  »r«fidr4  ir-  T i 1 r ' 

Nej  s’étoient  retires  devant  les  torces  supe- 

* Voici  le»  posiliôns  des  alliés  au  a5  Janvier,: 

I,  Grande  armée. 

Les  trois  monarques , à Laogres. 

J Schwarzenberg  , à Cbamnunt. 

Giiilay  , à Bar-sur-Auhe. 

Prince  royal  de  Wurtemberg,  à Colombey-les- 
Denx  -Églises. 

Le  comte  Colloredo  , à Baigneur. 

' Le  prince  Alois  de  Lichtenstein  , devant  Besançon  et 
Auxonne. 

Le  prince  Maurice  de  Lichtenstein  , devant  Auxerre, 

Le  prince  héréditaire  de  Hesse-Hombourg  , à Dijon. 

Le  comte  Bubna  , a Pont  d Ain. 

Wrede , à Clermont. 

Witgenstein , à Vaucouleurs. 

Le  grand-duc  Constantin  , dans  les  environs  de  Lan- 

B’’®*'  • . . 

II.  Armée  de  Silésie,  . 

Blûcher , à Joinville. 

Alsufieff,  ibid. 

Sacken  , à Vitry  *,  Lanskoî , k Saint-Diziers. 

York  , sur  la  roule  de  Ponl-à-Mousson. 

Kleisl , en  marche  dephis  le  Bhin. 

Rôder , devant  Luxembourg  et  ThionvUle. 

Bieberstein , devant  Saar-Louis, 

Barasdin, devant MeU.  ^41 
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rieupes  des  alliés,  comme  avoit  aussi  fait  Mac- 
donald dans,  les  Pays-Bas.  Il  étoit  évident  que 
Buonaparte dont  les  préparatifs  n’étoient  pas 
achevés , ne  s’étoil  pas  attendu  que  les  alliés 
passeroient  sitôt  le  Rhin  ; il  est  probable  qu’il 
n’avoil  fait  semblant  de  vouloir  négocier  que  - 
pour  retarder  leurs’  progrès.  Il  étoit  occupé  à 
former  une  armée  à Châlons;  lui-même  quitta 
Paris  le«5  janvier,  après  avoir  proclamé  son 
épouse  régente,  et  donné  le  commandement  de 
la  garde  nationale  de  Paris  à son  frère  Joseph. 

Les  forces  qu’il  réunit  ne  passoient  pas , à celte 
époque,  60,000  hommes.  Le  27,  il  se  rendit  à 
Saint -Di/ier,  où  il  fit  attaquer  par  Victor  le 
corps  de  Landskoi  qui  fut  repoussé.  Le  cou- 
rage des  François  se  ranima  par  ce  succès  que' 
Buonaparte  résolut  de  poursuivre.  Blûcher , 
trop  foible  pour  accepter  la  bataille , se  retira 
vers  Bar-sur-Aube  et  sur  la  grande  armée  des 
alliés. 

Le  20  janvier,  Buonaparte  fil  diriger  plu-  Combat  de 

• «7  J T»  * ^ ‘II  P ^ Bri^nnr  du  sg 

sieurs  attaques  sur  Bnenne.  Cette  ville  fut  près- 
que  entièrement  brûlée;  mais,  après  un  combat 
sanglant  , le  général  AlsufieflP  s’y  maintint , 
quoique  les  François  se  fussent  emparés  du 
château,  où  ils  faillirent  à prendre  le  feld-ma- 
réchal  Blûcher.  Dans  la  nuit,  les. alliés  aban- 
donnèrent Brienne. 

Le  feld-maréchal  Blucbe-r. ayant  été  renforcé  <u- 1, 

• Il  I ^ , , Rnlhièr*  ou  de 

par  une  parbe.de  la  grande  armee , savoir,  par  » ii-iina,  du  I lc« 
le  prince  royal  dfe  Wurtemberg,  le  comte 

■ * • 25*  ' 
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Giulaj  el  les  réserves  russes,  résolut  de  livrer 
bataille  lei"février.  LesFrançois  appellent  cette 
journée  bataille  de  Brienne;  les  étrangers  lui 
ont  donné  le  nom  de  bataille  de  la  Rothière. 
Elle  fut  extrêmement  opiniâtre:  Buonaparte  la, 
soutint  jusqu’à  minuit  contre  des  forces  supé-^^. 
rieures  : les  alliés,  qui  avoient  réuni  sur  le  champ 
de  bataille  ia3,ooo  hommes',  dont  néanmoins 
80,000  seulement  prirent  part  au  coml|^t,  rem- .. 
portèrent  une  victoire  complète.  L’empereur 
de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et  ses  deux  fils, 
a^i  que  le  feld-maréchal  prince  de  Schwar-, 
zeuberg,  furent  témoins  de  l’affaire.  Les  alliés 
prirent  yS  canons,  et  firent  1000  prisonniers;, 
les  François  eurent  5ooo  tués  et  blessés;  les  al,- 
liés,  un^^u  plus.  Les  premiers  effectuèrent  « 
en  ordre  leur  retraite  au<^elà  del’Aiibe.  ...  .k-,  . 

Il  paroit  que  celte  première  victoire  rem- 
portée par  les  alliés  en  France  même  leur  in- 
spira une  très-grande  confiance  ; ori  résolut, 
dans  un  conseil  de  guerre  tenu  eu  présence 

’ Savoir  : 

45.000  Autrichiens. 

3g,ooo  Russes. 

8,000  Prussiens. 

17,00^0  Bavarois. 

1 4.000  'Wûrlembergeois. 

* Le  Moniteur  du  6 février  18 14,  en  rendant  compte 
de  celte  bataille  , qu’il  ne  qualifie  ni  de  victoire  ni  de 
défaite , dit  qu’elle  est  un  des  beaux  faits  d’armes  d« 
l’armée  françoise  ; ce  qui  est  e*%ct. 
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monarques  au  château  de  Briennç,qu*onne 
poursiMvroit  pas  l’armée  Françoise , mais  que 
les  deux  armées  se  sépareroient  de  nouveau  : 
celle  de  Silésie  devoit  marcher  sur  Châlons 
pour  J recevoir  les  corps  d’York,  de  Kleist  et 
de  Langeron , et  suivre  lecours  de  la  Marne  par 
Meaux  jusqu’à  Paris  , pendant  que  la  grande 
armée , après  avoir  occupé  Troyes , mlrcheroil 
sur  la  capitale  le  long  des  rives  de  la  Seine.  On 
vouloit  ainsi  renouveler  la  manœuvre  qui  avoit 
fait  gagner  la  bataille  de  Leipzig  ; mais  on  n’a- 
voit  pas,  comme  alors,  une  troisième  armée 
pour  occuper  le  centre;  et  on  laissa,  en  consé- 
quence, une  trop  grande  distance  entre  les 
deux  armées,  parce  qu’on  s’étoit  persuadé  que 
la  qualité  du  terrain  ne  permettroit  pas  à Buo- 
naparte  de  s’j  placer.  Cette  faute  faillit  à deve- 
nir funeste  à la  cause  des  alliés. 

Buonaparte , à la  tête  de  4^>ooo  hommes , 
parmi  lesquels  il  y avoit  à peine  ao,ooo  de 
vieilles  troupes,  s’étoit  retiré,  le  7,  sur  Troyes; 
mais  le  prince  de  Schwarzenberg , ayant  fait 
mine  de  tourner  sa  position  du  côté  de  Bar- 
sur-Seiné,  il  se  retira  sur  Nogent.  Les  alliés 
occupèrent  Troyes  le  7 février.  La  position  de 
Buonaparte  étoit  très-critique.  Il  se  Irouvoit 
cerné  par  les  deux  armées,  celle  de  Schwar- 
zenberg avançant  sur  Paris  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  tandis  que  l’armée  de  Silésie  étoit 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  Buonaparte  se  tira 
de  ce  danger,  en  exécutant  avec  célérité  une 
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résoltition  hardie.  Laissaot  56,ôoo  hommes  so|N|P| 
les  ordres  de  Victor,  Vilhaud  et  Oudin^l,  pottiir  • 
défendre  contre  la  grande  armée  le  passage  de 
la  Seine  et  de  TYonne , il  se  mit  à la  tête  du 
corps  de  Nej  et  de  Marmont,  ainsi  que  des  » 
gardes  commandées  par  Mortier,  et  tourna  à 
ganclie  pour  tomber  sur  l’armée  de  Blüchef, 
qui  avahçoit  sur  Paris  en  corps  détachés. 

Cl,  L’armée  de  Silésie,  après  s’être  séparée  à 

‘*"‘"Brienne  delà  grande  armée,  avoil  occupé,  le 
2 février,  Vilry,  que  le  maréchal  Macdonald, 
avoit  quitté.  Le  général  York  marcha  sur  Châ- 
lons,  et  eut,  près  de  cette  ville , lé  3 , un  combat 
de  cavalerie  avec  Sébastiani  et  Excelmans.  Le 
5,  Macdonald  évacua  Châlons  par  capitula- 
tion, et  se  retira  au-delà  delà  Marne  et  de  Qiâ- 
teau-Thierry.  Le  7,  le  général  Kleist  arriva  avec 
le  2'  corps  d’armée  prusMcn  à Châlons  : ce 
^ corps , qiii  avoit  bloqué  Eli’furt,  n’avoit  passé  le 
Rhin  qu’entre  le  18  et  le  24  janvier  à CoLlente 
etNeuwied,  d’où  il  avoit  .marché  par  Trêves,  - 
Commercy  et  Bar-le  Duc.  Le  9 février,  Buona- 
parte  arriva  à Sézanne.  Le  1 o , il  attaqua , avec 
6000  hommes  à cheval , près  de  Champeau- 
berl,  la t division  russe  d’AlsoufielF,  forte  de 
5ooo  hommes  3^inlimterie  avec  24  canons , et 
força  ce  général , après  une  courageuse  résisi- 
•tance,  à se  rendre  prisotmier  avec  aooo  hommes 
qui  Hni  restoient  et  1 5 canons  ^ ; environ  2000 

«L’èthperétit  A- attaqué  hier,  à CHArtipeaubert^ 

^ feimeini  fort  «le  ï2  ttt  aytmt  ’4o  ‘canotts. 
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se  sauvèrent  à travers  les  forêts.  Le  soir,  le  gé- 
néral Nansouty  s’empara  de  Montmirail. 

Le  général  Sacken  , rappelé  «le  la  Ferté-sous-  c«abj« 

° ••Il  I i>  ' • *«o«mirâil  <lu 

Jouare  pour  rejoindre  le  gros  de  I arince  a ■>»»«'•• 
Vertus,  soutint,  le  ii  février,  un  combat  glo- 
rieux contre  Buonaparte,  qui  avoit  des  forces 
supérieures.  Il  perdit  z4oo  hommes , et  i ooo 
prisonniers  avec  9 canons,  mais  put  effectuer  sa 
retraite  sur  Qiàteau-Thierrj , qu’occupoit  le 
prince  Guillaume  de  Prusse  , frère  du  roi  *. 

Le  lendemain,  Buonaparte  et  Mortier  al  ta- 
quèrent  de  nouveau  Sacken , qui  avoit  atteint  '* 
Nesle  près  Château-Thierry.  Le  général  russe 
Sacken,  le  général  York  et  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse  effectuèrent  leur  retraite  sur 
la  droite  delà  Marne;  mais  cette  journée  leur 
coûta  plus  de  2000  hommes.  Néanmoins  Buo- 
naparte ne  put  s’emparer  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry ; il  n’en  occupa  que  le  faubourg 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  les  alliés  ‘ 

général  en  chef  Ousouwief  a été  pris  avec  tous  ses  géné- 
néraux , tous  ses  colonels , officiers , canons , caissons  et 
(bagages.  On  avotl  fait  6000  prisonniers.  Le  reste  avoH 
'été  jeté  dansnn  étang  ou  tué  sur  le  champ  de  bataille.  » 

Moniteur  du  il  février  i8i4., 

• « A une  lieac  «le  iMontrairail , l’empereur  a ren- 
contré le  corps  du  général  Blûcher , et  après  six  heures 
de  combat  toute  l’armée  ennemie  a été  culbutée. 

L^ncmi , enfoncé  de  toute  part , est  dans  une  déroute 
ccnnpiète  : infanterie , artillerie , munition , tout  est  en 
notre  pouvoir  ou  culbuté.  Les  résultats  seront  imroens«!S, 
l’armée  russe  est  détruite.»  Moniteurûa  i3  février  i8i4* 
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se  retirèrent  vers  Soissons  Lei3,ilsdirfgèrent 
leur  retraite  sur  la  Fère-en-Tardenois. 

Le  inênie  jour , le  feld-maréchal  Bl-ûcher 
vricr»  ‘ * partit  de  Vertus  avec  20,000  hommes,  dans 
l’intention  d’avancer  sur  Montmirail.  Le  mare- 
chai  Marmonl  se, retira  devant  lui  jusqu’à  Jon- 
villers.  Le  i4,  Buonaparte  joignit  ce  général 
avec  toutes  ses  forces.  Blùcher  se  relira  à 
Champeauberl  et  Etoges  : il  y fut  cerné  avec  le 
prince  Auguste  de  Prusse  et  les  généraux  Kleist, 
Gneisenau  , Zieten , etc. , par  le  général  Grou- 
chy.  L’armée  alliée  se  fraya  un  chemin  à la 
baïonnette , et  se  retira  à Bergère.  Elle  perdit 
6000  hommes  en  tués,  blessés  et  prisonniers, 
et  i5  canons.  Les  Prussiens  célèbrent  la  jour- 
née d’Etogcs  comme  un  de  leurs  plus  beaux 
faits  d’armes ^ Le  lendemain,  Blûcher  prit  son 

^ « Le  12  février , l’empereur  a poursuivi  ses  succès' J 
Blûclier  cherchoit  à gagner  Château- Thierry.  Ses 

troupes  ont  été  culbutées  de  position  en  position • 

^os  troupes  sont  entrées  pêle-mêle  avec  l’ennemi  dans 
Château-Thierry  , et  suivent,  sur  la  route  de  Soissons, 
les  débris  de  celte  armée  , qui  est  dans  une  horrible 
çonfusion.  Les  résultats  de  la  journée  d’aujourd’hui  .ta 
sont  3o  pièces  de  canons,  quantité  innombrable  de  voi- 
tures de  bagages.  On  comptoitdéjà  3, 000  prisonniers; 
il  eu  arrjvc  à chaque  instant.  Nous  avons  encore  deux 
heures  de  jour.  On  compte  parmi  les  prisonniers  cinq  à 
six  généraux  qui  sont  dirigés  sur  Paris.  On  croit  le  géné- 
ral en  chef  Sacken  tué.  j>  Moniteur  du  i4  février  i8i4. 
Le  fait  est  que  le  généra^  major  russe  Heidenreich  fut  pria, 

• « Les  résuhats  de  celte  brillante  journée  sont 
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quartier-général  à Rheims,  et  le  surlendemain  à 
Châlons , où  toute  l’armée  de  Silésie  se  réunit 
le  i6. 

A cette  époque , Buonaparte  avoit  porté  la 
sienne  à 100,000  hommes,  moyennant  l’arrivée 
des  vieilles  bandes  de  la  Catalogne,  ainsique 
des  corps  de  Macdonald  et  de  Sébastian!,  ve- 
nus du  Bas-Rhin  et  de  la  Meuse  ; enfin , par  les 
conscrits  qui  àvoient  joint  ses  drapeaux. 

Buonaparte  ayant  quitté  la  Seine  pour  mar- 
cher  sur  la  Marne,  le  prince  de Schwarzen- 
berg  résolut  de  s’emparer  de  Nogent  et  de  Sens, 
pour  que , maître  de  la  Seine  et  de  l’ ITonne , il 
pût  marcher  sur  Paris.  Les  deux  places  furent 
prises  de  force.  Le  1 1 février,  le  prince  royal 
de  Wurtemberg  entra  dans  Sens,  après  douze 
attaques  infructueuses.  Nogent  fut  enlevé  le  1 3 
après  une  défense  de  trois  jours  : cette  affaire 
est  regardée  comme  un  beau  fait  d’armes  du 
général Bourmont , qui  ne.se  rendit  que  lors- 
qu’il se  vit  tourné  à Bray  par  le  général  Wrede. 
Le  maréchal  Oudinol  se  retira  à Pont-sur-Yonne 
^ et  Nangis  ; le  maréchal  Victor  à Provins.  Les 

10,000  prisonniers,  10  pièces  de  canon,  10  drapeaux 
et  un  grand  nombre  d’hommes  tués  à l’ennemi,  ^otre 

perte  n’excède  pas  5 ou  4oo  hommes  tués  ou  blessés 

Ainsi , celle  armée  de  Silésie , forte  de  près  de  80,000 
hommes,  a été,  en  quatre  jours,  battue  , dispersée, 
anéantie  sans  affaire  générale.  » Moniteur  du  16  février 
i8>4.  La  vérité  est  que,  dans  les  journées  du  10  au  i4, 
l’armée  de  Silésie  ^avoit  perdu  près  de  i5,ooo  hommes. 


Sent 
t par' 
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<1eiix  rfïaréchanx  se  réuDÛ*ent,  ie  i |,  derrière 
Nangis,  et  se  placèrent  le  i5  à Guignes,  oii 
Buonaparte  arriva  le  i6. 

* Celui-ci  attaqua,  le  17,' à Môrmantel  Grand- 
6»ri.r.  Puy,'  le  corps  russe  du  général  Pahlen , qui 
s’étoit  trop  avancé  : ce  corps  fut  mis  en  dé- 
route, et  perdit  2000  hommes,  indépendam- 
ment de  beaucoup  de  prisonniers  *. 

MonteSin’rt',  ?8  ^ févrior,  Ic  maréchal  Victor  et  le  géné- 

ral  Milbaud  attaquèrent  le  prince  royal  de 
• Wurtemberg  dans  sa  position  de  Surville,  à 
une  lieue  de  Montereau  : Buonaparte  lui-même 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  à deux  heures 
après-midi  avec  toutes  ses  forces.  Le  prince 
royal  fut  obligé  de  se  retirer  à Marolles  et  de  là 
à Bray,  avec  une  perte  de  3ooo  hommes  en 
tués,  blessés  et  prisonniers’. 

Après  cet  échec,  le  feld-maréchal  Schwar- 
îlûfei."™*'' zenberg  se  retira  àTroyes,  et  ordonna  à Blü- 
cher  de  marcher  de  Cbâlons  sur  l’Aube,  pour 
opérer  de  nouveau  sa  jonction  avec  la  grande 
armée.  En  conséquence , le  général  Winzin- 
gerode,  qui,  le  i4,  avoit  pris  Soissons  d’assaut, 
se  relira  sur  Epernay  pour  couvrir  la  Marne,  et 
le  maréchal  Mortier  occupa  de  nouveau  Sois- 

^ « L’empereur  a,  dans  ce  moment  (le  17  à midi), 
en  son  pouvoir  6000  prisonniers,  n Moniteur  du  18  fé- 
vrier 181 4.  ..  . . 

* Le  Moniteur  4u  at  fév«er  1 8 1 4 dit  q«’«n  tua  anx 
alliés  i4  à 1 5, 000., hommes,  et  qo’on  leur  en  prêt  4,oo0> 
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sons  le  19.  Le  si,  les  deux  armées  alliées  se 
réunirent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  depuis 
Mery  jusqu’à  Troyes. 

Depuis  le  20 , tous  les  corps  de  l’armée  fran-  No.r.n. 

^ ^ ^ ^ rjuon  de*  dru* 

coi.se  se  mirent  en  mouvement  contre  1 armée 
des  alliés.  Le  prince  de  Schwarzenberg , ne 
voulant  pas  livrer  bataille  dans  la  position  où 
l’on  étoit,  Troyes  fut  évacué,  et  on  se  retira 
à Bar-sur-Aube.  Il  régnoit  dans  ce  moment, 
parmi  les  alliés , une  espèce  de  découragement 
<lont  Buonaparte  aiiroitpu  profiler  pour  obte- 
nir une  paix  glorieuse,  s’il  avoit  su  modérer 
ses  passions.  On  avoit  reçu  de  mauvaises  nou- 
velles du  midi  de  la  France.  Le  19  février,  les 
François  s’étoient  emparés  de  Chambéry.  Une  ^ 
autre  colonne,  sortie  de  Lyon,  avoit  repoussé 
le  comte  de  Bubna  de  Pont-d’Ain  sur  Nantua  y 
occupé  Mâcon  , et,  le  20  février,  Bourg-en- 
Bresse.  Ce  maréchal  Augereau  avoit  formé  une 
armée  à Lyon , avec  laquelle  il  venoit  de  se 
mettre  en  marche  ; de  manière  que  le  comte  de 
Bubna  se  vil  obligé  de  se  retirer  à Genève.  Ce 
mouvement  exposa  la  grande  armée  au  danger 
d’être  coupée  de  la  Suisse,  sa  prindpale  base. 

On  résolut  donc  de  se  retirer,  s’il  le  falloit , 
même  jusqu’à  Langres,  pour  se  rapprocher  des 
■ réserves  autrichiennes , et  on  négocia  un  armis- 
tice avec  Buonaparte.  Le  aS  lévrier,  le  prince 
de  Lichtenstein  fut  envoyé,  pour  le  projmser, 
au  quartier-général  François.  Sur  la  réponse  fa- 
vorable de  Buonaparte,  le  général  autrichien 
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Duca,  le  comte  de  Schouwaloff , de  la  part  de 
la  Russie,  et  le  général' Rauch , au  nom  de  la 
Prusse,  se  réunirent,  le  34  lëvrier,  à Lusigny, 

. viljage  situé  entre  Troyes  et  Vandœuvre,  avec 
le  comte  de  Flahaut,  pour  traiter  des  condi- 
tions *d’une  suspension  d’armes.  Ces  confé- 
rences durèrent  jusqu’au  5 mars,  sans  avoir  de 
résultat. 

On  forma  à cette  époque  une  armée  parti- 
culière du  Midi , composée , outre  le  corps,  de 
Bubna,  de  la  division  de  Bianchi  et  du  sixième 
corps  allemand;  le  commandement  en' chef 
fut  confié  au  prince  héréditaire  de  Hesse-Hom- 
bourg.  Cette  armée , de  5o,ooo  hommes , eut 
^ ordre  d’agir  ofiensivement.  Le  maréchal  Blii- 
cher , sans  attendre  la  permission  de  se  réunir 
aux  corps  de  Bûlow,  de  Winzingerode  et  de 
Woronzoff,  effeetua  cette  jonction  pour  con- 
tinuer l’ofiensive. 

comui  Buonaparte  ayant  quitté  Troyes  avec  ses  gar- 
des , commandées  par  Ney,  et  avec  le  corps  de 
Victor,  pour  marcher  au  secours  deMarmontel 
de  Mortier  qui  se  trou  voien  t sur  la  Marne , le  roi 
de  Prusse  qui,  dès  l’origine , avoit  désapprouvé 
la  retraite , obtint  du  prince  de Schwarzenberg 
qu’il  la  suspendît.  En  conséquence,  les  généraux 
Wrede  et  Wilgenstein  attaquèrent , le  26  fé-  ^ 
vrier,  à Bar-sur-Aube , les  maréchaux  Oudinot 
et  Macdonald , forts  de  ao,ooo  hommes.  Après 
un  combat  opiniâtre , les  François  forent  forcés 
de  quitter  la  ville;  ils  perdirent  aooo  hommes 
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en  blessés  et  tués,  et'6  à 800  prisonniers j et , 
se  retirèrent  à Magiij  et  Vandœuvre.  ^ 

Poussant  leurs  avantages,  les  alliés  attaqué-  C«mbnl  de 
rent , le  3 mars,  le  maréchal  Oudinot  dans  sa  “*”• 
position  sur  la  Barse  et  à Laubressel , et  le  for- 
cèrent à continuer  sa  retraite  à Saint-Parre- 
aux-Terlres,  et  de  là  à Troyes.  Le  4 mars,  les 
alliés  forcèrent  lés  François  à évacuer  cette 
ville  : ces  derniers  perdirent  à cette  affaire 
5ooo  hommes,  indépendamment  de  900  blés-  ' 
sés  qu’ils  furent  obligés  de  laisser  à Troyes.  Le 
général  en  chef  y.  établit  de  nouveau  son  quar-  ■ 
tier-général.  » 

Le  feld -maréchal  Blùcher,  à L»  tête  de  l’ar-  M,rcW4.ni«- 
mée  de  Silésie,  se  troiivoit  à Méry,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  assister  à une  grande  bataille 
qu’on  se  proposoit  de  livrer,  lorsque  le  prince' 
de  Schwarzenberg  se  décida  à la  retraite.  Blù- 
cher  et  son  état-major  résolurent  alors  de  re- 
tourner promptement  sur  la  Marne,  de  passer 
cette  rivière,  de  se  réunir  aux  corps  de  Bülow 
et  de  Winzingerode  pour  livrer  bataille  à Buo- 
naparte  ou  marcher  sur  Paris.  L’exécution 
prompte  et  vigoureuse  de  ce  plan  hardi  décida 
de  la  Ciimpagne  et  sauva  l’Europe.  * 

Blucher  passa  1 Aube  le  24 , et  se  dirigea  sur  ' 

Sézanne  où  se  tronvoit  Marmont  avec  10,000 
hommes.  Celui-ci  se  retira  à la  Ferté-Gaucher  ; il 
se  réunit,  le  27 , à la  Ferté-sous-Jouare,  au  ma- 
réchal Mortier.  Les  généraux  Sacken  et  Lan- 
geron  ayant  reçu  l’ordre  de  marcher  à Mfttux , 
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les  deux  maréchaux  se  hâtèrent  de  passer  la 
Marne  et  d’aller,  sur  sa  rive  çaucl»e,  au  secours 
de  cette  ville.  Averti  parjle  général  Tettenborn  *, 
que  Bnonaparte  marchoit  contre  lui , JiJucher 
résolut  d’opérer  avant  tout  sa  jonction  avec  les 
corps  de  Winzingerode  et  de  Bülow.  Le  pre- 
mier, venu  de  Namur,  s’étoit  emparé,  le  i4 
février,  de  Soissons;  l’autre  , parti  le  8 de 
Bruxelles,  étoit  arrivé,  le  26,  à Laon;  le  gé- 
néral Thümeo , qui  Faisoit  partie  de  son  corps, 
avait  pris,  le  27,  par  capitulation,  l’impor- 
tante place  de  Lafère,  où  l’on  trouva  un  arse- 
nal complet  et  un  butin  estimé  à plus  de  20 
millions  de  fi  a ics.  Le  feld-maréchal  arriva , le 
2 mars,  à Oulchi-le-Château , après  que  son 
arrière-garde  ou  le  corps  de  Kleist  avoit  été 
vivement  attaqué  à la  Ferté-Milon.  Le  lende- 
main il  opéra,  à Soissons,  sa  jonction  avec  ces 
deux  généraux.  Ses  forces  se  raontoient  alors 
à 100,000  hommes,  avec  lesquels  il  prit  po- 
sition derrière  l’Aisne. 

Le  plan  de  Buonaparte  étoit  de  tourner  l’aile 
gauche  de  l’armée  de  Silésie,  pour  la  couper 

I Ce  général , parti  avec  son  corps  du  Holstein , Iq 

janvier,  marcha  par  Cologne  , Bonne,  Andernach  et 
Trêves  , à cAté  de  Luxembourg , Arlon  et  Montmèdi  ; 
passa  , le  a3  février , la'  Meuse  à Stenay  , et  arriva  , le 
a5  ^ à Rbeims.  Il  y reçut  l’ordre  de  maintenir  la  com- 
munication entre  les  deux  grandes  armées.  Arrivé,  le 
28  , à la  Ferté-Champenoise , il  découvrit  que  Buoiia- 
parte  étoit  à Sézanbe , et  en  avertit  les  deux  feld- 
maréobaux. 
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de  sa  ligne  de  commuaicalioa  avec  la  grande 
armée.  U lui  importoit  pour  ceU  d’étre  maître 
de  Rbeims.  Le  généra)  Gorbioeau  surprit , le 
5 mars  au  matiu  , cette  ville  où  se  trpuvoit  le 
prince  Gagarin  avec  une  foible  garnison.  Les 
habituns»  instruits  de  l’arrivée  de  leucs  compa- 
triotes, s’assurèrent  des  portes  de  la  ville  j et 
les  Russes  furent  faits  prisonniers.  Le  mécpe 
jour , les  maréchaux  Marmont  et  Mortier  diri- 
gèrent plusieurs  attaques  infructueuses  sur  Sois- 
sons;  mais  Buonaparte  lui-même,  q.ui,  avec  ses 
principales  forces,  s’étoit  porté  sur  Ésry-au-Bac , 
y attaquer,  par  le,général  Nansouty,  une  bri- 
gade russe  du  corps  de,  Win^ngerode,  qui 
fut  culbutée.  Buonaparte  passa  l’Aisne,  et  Blii- 
cber,  placé  entre  cette  rivière  et  la  Lette,  ré- 
solut de  lui  livrer  bataille  pour  empêcher  Buo- 
naparte d’atteindce  l’importante  position  de 
Laon.  ...  *1 

Mais,  avant  qu’il  pût  exécuter  son  projet  de  Couihat 
faire  tourner  Buonaparte  par  le  corps  de  Win  - mars» 
zingerode  et  de  Kleist , Buonaparte , avec  ses 
gardes,  commandées  par  Ney  et  Victor,  et 
avec  la  cavalerie  sous  les  ordres  de  Grouchy 
' elNansouty,  attaqua, le7mars,lescorpsru«ses 
de  WoronzolFet  Sacken  , poisiés  sur  les  hau- 
teurs de  Craone  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Lette.  Ges  corps  ne  pouvant  être  soutenus  par 
le  reste  de  l’armée  de  Silésie,  parce  que  les 
corps  de  Winzingerode  et  de  Kleist  avoient 
éprouvé  des  difficullés  imprévues,  furent  inca-. 
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pables  de  soutenir  la  supériorité  des  forces  en- 
nemies, et,  après  avoir  perdu  4ooo  hommes, 
se  retirèrent  sur  Laon  ; la  garnison  de  Soissons 
se  joignit  à cette  retraite. 

Toute  l’armée  de  Silésie  se  plaça  le  lende- 
main sur  les  hauteurs  de  Laon  ; elle  comptoit 
110,000  hommes.  Les  forces  réunies  de  Buo- 
naparte  ne  passoient  pas  80,000  hommes  ; néan- 
moins il  livra  bataille  le  9.  Il  attaqua  d’abord 
l’aile  droite  des  alliés,  qui  avoient  une  position 
formidable;  mais  sa  principale  attaque  étoit 
dirigée  sur  la  gauche.  Cette  bataille  sanglante 
fut  décidée  par  la  prise  du  village  d’Athies  par 
le  prince  Guillaume  de  Prusse.  Le  corps  de 
Marmont  et  la  cavalerie  d’Arrighi,  formant 
l’aile  droite,  furent  presque  entièrement  détruits 
ou  dispersés,  et  poursuivis  jusqu’à  Barre-au- 
Bac  ; on  fît  aux  François  2000  prisonniers  et 
on  leur  prit  46  canons.  L’aile  gauche  françoise 
se  retira  en  ordre  de  Laon  à Chivi  *.  Mais  ce 

Voici  coimnéut  le  Moniteur  du  i4mars  l8i4rend 
compte  de  la  journée  du  9.  « Le  lendemain  g , à la 
pointe  du  jour  , on  reconnut  l’ennemi  qui  s’étoit  réuni 
aux  corps  prussiens.  La  position  étoit  telle  qu’on  la  ju- 
gea inattaquable.  On  prit  position.  Le  duc  de  Eaguse , . 
qui  avoit  couché  le  8 à Corbeni , parut  à a heures  après», 
midi  à Veslud , culbuta  l’avant-garde  ennemie , attaqua 
le  village  d’Athies,  qu’il  enleva,  et  eut , des  succès 
pendant  toute  la  journée.  A six  heures  et  demie  , il  prit 
position.  A sept  heures , l’ennemi  fit  un  houra  de  cava- 
lerie à une  lieue  sur  les  derrières.,  où  le  duc  de  Raguse 
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qui  rendit  sortôut  la  balæJle  de  Laon  décisive,' 
c’est  qa’elle  fut  cause  que  le  feld-marécbal 
> Schwarzenberg  renonça  définitivement  à toute 
idée  de  retraite. 

Le  plan  de  Buonaparte  étoit  entièrement  dé- 
rangé par  la  défaite  de  sou  aile  droite  ; néan- 
moins il  renonveb  la  bataille  le  lendemain  avec 
son  aile  gauche , mais  seulement  pour  masquer  • 
sa  retraite  et  sauver  les  débris  du  corps  de  Mar-v 
mont,  que  les  alliés  cessèrent  de  poursuivre  *. 

La  perte  des  alliés,  dans  les  deux  journées, 
étoit  peu  importante. 

Le  comte  de  Saint -Priest,  commandant  le  de 

' 8*  corps  d’infanterie  russe , qui  hppartenoit  cl  iTuri. 

la  grande  armée , dite  de  Bohème , se  trou- 
voit  à Châlons.  Il  fut  renforcé  par  les  réserves 
0 du  a*  corps  prussien  , commandées  par  le  gé- 
néral Jagow , qui  aVoft  été  employé  au  blocus 

avoit  an  peu  He  rése^e.  Le  duc  de  Raguse  s’y  porta  tî- 
vement  ; mais  l’ennemi  avoit  eu  le  tempH  d’enlever  dans 
ce  parc  i5  pièces  de  canon.  Une  grande  partie  du  per* 

Bonnel  s’ctoîl  sauvé.  » 

' Voici  ce  que  le  MoT^iteiir  dit  de  la  journée  du  lo. 

<(  Le  lendemain  (lo)  l’ennemi  attaqua  sept  fois  le  village 
de  Clary  ( où  étoit  le  général  Charpentier  avee  sa  divi- 
sion de  jeune  garde) , et  sept  fois  il  fut  repoussé.  Le 
général  Charpentier  6t  4oo  prisonniers.  L’ennemi  laissa 
les  avenues  couvertes  de  ses  morts.  Le  quartier-général 
de  l’empereur  a été  , le  9 et  le  10,  à Chavignou.  S.  M. 
jugeant  qu’il  étoit  impossible  d’attaquer  les  hauteurs  de 
Laon,  a porté  , le  11,  son  quartier-général  à .Soissous. 

Le  duc  de  Raguse  a occupé,  le  même  jour,  Béry-au-Bac.  * 

X.  20 
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d^Erfurt.  Le  comte  de  Saint-Priest  fit,  le  7,- 
une  tentative  infructueuse  pour  reprendre- 
Rheims.  Il  la  renouvela  le  12  , et  prit  celte  ville 
de  force.  Le  général  Corbineau  "opéra  sa  re- 
traite avec  une  partie  de  ses  troupes;  mais  (le 
général  Lacoste  , avec  2000  homrrtes  , fut  fait 
prisonnier.  Le  lendemain  i3,  Buonaparte  lui- 
même  se  mit  en  marche , pour  reprendre  celte 
•sville , après  avoir  laissé  le  maréchal  Mortier  à 
I^oissons.  Il  y eut  près  de  celte  ville  un  combat 
très-vif  où  les  Russes  et  les  Prussiens  furent  re- 
poussés par  la  grande  supériorité  des  François. 

Le  comte  de  Saint-Priest  ayant  'été  blessé  à 
mort,  le  général  Emanuel  prit  sa  place;  ce 
général  et  le  général  Jagow  ramenèrent  leurs 
troupes  par  la  ville  sur  la  route  de  Béry-au-Bac. 

Ils  laissèrent  à Rheims  deux  régimens  russes  0 
et  un  bataillon  prussien  Jjous'ses  ordres  du  gé- 
néral Bistram  : celui-ci  obtint  une  capitulation 
pour  pouvoir  se  retirer  librement.  A minuit, 
ils  sortirent  de  la  ville  où  les  François  n’en- 
trèrent que  le  i4>  ^ trois  heures  du  matin. 
Cette  journée  coûta  aux  Prussiens  i4oo  hom- 
mes, et  aux  Russes  1200  *. 

Nous  avons  laissé  le  feld-maréchal  prince  de 
Schwarzenberg  à Troyes  , et  entre  la  Seine 
et  l’Yonne.  L’armée  françoise  étoit  sur  la  droite 
de  la  Seine  depuis  Provins  jusqu’à  Montereau , 

I 

‘ A celte  perte  avouée  , le  Moniteur  du  16  mars 
ajou  te  5,000  prisonniers. 
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trop  foible  pour  agir  offensivement.  Le  géné- 
ral Alix  , commandant  I t i8‘  division  militaire , 
ayant  publié,  Te  6 mars,  une  instruction  pour 
la  levée  en  masse  des  provinces  situées  sur  les 
derrières  de  l’armée  des  alliés  , le  général  en 
chef  ordonna  , le  lo  mars  , des  mesures  sévères 
contre le:s  individus  qui.  seroient  pris  les  armes 
à la  main , et  contre  les  communes  où  l’on  au- 
roit  sonné  le  tocsin  ».  Averti  de  ce  qui  s’étoit 
passé  à l’armée  de  Silésie , le  prince  de  Schwar- 
zenberg,  après  avoir  üiit  reposer  son  armée 
pendant  près  de  quinze  jours,  commença,  le 
14  mars,  à se  mettre  en  marche  sur  Paris.  Son 
but,  en  faisant  ce  mouvement , n’étoit  d’abord  ' 
que  d’engager  Buonaparte  à se  retirer  sur  cette 
capitale,  plutôt  que  de  tomber  sur  l’aile  droite  ■ 
de  la  grande  armée,  avant  le  moment  où  celle- 
ci  se  trouveroit  en  force  à Arcis-sur-Aube; 
mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Laon  qu’on 
vint  annoncer  à la  grande  armée  dans  la  soi- 
rée du  i4  mars  , décida  le  feld-maréchal  à 
reprendre  l’offensive. 

Buonaparte  ne  se  retira  pas  sur  Paris.  Arrivé  i’Amt. 
le  n mars  à Soissons,  il  ordonna, à Mortier  “■*"• 
et  Marmont  d’observer  l’armée  de  Silésie.  Lui- 
même,  à la  tête  de  3o  à 4b, 000  hommes  , di- 
visés en  4 colonnes,  se  mit,  le  12  mars,  en 
marche.  La  colonne  alla,  p'^r  Fismes  et 
Rheims,  dont  elle  s’empara  le  1 5,  à Chàlons , 

oy.  mon  Recueil  de  Pièces  ofJieiellèT , Vol.  H , , 

p.  169  et  171 . / 
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et  se  mit  de  là  en  route  pour  Vitry.  Les  trois 
autres  passèrent  la  Miirne  à Epernay,  Château- 
Thierry  et  la  Ferté-sous-Jo  libre.  Lui-même 
arriva,  le  i8,  à la  Fère  Champenoise,  et  le 
ig  à Plancy.  Il  espéroit  surprendre  le  flanc 
droit  des  alliés , percer  ,1a  ligne  de  l’Aube , 
couper  les  corps  placés  sur  la  Seine , et  forcer 
ainsi  la  grande  armée  à évacuer  la  Champa- 
gne. Le  prince  de  Schwarzenberg,  craignant 
que  Buonaparte  ne  se  portât  de  Vitry  sur  Bar- 
sur-Aube  , vouloit  d’abord  se  retirer  sur  cette 
ville;  mais  les  principales  forces  de  l’armée 
françoLse  ayant  passé,  le  19  ^l’Aube  à Plancy, 
pour  marcher  à Méry  sur  la  Seine  , le  feld-ma- 
réchal  changea  de  résolution  , et  se  décida  à 
livrer  bataille  avec  90,000  hommes  qu’il  avoit 
réunis. 

Elle  commença  le  26  mars  à midi , et  dura 
jusqu’à  minuit  sans  être  décisive.  Buonaparte 
maintint  sa  position  à Arcis  que  les  alliés 
avoient  abandonné;  ceux-ci  passèrent  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  lendemain , les 
dei/x  armées  se  préparèrent  à renouveler  le 
combat  ; les  généraux,  balançant  les  avantages 
et  les  désavantages  de  leurs  positions,  étoient 
incertains  sur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre. 
Le  sort  de  l’Europe  pendoit  à un  cheveu  ; sou- 
dain le  mauvais  génie  de  Buonaparte  lui  inspira 
un  projet  fantastique  dont  l’exécution  le  perdit. 
II  résolut  de  marcher  par  Vitry  à Saint-Dizier, 
et  de  là  sur  les  lignes  de  communication  de  la 
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^nde  armée , d’attirer  à iui  les  garnisons  des 
places  fortes  de  la  Lorraine  et  de  l’Alsace , de 
soutenir  la  levée  en  masse  (tes  habitans  de  ces 
deux  provinces,  de»  transporter  le  théâtre  de  la 
guerre  en  Allemagne  et  de  sauver  ainsi  Paris. 

Sans  attendre  la  chute  du  jour  pour  ordon- 
«er  la  retraite  de  son  année , il  la  commença 
aussitôt  qu’il  en  eut  conçu  l’idée,  en  plein 
raidi,  à la  face  des  alliés,  laissant  seulement  en 
arrière  le  coqis  d’armée  d’Oudinot  et  la  cava- 
lerie de  Sébastiani  pour  se  maiiiteuir  à Arcis 
et  protéger  sa  retraite.  Cette  arrière-garde 
abandonna  Arcis  dans  la  nuit  du  22  au  a5  mars, 
et  joignit  le  gros  de  l’armée  françoise.  Celle- 
ci  arriva,  le  25,  à Saint-Dizier,  et,  le  24,  par 
Wassy  , à Dodlevant.  Elle  se  grossit  en  chè- 
inin  par  les  insurgés  de  la  Lorraine  et  de  la 
Franche-Comté  qui  s’y  joignirent.  Buonaparte 
enleva  les  convois  et  les  courriers  des  alliés , et 
les  coupa  de  leur  communication  avec  la  ligne 
' du  Rhin,  j 

Ce  fut  le  a3  mars  que  1’^  sut,  par  une  lettre 
interceptée,  le  dessein  de  Buonaparte.  Un  con- 
seil tenu  à Pougy,  en  présence  de  l’empe- 
reur de  Russie  et  du  roi  de  Prusse,  décida 
qu’on  ne  le  suivroit  pas , mais  que  l’on  mar- 
cheroit  sur  Châlohs , et  que , réuni  à l’armée 
de  Silésie , on  opéreroit  sur  les  derrières  de 
l’armée  françoise.  On  fit  coonoîlre  cette  réso- 
fttion  à l’empereur  d’Autriche  qui  se  trouvoit 
à Bar-sur-Aube.  Ce  monarque  que  le  mo.uve- 
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ment  de  Buonaparte  exposoit,  se  rendit  promp- 
tement parBar-sur-Seine  et  Châtillonà  Dijon- 

Le  l’eld-maréchtfl  Blücher  s’étant  assuré,  le 
iS  mars,  que  Buonaparte  a voit  quitté  Rheims 
pour  marcher  contré  la  grande  armée , l’armée 
de  Silésie  passa' l’Aisne,  et,  le  lendemain,  le 
général  Winzingerode  occupa  de  nouveau 
Rheims.  Marrnont  et  Mortier  quittèrent , dans 
la  nuit  du  20 , leur  position  à Fismes , et  se  reti- 
rèrent sur  Château-Thierry  où  ils  passèrent, 
le  22  , la  Marne.  Le  lendemain  , les  généraux 
York  et  Kleist  arrivèrent  dans  cette  ville,  et  le 
comte  Woronzoffà  Chàlons;  le  général  Bù- 
low  investit  Soissons.  Ce  nom  nous  forée  de 
jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  événemens 
qui  s’étoient  passés  en  Hollande  et  en  Belgique 
jusqu’au  moment  où  le  général  Bùlow  vint  se 
réunir  à l’armée  de  Silésie. 

Au  commencement  de* l’année,  le  général 
Bülow  , commandant  le  troisième  corps  d’ar- 
mée prussien  qui  éloit  entré  en  Hollande,  réu- 
nit ses  troupes  à Breda.  Comme  il  avoit  été  obligé 
de  les  affüiblir  pour  cloquer  Gorcum  et  Bois- 
le-Duc,  ses  forces  disponibles  ne  se  montoient 
qu’à  12,000  hommes,  y compris  la  brigade  de 
Borstel , qui , ayant  été  relevée  du  blocus  de 
W esel  par  le  général  russe  Orourk , s’étoit 
réunie  au  corps  de  Bülow.  Les  différens  corps 
francoisen  Belgique  formoient  une  masse  plus 
que  «Rouble.  Il  y eut , le  n janvier,  un  combtl^ 
à Hoogslraten , à 5 lieues  d’Anvers.  Le  général 
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Decaen  y fut  repoussé  avec  perte.  Le  i3  j on 
se  battit  à Merxen.  Le  même  jour,  le  corps 
du  général  Winzingerode , destiné  à renfor- 
cer le  corps  de  Bülow,  passa  le  Rhin  à Dus- 
seldorlF:  il  occupa  Neuss  le  1 4,  Aix-la-Chapelle 
le  i6  , et  Liège  le  i8.  Le  maréchal  Macdonald, 
qui  étoit,  le  i4,  à Mastricht,se  relira  par  Na- 
mur  et  se  réunit  à l’armée  de  Buouaparte , 
comme  firent  aussi  Sébastian!  et  Arrighi.  Win- 
zingerode  suivit  la  même  route , et  prit , le 
i4  février , d’assaut  la  ville  de  Soissons,  dé- 
fendue par  5ooo  hommes,.  Il  opéra  ensuite  sa 
jonction  avec  l’armée  de  Silésie. 

La  citadelle  de  Bois-le-Duc  ayant  capitulé 
le  28  janvier,  le  général  Bülow  commença  l’of- 
fensive contre  le  général  Maison  qui  comman- 
doit  l’armée  françoise  dans  la  Belgique.  Le 
3 février,  les  Prussiens  et  les  Anglois  com- 
mencèrent le  bombardement  d’Anvers,  dont 
Carnot  venoit  de  prendre  le  commandement. 
Ce  bombardement  dura  jusqu’au  6 sans  qu’on 
pût  incendier  la  flotte.  Le  7 , les  Prussiens  ar- 
rivèrent à Malines,  et  le  duc  de  Saxe-Woiinar 
à Bruxelles.  Ce  prince  commandoit  le  3*  corps 
allemand  qui  avoit  passé  le  Rhin  à Niinègue  le 
2 février,  pour  prendre  la  place  de  celui  de 
Bülow.  Cefui-ci  laissa  en  Brabant  un  corps  de 
8000  hommes  sous  les  ordres  immédiats  du 
général  Borslel  et  sous. ceux  du  duc  de  Wei- 
mar j et  marcha  par  Mo  ns  sur  Laon  , où  il 
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arriva  le  24  février , et  opéra  sa  jonction  avec 
l’armée  de  Blücher. 

A cette  époqne,  les  forces  que  Buonaparte 
avoit  réunies  semontoientà  io5,ooo  hommes  > 
ayant  3oo  canons  ludépendamment  de  cette 
armée  principale,  il  y avoit  en  Belgique  20,000 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Miiison; 
l’armée  de  Lyon,  commandée  par  Âugereau, 
se  mon  toit  à 3o  ou  4o,ooo  hommes.  Le  i3'  corps 
d’armée  sous  Davoust  étoilfortde  20,000.  Il  y 
avoit  de  plus  en  garnison  dans  les  forteresses  de 
France  bloquées,  80,000  hommes;  dans  celles 
des  Pays-Bas  et  de  la  Hollande  , 5o,ooo  j dans 


' En  voici  le  détail  : 

Les  gardes  commandées  par  Mortier 28,700  h« 

Le  2.’  corps  d’armée  de  Victor 8,000 

Le  5*  de  Ney 8,000 

Le  6'*  de  Marmont. ‘ 7,000 

Le  7.*  formé  des  détacbemeus  venus  d’Espa- 
gne , et  commandé  par  Oudinot 1 2,000 

Le  ii.‘  de  Macdonald.. e 7,000 

Le  1 . réserve  d’infanterie  sous  Charpentier.  3,ooo 

La  2.*  réserve  d’Espagne  sous  Laval 3,ooo 

La  3.*  sous  Araey.  * 5,ooo 

La  4.”  sous  Payot 3, 000 

Le  1 corps  de  cavalerie  de  Grouchy 3,ooo 

Le  4.0  de  Scbastiani 3, 000 

Le  5.<  de  Milfaaud 3,ooo 

Le  11.*^  d’Excelmans. 3,ooo 

La  division  Briche  revenue  d’Espagne 3,ooo 

L’artillerie  et  le  train  commandéspar  Drouot.  8,000 


106,700 
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celles  d’Allemagne,  sans  Hambourg,  5o,5oo 
hommes. 

Avant  de  continuer  le  récit  des  marches  et  CungrÂ^de  CM- 
des  combats  qui  eurent  pour  résultat  la  déli- 
vrance de  Paris  et  de  la  France,  nous  devons 
parler  du  congrès  qui  lut  tenu , depuis  le  3 fé- 
vrier jusqu’au  i5  mars,  à Ghâtillon-sur- Seine. 

Les  négociations  qui  j eurent  lieu , ne  sont  pas 
encore  du  domaine' de  l’histoire;  en  consé- 
quence nous  nous  bornons  à consigner  ici  le 
petit  nombre  de  faits  qui  sont  connus  par  les 
documens  officiels  qu’on  a publiés. 

Le  congrès  de  Châtillon  doit  être  regardé 
comme  la  suite  des  négociations  qui  avoient 
été  entamées  au  mois  de  novembre  i8i3.à 
Francfort,  et  que  les  alliés  suspendirent  alors, 
non  pour  les  rompre  tout-à-fait , mais  pour  en 
transporter  le  théâtre  en  France,  et  continuer 
leurs  opérations  contre  Buonaparte.  11  eut  lieu 
à Châtillon , ville  où  M.  de  Caulincourt  avoiC 
attendu  la  réponse  à sa  dernière  lettre  au  prince 
de  Metternich.  Indépendamment  de  lord  Gas- 
tlereagh  qui  dirigea  les*  négociations  de  la 
part  de  la  Grande-Bretagne,  les  lords  Calh- 
cart  et  Aberdeen  s’y  trouvèrent  comme  mi- 
nistres de  celle  puissance.  Le  comte  de  Razou- 
molFski,  le  comte  de  Stadion  et  le  baron  de 
Humboldt  y représentèrent  la  Russie,  l’Au- 
triche et  la  Prusse. 

Les  puissances  alliées  ne  s’éloient  pas  encore 
élevées  à l’idée  d’étre  les  restaurateurs  du  trône 
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légitime  de  France.  Elles  traitèrent  avec  Biio- 
naparte,  comme  s’il  avoit  été  un  des  leurs;  elles 
oublièrent  que  le  cœur  d’un  homme  que  le  ha- 
sard a placé  sur  un  trône est  incapable  de 
ces  sentimens  paternels  qui  font  voir  à un  mo- 
narque légitime  , dans  son  peuple  , une  grande 
famille  intimement  unie  à la  sienne.  Buona- 
parte  devoit  donc  régner  sur  la  France,  mais 
il  devoit  renoncer  à violer  l’indépendance  des 
autres  états  et  à troubler  la  paix  de  l’Europe. 
Il  falloit  en  conséquence  qu’il  consentît  à ce 
que  la  France  rentrât  à peu  près  dans  les  limites 
avec  lesquelles  elle  avoit  été  heureuse  sous  ses 
rois.  L’Espagn  e , l’Italie , l’Allemagne  et  la  Hol- 
lande dévoient  être  soustraites  à son  influence. 

Pour  amuser  les  alliés,  Buonaparte  proposa  de 
conclure  un  armistice,  en  offrant  de  remettre  im- 
médiatement les  places  fortes  dans  les  pays  que 
la  France  céderoil;  mais  les  alliés  pour  lesquels 
une  suspension  des  hostilités  présentoit  beau- 
coup d’inconvéniens,  demandèrent  qu’on  signât 
sur-le-champ  les  préliminaires  de  la  paix.  ' 

La  retraite  de  la  grande  armée  de  Troyes 
et  les  premiers  succès  de  Buonaparte  furent 
cause  que  les  conférences  de  Châtillon  chan- 
gèrent de  caractère.  Le  plénipotentiaire  de 
Buonaparte  haussa  ses  prétentions  ou  demeura 
sans  instructions.  Les  alliés  commencèrent  à se 
convaincre  qu’il  seroit  impossible  de  compter 
sur  la*  bonne  foi  de  Buonaparte.  On  fixa  le 
lo  mars,  comme  le  terme  au-delà  duquel  on 
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ne  prolongeroit  pas  les  négociations , si  le  pro- 
jet de  paix  communiqué  par  les  alliés  n’étoit 
pas  adopté  , ou  qu’au  moins  le  plénipotentiaire  . 
de  Buonaparle  n’eût  pas  présenté  un  contre- 
projet  conforme  à l’esprit  et  à la  substance  des 
conditions  proposées  par  les  alliés.  A l’échéance 
de  ce  terme,  M.  de  Caulincourt  ne  produisit 
que  des  pièces  dont  la  discussion  n’eût  fait  que 
prolonger  la  négociation.  On  lui  accorda  un 
nouveau  délai  de  peu  de  jours.  «<  Enfin , le 
i5  mars,  ce  plénipotentiaire  remit  un  contre- 
projet  qui  ne  laissa  plus  de  doute  que  les  mal- 
heurs de  la  France  n’avoient  pas  encore  changé 
les  vues  de  son  gouvernement.  Revenant  sur  ce 
qu^il  avoit  proposé  lui-même , le  gouvernement 
françois  demanda,  dans  ce  nouveau  projet, 
que  des  peuples  étrangers  à l’esprit  françois, 
des  peuples  que  des  siècles  de  domination  ne 
fondroient  pas  dans  la  nation  françoise,  dé- 
voient continuer  à en^faire  partie.  La  France 
devoit  conserver  des  dimensions  incompatibles 
avec  l’établissement  d’un  système  d’équilibre  , 
et  hors  de  toute  proportion  avec  les  autres 
grànds  corps  politiques  en  Europe.  Elle  devoit 
garder  les  points  offensifs  au  moy «a  desquels 
.son  gouvernement  avoit,  pour  lelKlheur  de 
l’Europe  et  de  la  France,  amené  la  chute  de 
tant  de  trônes. dans  les  dernières  années,  et 
opéré  tant  de  boulcversemens.  Des  membres 
de  la  famille  de  Buonaparte  dévoient  être  re- 
placés sur  des  trônes  étrangers  ; le  gouverue- 
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, ment  françois  enfin , ce  gouvernement  qui  , 
depuis  tant  d années,  n’a  pas  moins  cherché 
^ à régner  sur  1 Europe,  en  semant  la  discorde, 
que  par  la  force  des  armes,  devoit  rester  l’ar- 
bitre des  rapports  intérieurs  et  du  sort  des 
puissances  de  l’Europe.  » 

Ces  expressions  sont  empruntées  de  la  dé- 
claration que  les  puissances  alliées  publièrent, 
le  25  mars,  à Vitry,  pour  se»justifîer,  aux  yeux 
des  peuples  , du  sang  qu’on  alloit  de  nouveau 
répandre  *.  Les  feuilles  aog'loises  ont  lait  con- 
noître  les  conditions  proposées  par  Buona- 
parte  dans  son  contre  - projet.  ïl  demandoit; 
1°.  le  royaume  d’Italie,  y compris  Venise, 
pour  son  fils  adoptif,  Eugène  Beauharnois , «es 
héritiers  et  successeurs  j 2°.  il  renonçoit  à la 
Hollande,  en  conservant  Nimègue  et  la  ligne 
de  la  Waal,  ainsi  que  les  Pays-Bas  avec  l’Es- 
caut; 3®.  il  demanda  la  rive  gauche  du  Rhin, 
et  4°.  des  établissemens  pour  ses  frères  Joseph 
et  Jérôme,  etpour  son  neveu  Louis,  qui  rénon- 
ceroient  aux  trônes  d’Espagne  et  de  Westpha- 
lie,  et  au  granti-duché  de  Berg. 

Il  faut  observer  que  Buonapartefit  ces  pro- 
positions  ^ns  un  moment  où  la  perte  de  la 
bataille  dlRLaon  auroit  dû*]e  convaincre  que 
ses  forces  ne  sulfirotent  pas  pour  expulser  les 

* Voy.  Recueil  de  Pièces  officieUes  , Vol.  Il , p.  179  , 
où  la  date  manque,  et  MAa•lA^SJ  ReemrX.^cX.  XII, 

p.  688. 
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alliés  de  la  France.  Tel  étoit  son  aveuglement , 
qu’il  regardoit  comme  excessives  les  conces-, 
sions  qu’il  faisoit , et  qu’il  espéroitbien  que  quel- 
ques chances  heureuses  lui  permetlroient  de 
revenir  contre  ce  qu’il  avoit  accordé.  Sa  mau- 
vaise foi  est  prouvée  par  une  lettre  que  M.  Ma- 
rel  écrivit,  le  igmars,  à Mi  de  Caulincourt , et 
que  les  alliés  interceptèrent.  « L’empereur  dé- 
sire, y dit-on,  que  vous  ne  preniez  aucun  en- 
gagement positif  à l’égard  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  remise  des  forteresses  d’Anvers,  de 
Mayence  et  d’Alexandrie , si  vous  êtes  obligé 
de  consentir  à leur  cessidn,  son  intention  étant, 
même  dans  le  cas  où  il  auroit  ratifié  le  traité, 
de  se  régler  sur  les  circonstances  militaires; 

attendez  jusqu’au  dernier  moment 

En  un  mot,  S.  M.  désire  se  trouver,  après  le 
traité,  encore  à même  dé  pouvoir  tirer  parti 
des  circonstances  jusqu’au  dernier  moment  *.  « 

Les  alliés  n’avoierit  pas  encore  connoissance 
de  cette  lettre , quand  ils  rompirent  les  confé- 
rences de  Châlillon.w  Les  cours  alliées , disent- 
ils  dans  leur  déclaration,  en  continuant  la  né- 
gociation sous  de  tels  auspices,  eussent  manqué 
à tout  ce  qu’elles  se  doivent  à elles^- mêmes; 
elles  eussentf  dès  ce  moment,  renoncé  au  but 
glorieux  qu’elles  se  proposent  ; leurs  efforts 

*Voy.  Recueil  de  Pièces  c^ftcielles  ,"Vo\.  V,,p.  120. 
L’original  de  cette  lettre , dont  les  ami%de  Buonaparte 
(quand  il  en  avoit  encore) , ont  voulu  nier  l’aulhenti- 
«ilé  , est  déposé  à là  chancellerié  d’état  de  Vienne. 
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^ n’eussent  plus  tourné  que  contre  leurs  peuples. 

En  signant  un  traité  sur  les  bases  du  contre- 
projet  françois,  les  puissances  eussent  déposé 
leurs  armes  entre  les  mains  de  l’ennemi  com- 

s 

mun;  elles  eussent  trompé  l’attente  de  leurs 
peuples  et  la  confiance  de  leurs  alliés.  » 

Ainsi  la  cause  de  la  légitimité  triompha  ; ainsi 
les  souverains  affermirent  les  trônes  sur  les- 
quels la  Providence  les  a placés. 

Qn.dr.ip!r  .1-  En  rompaut  le  congrès  de  Châtillon*.  les 
'““"alliés  agirent  avec  cette  harmonie,  cette  fer- 
meté, et  surtout  celle  conséquence  qui  carac- 
térisoient  la  sixième  coalition.  Pendant  que  ces  - 
puissances  traitoient  avec  Buonaparte , elles 
resserrèrent  le  lien  de  leur  union , se  prépa- 
rèrent à continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
vigueur,  et  fermèrent  ainsi  la  porte  à toutes 
les  intrigues  que  leur  adversaire  pourroit  em- 
ployer pour  semer  parmi  elles  le  germe  de  la 
discorde.  Le  traité  de  Chaumont,  qu’elles  con-  , . 
durent  le  i«r  mars  i8i4,  est  un  événement  de 
la  plus  haute  importance;  non  seulement  l’Eu- 
rope lui  doit,  en  grande  partie,  la  fin  heureuse 
et  prompte  de  la  guerre;  l’objet  de  ce  traité 
V alloit  au-delà  de  cette  lutte:  il  s’occupe  de 

l’état  où  l’Europe  se  trouvera  à la  paix;  il  ga- 
rantit le  système  qui  sera  établi  mors,  et  tend 
à prévenir  toute  nouvelle  guerre.  Le  traité  de 
Chaumont  est  à la  fois  un  traité  d’alUance  of- 
■ fensive  et  défensive,  pour  une  guerre  parti- 
culière et  pour  un  but  déterminé  de  celte 
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guerre  ; il  est  en  même  temps  un  traité  de  sub- 
sides pour  celle  guerre  ; il  établit  enfin  urîe 
alliance  perm'anente  pour  le  bien-êtrede  toute 
l’Europe. 

Ce  traité  n’est  pas  moins  extraordinaire  par 
sa  forme.  Il  n’a  pas  été  consigné  dans  un  instru- 
ment unique  approuvé  par -toutes  les  parties. 
Chacune  des  trois  puissances  conclut  un  traité 
particulier  avec  chacune  des  trois  autres  ; ces 
,six  instrumens,  entièrement  conformes,  ne  dif- 
fèrent que  par  l’indication  des  noms  des  signa- 
taires. C’étoit , de  la  part  dé  l’Autriche,  le  prince 
de  Mettemich  J de  celle  de  la  Grande-Breta- 
gne , lord  Castlet'eagh  j de  la  Prusse , le  baron 
de  Hardenherg;  de  la  Russie,  le  comte  de  Nes- 
selrode  *. 

Le  but  de  l’alliance  est  indiqué  dans  le  préam- 
bule ; c’est  d’abord  la  poursuite  vigoureuse  de 
la  guerre  contre  Buonaparte,  s’il  refuse  les  con- 
ditions de  la  paix  qu’on  lui  avoit  offerte , et  en- 
suite le  maintien  de  l’ordre  des  choses  qui  aura 
été  établi. 

Les  art.  iet2  s’occupent  plus  particulièrement 
de  la  première  partie  de  ce  but,  et  chacun  des 


* Voy.  mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  II, 
p.  i33.  Il  yap'.  i35  une  faute  essentielle  à corriger. 
Après  les  mots  suivans  de  la  ^igne  9 : que  les  cours 
d’Autriche,  il  faut  ajouter*:  d’Angleterre,  de  Russie. 
Voy.  aussi  Mabtens  , Recueil,  Vol.  XII , p.  683. 
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alliés  promet  de  tenir  constamment  en  cam- 
pagne , contre  l’ennemi  commnn , 1 5o,ooo  hom* 
mes,  et  de  ne  pas  négocier  sé}>arément  avec 
celui-ci. 

La  Grande-Bretagne  fournira,  d’après  Tar- 
ticleZ,  pour  le  service  de  l’année  i8i4^  un  sub- 
side de  5 miUioDS  de  livres  steriings,à  répartir,  • 
en  parties  égales  et  en  termes  mensuels,  entre 
les  trois  autres  puissances , et  conviendra , avant 
le  i"  janvier  de  chaque  année,  des  secours 
ultérieurs  à fournir.  Si  la  paix  est  signée  avant 
la  fin  de  l’année  i8i4,  le  subside  sera  payé 
au  prorata  jusqu’à  la  fin  du  mois  dans  lequel 
le  traité  définitif  aiim  été  signé  ; et  la  Grande- 
Bretagne  payera  de  plus  à l'Autriche  et  à la 
Prusse  deux  mois , et  à la  Russie  quatre  mois 
pour  le  retour  des  troupes. 

Dans  le  cas  où  les  états  de  L’une  des  parties  ' 
contractantes  seroient  menacés  d’une  attaque 
de  la  France , les  autres  viendront  immédiate- 
ment à son  secours,  chacune  avec  un  corps  de.  n 
60,000  hommes  dont  10,000  de  cavalerie. 

Art.  5-8. 

La  Grande-Bretagne  se  réserve,  par  Vart.  ç), 
de  fournir  son  contingent  en  troupes  étrangères 
à sa  solde  , ou  de  payer  annuellement  une 
somme  d’argent  au  taux  de  20  liv.  st.  par  fan- 
tassin , et  de  3o  paP  cavalier. 

La  durée  de  l’alliance  est  étendue  à vingt 
ans.  Art.  16. 
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Une  note  confidentielle,  que  le  comte' de 
Nesselrode  remit,  le  ii  novembre  i8i4  *>  à 
yienne  aux  plénipotentiaires  d’Autriche  et  de 
Prusse,  contient  le  passage  suivant: -«Le  traité 
d’alliance  de  Chaumont  et  la  paix  de  Paris  sti- 
pulèrent que  l’Allemagne  seroit  un  état  fédé- 
ratif. » Celte  stipulation  ne  se  trouve  pas  dans 
le  traité  de  Chaumont,  tel  qu’il  a été  publié; 
on  est  donc  fondé  à croire  que  les  articles 
païens  étoient  suivis  de  dispositions  secrètes. 

Nous  avons  vu  * quelles  mesures  avoient 
été  prises  pour  l’administration  des  provinces 
conquises  avant  le  passage  du  Rhin  par  les 
alliés.  Après  cet  événement  il  fallut  couvenir 
de  la  manière  dont  ou  les  étendroit  aux  pro- 
vinces conquises  depuis  le  janvier.  Dès  le 
12  de  ce  mois,  on  dressa  à cet  égard  un  régle- 
ment à Bâle.  On  établit  quatre  gouvernemens 
généraux;  celui  du  Haut -Rhin,  composé  de 
l’Alsace  et  ayant  pour  chef-lieu  la  ville  de  Col- 
mar; celui  du  Rhin-moyen  à Trêves,  composé 
des  départcmens  du  Mont  - Tonnerre  , de  la 
Sarre  et  de  Rhin-et-Moselle  ; celui  du  Bas-Rhiu 
à Aix-la-Chapelle,  composé  des  déparlemens 
de  la  Rœr,  de  l’Ourthe  et  de  la  Meuse-inférieure; 
enfin  celui  deVesoul,  composé  de  Bieune,  de 
Porentrui  et  des  départemens,  du  Jura,, du 


« 


Adminiatr  th;ii 
(Il  spro  viuees  ODu- 
qoises. 


' V»y.  celle  note  dans  le  Congrès  de  Vienne,  Recueil 
de  Pièces  officielles  , Vol.  I,  p.  3ag. 

* V oy.  p.  347. 
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Doubs,  de  la  Hante-Saône  et  des  Vosges.  Les 
^ gouverneurs- généraux  furent  chargés  de  la 
perception  et  de  l’emploi  des  revenus  des  pro- 
vinces occupées , au  profit  des  alliés  ; de  la  four- 
niture des  'différens  objets  nécessaires  pour 
l’armée  , concurremment  avec  les  infendans- 
généraux  ; enfin  de  la  haute -police.  On  leur 
adjoignit  un  conseil  composé  d’un  secrétaire- 
général,  d’un  conseiller  de  préfecture  de  cha- 
que département  formant  le  gouvernement 
général,  et  d’un  militaire  de  la  grande  armée  *. 
A mesure  que  les  armées  avancèrent  , on 
forma  de  nouveaux  gonvernemens;  savoir,  à 
Dijon,  à Chaumont,  à Troyes  et  à Nancy. 
Ainsi  le  nombre  des  gouveruemens  généraux 
se  monta  à douze. 

iUrçh,  Revenons  aux  armées  des  alliés.  Nous  avons 

et  eiir  x^arit* 

laissé  l’armée  de  Silésie  maîtresse  de  Châlons 
et  de  Château-Thierry,  et  l’armée  de  Bohême 
en  marche  pour  se  mettre  en  coiimUinicalion 
avec  elle.  Ce  fut  le  24  mars,  à lO  heures  du 
matin , que  l’empereur  de  Russie  , le  roi  de 
Prusse  , le  prince  deSchwarzenberg  et  le  comte 
Barclay  de  Tolly  décidèrent , dans  un  conseil 
de  guerre  tenu  en  plein  air  sur  la  grande  route 
près  de  Vitry,  que  les  armées  réunies  se  por- 
leroienl  en  marches  forcées  sur  Paris,*  pendant 
que  le  général  W^inzingerode , à la  tête  d’im 
' corpsile  cavalerie  de  8ôoo  hommes  et  de 46  ca- 


* F'oy,  Martens,  Recueil,  Vol.  XII,  p,  638. 
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lions  (artillerie  volante)  , suivroit  Buon^parte 
sur  la  route  de  Vitry  à Saint-Dizier  pour  lui 
faire  accroire  que  toulé^  rarmée  étoit  à ses 
trousses.  Cette  résolution  étoit  courageuse; 
mais  elle  n’étoit  pas  téméraire.  Quand  les  mo- 
narques la  prirent,  leurs  derrières  étoient  as- 
surés du  côté  de  la  Suisse  par  la  reddition  de 
Ljon  qui , comme  nous  le  dirons,  avoit  eu  lieu 
le  21.  Dans  le  midi,  Wellington  avançoit,  et 
Bordeaux  avoit,  la  première  de  toutes  les  villes 
de  France,  proclamé  le  roi  légitime.  D’ail- 
leurs les  souverains  connoissoient , par  des  rap- 
ports sûrs  et  exacts  qui  venoientde  leur  parvenir, 
les  dispositions  des  liabitans  de  Paris , et  ils 
savoient  qi-’un  parti  puissant  se  déclareroit 
pour  eux , dès  qu’on  auroit  la  certitude  qu’ils 
abandouneroient  Buonaparte  à son  mauvais 
Sort. 

Meaux  fut  désigné  comme  point  de  réunion  > 

des  deux  armées;  elle  dut  se  faire  le  28  maçs. 

Les  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Mor-  '' 

JT  _ Ferr- (.bampcnoi- 

lier  avoient  reçu  ordre  de  Buonaparte  de  Je 
suivre  aussi  promptement  que  possible.  Ils 
avoient  passé  la  Marne  à Château-Thierry  , et 
étoient  arrivés  à Etoges  et  Vertus  ; avertis  que 
Châlons  étoit  au  poif voir  des  alliés,  ils  se  tour- 
nèrent vers  Vitry.  En  même  temps  les  géné- 
raux Pactod  et  Amey,  convoyant  avec  6000 
hommes  un  transport  considérable  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  destiné  pour  Buo- 
naparte , arrivèrent  par  Montmirail.  L’arinée 

27" 
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- de  Schwarzeiiberg  attaqua,  le  26,  les  deux- 
niarécLaux  près  de  Soude-Sainte -Croix  et 
Sommesous,  les  ballif  et  les  força  à se  retirer 
par  la  Fère-Clïampenoise  àLinthes.  Les  géné- 
raux Pactod  et  Ainey  furent  obligés  de  se 
rendre  prisonniers  à la  Fère  - Cbainpenoise 
même  à une  division  de  l’armée  de  Silésie.  Cett© 
double  affaire  coûta  aux  François  5ooo  tués, 
10,000  prisonniers,  dont  9 généraux,  80  ca- 
nons, 200  caissons , beaucoup  de  munitions 
de  bouche,  etc.  Les  deux  monarques  avoient 
risqué  de  tomber  entre  les  mains  des  François, 
et  se  trouvèrent  au  milieu  delà  mêlée.  Dans  la 
nuit,  les  deux  maréchaux  François  se  retirèrent 
par  Sézanne  à la  Ferté-Gaucher. 

Le  26 , les  quartiers-généraux  de  Schwar- 
zcnbercf  et  Blüclier  furent  à Treffaux  et  la 

O 

Ferté-Gaucher  ; le  27  , à Coulomiers  et  la 
Ferlé-sous  Jouai  e.  Le  28 , le  prince  de  Schwar- 
zenberg  ne  pouvant  atteindre  Meaux,  resta 
avec  les  monarques  à Quincy.  L’armée  de  Si- 
lésie occupa  IViêaux.  Il  y eut  ulie  affaire  assez 
vive  à Glaye  et  Ville-Parisis.  Le  29,  le  quartier- 
général  des  monarques  et  du  prince  de  Schwar- 
zenberg  fut  à Clichy , celui  de  Blücher  à Ville- 
pinte.  Les  corps  de  Marmont  et  de  Mortier 
arrivèrent  le  soir  par  Nangis  à Paris.  Le  pre- 
mier n’avoit  plus  que  a,4oo  hommes  à pied 
et  800  chevaux  ; on  le  renforça  par  les  troupes 
du  général  Compans,  qui  se  composoient  de^ 
débris  d’une  foule  de  bataillons.  Ainsi  il  fut 
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porté  à 74o®  hommes  à pied  et  looo  cavaliers. 
Les  deux  corps  occupèrent  les  hauteurs  de 
Montmartre  et  de  Belleville. 

Le  même  jour  29,  la  régente  et  son  fils 
avoient  quitté  Paris,  prenantia  route  de  Tours. 
Jusqu’alors  on  avoit  voulu  faire  croire  aux  Pa- 
risiens que  les  ennemis,  qui  approchoient  n’é- 
toient  que  26  à 3o,ooo  hommes,, conduits  par 
quelques  partisans  audacieux  et  avides  de  piller 
la  capitale,  pendant  que  Buonaparte  venoit, 
avec  une  armée  victorieuse,  pour  les  écraser. 
Joseph  Buonaparte,  que  son  frère  avoit  nommé 
commandant  delà  garde  nationale , publia  cette 
ridicule  proclamation  : 

Leroi  Joseph,  lieutenant  - général  de  l'empereur, 
commandant  en  chef  la  garde  nationale  , aux 
citoyens  de  Parts. 

Citoyens  de  Paris  ! une  colonne  ennemie  s’est 
portée  sur  Meaux.  Elle  s’avancé  par  la  route  d’Alle- 
magne J mais  l’empei'eur  la  suit  de  près  à la  tète 
d’une  armée  victorieuse.  Le  conseil  de  régence  a 
pourvu  à la  sûreté  de  l’impératrice  et  du  roi  de 
Rome.  Je  reste  avec  vous.  Armons-nous  pour  dé- 
fendre cette  ville,  ses  monumens,  ses  richesses  , nos 
femmes,  nos  enfans,  tout  ce  qui  nous  est  cher.  Que 
cette  vaste  cité  devienne  un  camp  pour  quelques  ins- 
tans,  et  que  l’ennemi  trouvcvsa  honte  sous  ses  murs , 
qu’il  espère  franchir  en  triomphe.  L’empereur  mar- 
che à notre  secours.  Secondoas-lc  par  une  courte  et 
vive  résistance , et  conservons  l’honneur  françois. 
Paris,  le  29  mars  i8i4- 

Signé  Joseph. 
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La  garde  nationale  prit  les  armes;  un  petit 
nombre  des  cilojens  dont  elle  se'  composoit 
éloit  attaché  à Buonaparte;  parmi  ceux  qui  ne 
l’aimoient  pas,  il  y avoit  quelques  personnes 
crédules  , qui , ajoutant  fui  à la  proclattiation 
de  Joseph  , pensoient  qu’on  devoit  s’opposera 
l’entrée  du  corps  des  alliés,  qu’ils  regardoient 
^ comme  devoir  être  le  signal  d’un  pillage  gé- 
néral pour  des  gens  sans  aveu  que,  depuis 
quelque  terpps , on  remarquoit  en  grand  nom- 
bre à Paris.  Malgré  ces  dispositions  par- 
tielles des  esprits , il  étoit  facile  à prévoir  que 
la  garde  nationale  de  Paris  ne  soutiendroit  pas 
le  trône  chancelant  de  Buonaparte. 

Cependant  le  prince  de  Schwarzenberg  dé- 
sirant éviter  une  effusion  inutile  de  sang , publia 
la  proclamation  suivante  qu’on  trouva  moyen 
de  faire  cônnoîlre.aux  Parisiens. 

Ilabitans  de  Paris!  les  armées  alliées  se  trouvent 
devant  Paris.  Le  but  de  leur  marche  vers  la  capitale 
de  la  France  est  fondé  sur  l’espoir  d’une  réconcilia- 
tion .sincère  et  durable  avec  elle.  Depuis  vingt  ans 
l’Europe  est  inoudée  de  sang  et  de  larmes.  Les 
lenlatives  faites  pour  mettre  un  terme  à tant  de  mal- 
heurs ont  été  inutiles,  parce  qu’il  existe,  dans  le  pou- 
voir même  du  gouvernement  qui  vous  opprime , ua 
obstacle  insurmontable  à la  paix.  Quel  est  le  Fran-' 
çois  qui  ne  soit  pas  convaincu  de  celte  véiâlé? 

Les  souverains  alliés  cherchent  de  bonne  foi  une 
autorité  salutaire  en  France,  qui  paisse  dmenter 
l’union  de  toutes  les  nations  et  de  fous  les  gouvern^7 
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^mens  avec  elle.  C’esl  à la  ville  de  Paris  qu’il  appar-r 
tient,  dans  les  circonstances  actuelles,  d'accélérer  la 
paix  du  monde.  Son  vœu  est  attendu  avec  l’intérêt 
que  doit  inspirer  un  si  immense  résultat.  Qu’elle  se 
prononce , et,  de  ce  moment , Parmée  qui  est  devant 
fes  murs  devient  le  soutien  de  ses  décisions. 

Parisiens  ! vous  connoissez  la  situation  de  votre 
patrie  , la  conduite  de  Bordeaux , l'occupation  ami- 
cale de  Lyon,  les  maux  attirés  sur  la  France,  et 
les  dispositions  véritables  de  vos  concitoyens.  Vous 
trouverez  dans  ces  exemples  le  terme  de  la  guerre 
étrangère  et  de  la  discorde  civile.  Vous  ne  sauriez 
plus  le  çUercber  ailleurs, 

La  conservation  et  la  tranquillité  de  vQtre  ville  se- 
ront l’objet  des  soins  et  des  mesures  que  les  alliés 
s’offrent  de  prendre  avec  les  autorités  et  les  notables 
qui  jouissent  le  plus  de  l’estime  publique.  Aucun  lo- 
gement militaire  ne  pèsera  sur  la  capitale. 

C’est  dans  ces  sentimens  que  l’Eürope  en  armes 
devant  vos  murs  s’adresse  à vous.  Hàtez-vous  de  ré- 
pondre à la  confiance  qu’elle  met  dans  votre  amour 
pour  la  patrie  et  dans  votre  sagesse. 

Le  commandant  éh  chef  des  armées  alliées. 
Maréchal  prince  de  Schwarzenberg. 

Le  sang  devoit  couler  encpre  une  fois.  La 
grande  armée  eut  ordre  d’attaquer  les  hauteurs 
de  Belle  ville,  pendit  que  celle  de  Silésie, 
veuant  par  Saint-Denis  , attaqueroit  Montr 
martre  qui  avoit  été  fortifié.  Les  B^ivîirois  et  le 
corps  de  Sackep  restèrent  à Meaux  et  Trilport 
pour  çonvrir  les  alliés  contre  un  mouvement 
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que  Buuoaparte  pourroit  faire  sur  leurs  der- 
rières. 

L’aile  droite  desFrançoisétoitsous  les  ordres 
du  maréchal  Marmont,  l’aile  gauche  sous  ceux 
du  général  Gompaus;  le  maréchal  Mortier 
avoit  le  commandement  en  chef. 

Les  François  n’aMendirent  pas  qu’on  les 
attaquât.  Comme  Pantin  et  Romainville  avoient 
été,  occupés  dans  la  nuit  parles  Russes,  Jo- 
seph Buonaparte- fit,  dès  la  pointe  du  jour, 
avancer  des  troupes  pour  reprendre  ces  deux 
villages.  Il  s’éleva  un  combat  long  et  opi- 
niâtre. La  situation  des  lieux  où  l’armée  Fran- 
çoise étoit  postée  lui  permit  de  se  défendre 
contre  l’immense  supériorité  des  alliés.  Les 
François  se  battirent  avec  un  courasre  et  une 
persévérance  que  leurs  ennemis  admirèrent 
Mais  enfin  ceux-rci  s’emparèrent  des  hauteurs 
de  Romainville  et  Belleville,  et  repoussèrent 
les  François  jusqu’aux  barrières  de  Belleville. 
Pendant  ce  combat,  l’armée  de  Silésie  arriva, 
à onze  heures,  sur  le  champ  de  bataille.  Elle 
avança  en  deux  colonnes.  Les  corps  de  York 
et  de  Kleist  attaquèrent  Montmartre  ' du  côté 
de  la  Villette  et  la  Chapelle;  le  corps  de 
Langeron , du  côté  de  Clichy  et  Saint-Denis.  La 
résistance  des  François  ne  fut  pas  moins  opi- 
niâtre de  ce  côté-là.  Enfin  le  maréchal  Mar- 
mont  T voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  se  mainte- 
nir à Belleville , et  prévoyant  qu’une  retraite 
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forC'''e  -dans  la  ville  aiiroit  pour  celle  -ci  les 
suites  les  plus  désastreuses , proposa  un  armis-  ^ 

tice  pendant  lequel  les  hauteurs  de  Belleville 
et  de  Montmartre  seroient  évacuées.  Il  lut  ar- 
rêté à trois  heures  ; mais,  avant  que  l’armée  de 
Silésie  en  pût  être  avertie,  elle  avoit  forcé 
Montmartre.  A six  heures  du  soir , le  comte  de 
Nesselrode , le  comte  Orloff  et  le  comte  Paar , 

' se  rendirent  à Paris  pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  reddition. 

La  journée  du  3o  mars  coûta  aux  alliés  89^0 
tués  dont  187  ofliciers;  aux  François  4ooo 
hommes , sans  compter  les  prisonniers.  Les 
vainqueurs  prirent  109  canons. 

Le  5i , à deux  heures  du  matin,  la  capitu- ^ 
lation  de  Paris  fut  sig'née.  Les  corps  de  Mar- 
mont  et  de  Mortier  quitteront  la  ville  à sept 
heures,  emmenant  ce  qui  leur  appartient.  Les 
hostilités  ne  pourront  recommencer  qu’à  neuf 
heures.  Les  arsenaux,  ateliers,  établissemens  et 
magasins  seront  laissés  dans  l’état  où  ils  s^ 
trouvent.  La  garde  nationale,  séparée  des 
troupes  de  ligne,  sera  conservée  ou  désarmée 
et  licenciée,  d’après  ce  que  les  puissances  en 
décideront.  La  ville  de  Paris  est  recommandée 
à leur  magnanimité 

Le  3i  mars,  à onze  heures,  l’empereur  fintr-,  d«  at-  ' 
Alexandre  elle  roi  de  Prusse  entrèrent  dans 
Paris  à la  tête  de  36,ooo  hommes.  Des  crisd’aU 


* Mabteks  , Recueil,  Vol.  XII , p.  693. 
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Régresse  les  reçurent  et  les  accompagnèrent 
sur  toute  leur  marche  ; à ces  cris  se  joignirent 
^iesacclamationsqui  leur  demandoient  les  Bour- 
bons et  un  gouvernement  légitime.  Partout  se 
moulra  la  cocarde  blanche  si  long-temps  pros- 
crite. Le  vœu  du  peuple  long-temps  comprimé 
se  fît  entendre.  Les  monarques  se  convainqui* 
rentde  la  vérité  des  rapports  qui  leur  avoieot  été 
faits,  et  Alexandre,  au  nom  de  ses  alliés,  publia, 
à trois  heures , la  déclaration  suivante  : 

Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  Paris, 
la  capitale  de  la  France.  I^es  souverains  alliés  ac- 
cueillent le  voeu  de  la  nation  françoise.  Us  dé- 
clarent : 

Que  si  les  conditions  de  la  paix  devoieot  renfer- 
mer de  plus  fortes  garanties  , lorequ’il  s’agissoit 
d’eochainer  l’ambition  de  Biionaparte  , elles  duiveut 
être  plus  favorables  lorsque,  par  un  retour  vers  un 
gouvernement  sage,  la  France  elle-même  offrira  l’as- 
surance de  ce  repos. 

Les  souverains  alliés  proclament  en  conséquence  : 
* Qu’ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Buona- 
partc  ni  avec  aucun  de  sa  fa  mille} 

Qu’ils  respectent  l’intégrité  de  l’ancienne  France  , 
telle  qu’elle  a existé  sous  ses  rois  légitimes;  ils  peu- 
vent même  faire  plus,  parce  qu’ils  professent  tou- 
jours le  principe  que,  pour  le  bonheur  de  PEurope, 
il  feutque  la  France  soit  grande  et  forte  ; 

QuHsreconnoitront  et  garantiront  la  oonstitntion 
-qtie  la  nadoii  françoise  se  douuera.  Us  invitent  par 
conséquent  le  sénat  à désigner  un  gouvernement 
provisoire  qui  puisse  -ptsurvoir  aux  besoins  de  l’ad- 
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nmistration^  et  préparer  la  coastitutioa  qui  coa- 
viendra  au  peuple  firançois. 

Les  intentions  que  je  viens  d’exprimer  me  sont 
communes  avec  toutes  les  puissatices  alliées. 

Paris,  le  3 1 mars  i8i4  > ® trois  heures  après-midi. 

Signé  ÂLKkANDRÉ. 

Par  S.  M.  I.,  le  secrétaire  d’état,  comte 
de  Nesselrode. 

Historiens  des  traités,  nous  nedevorts  nous 

1 r / • dn  fiouvarocaievt 

occuper  des  evenemens  qui  ne  concernent  Cp3C  de  HuotuiKirtc. 

1 état  intérieur  de  la  France , qu^autant  qu’ils 
sont  intimement  liés  aux  négociations.  Il  nous 
suffit  en  conséquence  de. rapporter  que,  le 
!.«*■  avril , le  séuat  conservateur,  ce  même 
corps  qui,  pendant  dix  ans  , n’atoit  fait  qu’en- 
. ceoser  Buonapartè  et  exalter,  comme  des 
conceptions  Stiblimes  , les  extravagances  de 
son  imagination  déréglée,  renversa  cette  idole, 
en  prononçant  la  déchéance  de  celui  qu’il  a voit 
créé  empereur,  ainsi  que  celui  de  sa  famille. 

Le  sénat  n’osa  faire  un  pas  de  plus  ; il  fallut 
qu’  une  autorité  subalterne  lé  ramenât  dans 
la  voie  des  principes.  Le  conseil  ^ général  du 
département  de  la  Seine  , plus  fidèle  aux 
maximes  conservatrices  des  étaU^,  prit  l’ini- 
tiative de  proclamer  le  roi  légitime.  En  le  fai- 
sant , il  exprima  le  vœa  de  ses  administrés. 

Avant  de  continuer  notre  récit , consignons 
' ici  un  fait  remarquable  et  qui  fait  le’plus  grand 
honneur  à la  disciphuc  des  troupes  alliées.  Mal- 
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gré  l’exaspération  qui  régnoit  parmi  toutes  les 
nations  européennes  contre  les  François , il  ne 
fut  pas  commis  un  seul  excès  dans  la  capitale 
par  les  soldats  victorieux  qui  y entrèrent,  et 
néanmoins  nous  ne  savons  par  quelle  fatalité 
ou  par  suite  de  quelle  incurie  on  laissa  ces 
3f),ooo  hommes  manquer  de  pain  jusqu’à  la 
nuit  tombante.  * 

Mais  hâtons- nous,  il  en  est  temps,  d’éloi- 
gner Buonaparte  d’une  scène  qu’il  a,  si  long- 
temps occupée  pour  le  malheur  de  l’humanité. 
Son  mauvais  génie  l’avoit  poussé  jusqu’à  Dou- 
levant.  Se  croyant  suivi  par  l’armée  des  alliés  , 
il  retourna  précipitamment,  le  26,  à Saint- 
Dizier , pour  lui  livrer  bataille  dans  un  terrain 
avantageux.  Il  tomba,  avec  des  forces  supé- 
rieures , sur  le  général  Tettenborn  qui  condui-. 
soit  l’avant-garde  de  WinzingéTode,  et  la  sé- 
para de  ce  général  qui  se  trouvoit  à Saint- 
Dizier.  Tettenborn  se  fraya  un  chemin  à Vitry; 
Winzingerode,  après  avoir  vigoureusement 
défendu  sa  position  , fut  repoussé  sur  la  route 
de Bar-le-Duc. Il  se  réunit  de  nouveau, le  27, 
à son  avant-garde  à^  Châlons. 
de  Le  même  jour,  27  , Buonaparte  investit  Vitry 

Buono,eirl<  sur  r>  1.  J'I  1 

P"'»-  avec  120  flânons.  Le  lut  la  qu  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  bataille  du  26  et  de  la  marche  des 
alliés  sur  Paris.  Il  renonça  sur-le-champ  à l’at- 
taque de  V itry , résolu  d’aller  au  secours  de  sa 
. capitale.  Trois  routes  l’y  conduisoient;  la  plus 
courte  traverse  Sézanne;  la  plus  longue,  mais 
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la  plus  sûre , va  par  Troyes  ; au  milieu  d’elles , 
il  pouvoit  marcher  par  Arcis  et  Nogent.  Soit 
que  la  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  eût  airoibliles 
facultés  de  son  ame,  soit  qu’il  eût  des  motifs 
inconnus,  il  ne  prit  aucune  de  ces  trois  routes  ; 
il  reconduisit  ses  troupes  fatiguées  par  Saiut- 
Dizier  à Vassy  , et  arriva,  le  28,3  Doulevant  où 
il  avoit  été  le  23.  Le  29,  il  se  mit  en  marche  pour 
Vandœuvres.  Ce  fut  à Doulancourt-sur-l’Aube 
qu’il  reçut  des  dépêches  de  Paris  qui  lui  an- 
nonçoient  que  l’armée  des  alliés  étoità  Claye, 
et  que  les  foibles  corps  des  maréchaux  Mar- 
mont  et  Mortier  couvroient  Paris.  Alors  seule- 
ment tomba  le  voile  qui  lui  avoit  dérobé  le  plan 
de  Schwarzenberg.  Revenu  de  sa  stupeur,  il 
expédia  le  général  Dejean  à Paris  pour  ordon- 
ner de  ne  pas' sacrifier  la  capitale  par  une 
défense  obstinée:  cet  ordre  patent  fut  donné 
en  présence  des  maréchaux  dont  Paris  renfer- 
moit  les  familles  et  les  fortunes  ».  Une  autre 
personne  fut  envoyée  à Dijon  pour  implorer 
la  commisération  de  l’empereur  d’Autriclie  en 
faveur  de  la  dynastie  de  Pusurpateur.  M,  de 
Wessemberg,  ministre  de  l’empereur,  qui 
étoit  tombé  dans  un  parti  François,  fut  mis  en 
liberté  pour  appuyer  cette  recommandation. 
Elle  fut  accueillie  avec  cette  franchise  et  ce 


' Voy.  Itinéraire  de  Buonaparte  depuis  son  départ  de 
Doulevant , le  sg  mars  jusqu’à  son  embarquement  à 
Fréjus  , pour  servir  de' suite  à ta  régence  de  Blois, 
édition , p.  3.  • ^ ■ < r 
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désintéressement  qui  ont  caractérisé  toutes  lèS  ‘ 
résolutions  du  cabinet  de  Vienne , quand  il 
s’agissoit  de  sacrifier  le  salut  de  ITurope  3 
des  intérêts  de  famille.  - ’• 

Buonaparte  reçut  encore,  le  ag  au  soir,''  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Lyon<  Accablé  de 
chagrin , il  porta , par  une  marche  forcée , son 
quartier^énéral  à Troyes , où  il  arriva  à neuf 
heures  du  soir.  De  là  il  expédia  pour  Paris 
de  nouveaux  ordres  absolument  contraires  aux 
premiers  ; il  vouloit  « que  Paris  fût  défendu  au-' 
dedans  comme  au -dehors,  et  par  tous  les 
moyens  d’une  défeuse  désespérée.  » Lui-même 
continua  sa  marche  par  Sens  à Fontainebleau. 
Arrivé  en  cette  ville , il  quitta  son  armée  ; et  / 
accompagné  de  MM.  de  CaulincourletdeFla-i 
haut  seulement,  il  arriva,  le  3o  au  soir,  à la 
Cour-de-France , lieu  de  poste  entre  Essonne 
et  Villejuif.  M.  de  Cauhncourt  fut  envoyé  à 
Bondy  avec  des  propositions  que  le  prince  de 
Schwarzenberg  refusa  d’écouter.  Le  5i , Buo- 
napàéte  retourna  à‘. Fontainebleau,  et  ordonna 
aux  marébhaux  Mortier  et  Marmont , qui , sor-‘ 
tis de  Paris,  s’éloient  portés  sur  Essonne,  de 
maintenir  celte  position. 

"L^armée  combinée  des  alliés  commençai  le 

a ’ 

jer  avril , son  mouvement  sur  Fontainebleau  ; 
ce  n’éloil  plus  Blücher  qui  se  trouvoit  à la  tête 
de  celle  de  Silésie.  Depuis  quelque  temps  , ce 
vieillard  lutioU  contre  une  maladie  grave  ; mais 
le  désir  d’atteindre  le  but  avoit  stmtenu  ses  * 
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forces.  Arrivé  à Paris , il  céda  à la  nature,  et 
se  démit  du  commandement.  Le  roi  de  Prusse 
le  confia  au  feld-maréchal  russe  comte  Bar- 
clay de  Tolly.  ’ 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  le  dernier  bul-  ’ 

1 • I r*  ^ a«  UuoMpMte. 

lelm  de  Buonaparte;  il  est  daté  du  i”  avril. 

L’empereur,  qui  avoil  porté  son  quartier- général 
à Troyes , le  29,  s’est  dirigé  à marches  forcées  , par 
Sens,  sur  sa  capitale.  S.  M.  étoit  à Fontainebleau  le 
3 1 mars  ; elle  a appris  que  l’ennemi , arrivé  vingt- 
quatre  heures  avant  4’armée  françoise  , occirpoit 
Paris,  après  avoir  éproQvé  une  forte  résistance  qui 
lui  a coûté  beaucoup  de  monde.  Les  corps  des  ducs 
de  Trévise  et  de  Raguse  , et  celui  du  général  Com- 
pans , qui  ont  concouru  pour  la  défense  de  la  capi- 
tale , se  sont  réunis  entre  Essonne  et  Paris  , où  S.  M. 
a pris  position  avec  toute  l’armée  qui  arrive  de 
Troyes.  L’occupation  de  la  capitale  par  l’ennemi  est 
un  malheur  qui  afflige  profondément  le  cœur  de 
S.M.  , mais  dont  il  ne  faut  pas  concevoir  d’alarmes. 

La  présence  de  l’empereur  avec  son  armée  aux 
portes  de  Paris  empêchera  l’ennemi  de  se  porter  à 
ses  excès -accoutumés  dans  une  ville  si  populeuse, 
qu’il  ne  sauroit  garder  sans  rendre  sa  position  très- 
dangereuse.  ^ 

Le  3,  Buonaparte  reçut  la  nouvelle  :que  le 
sénat  avoit  prononcé  sa  destitution-  Cependant 
son  armée  grossissoi't  par  ies  détachemens  qui 
la  rejoigboient.  Le  4 , souffrit  une  diminu-^ 
tion  par  le  départ  du  corps  entier  du  maré- 
chal Marmont,  qui,  écoutant  la  voit  de  la 
patrie,  venoit  de  donner  Son  adhësioé  aut 
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actes, |du  gc\iriiQriÿeix)«at  ]xroyisoirey  après*  quq 
le  prince.AleScliwarianbopy iuièiihdéiwré  nne 
garantie'  poctaDt  'qtie  les  Irompes  'fraaiçois>é^ 
pourront  «e-retii^r  len -libèrré  en  ■'ïïdrtnfàfitH'a 
avec  armes  et’'t>dgàgtes  / Nàpi)W6h 

Bnonàparle  (dmboit'édtïe  IcèlHHîrll  5^”’liHïêK 
sa  vie  et  sa  libe^Vë^îifi  lêî‘ônf*^yfiritîf'’^nT'tm 
pays  ’délqrrii'itfé 

il  èxliata^s^ri^^e^,^apnft 
4 avril,  qi^i  O^jt  .ung„püfce.,]ii^teriqMe 
mdrquable.j.par  le^o^fepcQclies-iqMe^ tei*j5iy 
adresse^  isesr  ÇoiiiplMîes..  Voici  vpfttttt  pièpoc.  :> 

r*  L'en»fÀ*eéiiH  1’ywtiPé‘^oüf‘l’yffdeÎjftfc 

nreni  qu’elle  hli  léhiôSf»iié‘,  et' pVincî^‘âletiiftl't'‘|iiirt’.« 
qu’elle  reconîioîtqiie  là  France  fet'tn 
dans  le- peu f^e  tfe  la  éapitâleh  I^‘yt>ldat 
tuiie  eti'infoitnne  dé  ' sotf  Konneur  tt 

SS  religion.  Îæ  duC' de  Ragiise  H'ü  'p4rt’'înspit‘é^tfj 
seniimens 'à  -«èw  cen'^^dtuls’  d’àŸlitcs'j'n  e.st  paSi^ié 
aux  alliés;  tVropereür  né  p4uf  ' appHuW^feéTâ  cdr/ffl- 
tion  sou»  laquéHè  iïttifeîf  éetté’fférDyfC^‘'‘il‘né'pelli 
accepter  ]â  vie  fit'itf  Irlitérté  dt‘’la’V4éWi"d’<rtï'  itiiët.' 
Le  s^iat  s'est  peimîs  'Afr'dispnsér  dd''^thlv»^rW?taenl 
françOTS^il  a oublié  qu’il 'doit  à l’ërtpcrcdr  lé  pou- 
voir dônt'il  .flbusè' tt»ainletKmt'{’'qbe  d’est- Itil  quLd 


RauVéîune  partie  de'sfeS  membres  de'ëùra^de  la'éë-» 
volution  ; tire  de  l’obseUrité  èf  pror^é  l’adiré  contre 
la  haine  de  ia  «atipn.  Lé  sébUt  ^ fûnde  sur  lés  ar- 
ticles de  la  coDslilulioh'pbiir  ia  réuvérsèr;  il  né  rou- 
git pasde*faire  des  reproches  à l’ttnpééénr,  sans  re- 
niarqüor  que  , comme  je  premier  corps  de  l'état,  il  a 
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pris  part  à tous  les  évéaemens.  Il  est  allé  si  loin,  qu’il 
U osé  accuser  l’empereur  d’avoir  cliangé  des  actes  . 
dans  la  publication  ; le  monde  entier  sait  qu’il  n’avoit 
pas  besoin  de  tels  artifices  : un  signe  étoit  un  ordre 
pour  le  sénat,  qui  toujours  faisoit  plus  qu’oti  nedé- 
siroit  de  lui.  L’empereur  a toujours  été  accessible  aux 
sages  remontrances  de  ses  ministres,  et  il  atteuduit 
d’eux,  dans  cette  circonstance,  une  justification  la  plus 
indéfinie  des  mesures  qu’il  avoit  prises.  Si  l’enthou- 
siasme s’est  mêlé  dans  les  adresses  et  discours  pu- 
blics, alors  l’empereur  a été  trompé;  mais  ceux  qui 
ont  tenu  ce  langage  doivent  s’attribuer  à eux- 
mêmes  les  suites  funestes  de  leurs  flatteries.  Le  sénat 
ne  rougit  pas  de  parler  des  libeUes  publiés  contre  les 
gouvernemens  étrangers  ; il  oublie  qu’ils  furent  rédi- 
gés dans  sou  sein.  Si  long-temps  que  la  fortune  s’est 
montrée  fidèle  à leur  souverain  , ces  hommes  sont 
restés  fidèles,  et  nulle  plainte  n’a  été  entendue  sur  les 
nbus  du  pouvoir.  Si  l’empereur  avoit  méprisé  les 
hommes,  comme  on  le  lui  a reproché , alors  le  monde 
rcconnoitroit  aujourd’hui  qu’il  a eu  des  raisons  qui 
motivoient  son  mépris.  Il  tenoit  sa  dignité  de  Dieu  et 
de  la  nation;  eux  seuls  pouvoient  l’en  priver;  il  l’a 
toujours  considérée  comme  un  fardeau;  et , lorsqu’il 
l’accepta  , ce  fut  dans  la  conviction  que  lui  seul  étoit 
à même  de  la  porter  dignement.  Son  bonheur  pa- 
roissoitêtré  sa  destination  : aujourd’hui,  que  la  for- 
tune s’est  décidée  contre  lui , la  volonté  de  la  nation 
seule  pourroit  le'  persuader  de  rester  plus  long-temps 
sur  le  Irène.  S’il  se  doit  considérer  comme  le  seul 
obstacle  à la  paix , il  fait  volontiers  le  dernier  sacri- 
fice à la  France  ; il  a,  en  conséquence  , envoyé  le 
prince  de  la  Moskwa  et  les  ducs  de  Vicence  et  de  Ta- 
X.  28 
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reate  àj  P»ri».  f»pulr,  ftrtt.artvr 

méti  peq^  ^trfi-çer/tain^.  que, 

jamajs, 

«oI  Jj..b-iK-','^-i  iriT*  9D  ~.uoq  Jas  aol 

q La  'réslgnaliOo.quejtBuopap^te/^qPi^irfi 

En.deceUe  piècPa  'H  le 

repce  qu’il  »yoit  e»e.avec  le?  î^es 

ancjeas  .'corntiagUMos , tl’armes.iMkîlp‘^ife'^fiï®2^ 

avee  les  nién4j}e*iieos,qMe  .?a,phf4qil^HÇi*BPBi. 

roit  ) ,uîai3,aveC)  lu:  fl■aocUis^.iq^<?b^PW^”W 

le,,salB*  jde(lîtif>atrie.,  que  .s^n, 

nécessaire.  En  conséquence  il  signft  /«?^9Cl?)HÇ 

rési^'nùtioa icn  -l'ave, ur  dp  ,»^â 

les  naarécUupA/iÇfey  et,  :]Vl3edpfpal4ifi^?Aîr>3M® 

Gaulipçouct-  de  le  t porter  HH5 

lettre,  pour  l’emperpur  Alea^adiié  rp4>;  i4?fïPw§ 

il  W rappelât  <î^îll  sqn,ai?iito  eioonBil 

Dès  ce  moment,  les  mavéçl^:^P^|e^4^ 
raux  s’eropresspreut , 4’adltéjpr  ..spÇfies^’Çfnpn t 

aux  actes  41^ g»uverneuxentp.rqvi^9li:]p,,?t  tqpfg^ 

Jes  ;lxo$tilités, pessèreql;  pu|f eJeÿippiPipp^^jjSÇf^-^ 
r^s  par  l’Essoppe^  Çeine  fqt 
t.0  tavril  Buqnaparte,  aigP^ 
ptire  Pi  simple ÿi  pourdo^i^l  A*èl^, 

de.-Eraùoq  fitiji’ïtîdÂo«L*P’‘î^  qfl'^njÇPÿl 
pereur  de  Russie  et  le  gouvernen^çfy;^ptq''4tî 
soiM  de  France  lui,  eurent  ,d,oppp,ll^ft^WfaflF® 
d’une'ipénsâout-  dd  6 xnilliop^i  4SvCWP9§)n<^l^Slr 
un  asile danaJ^Ue  d’^lRe»! PaRspne, gçoffîrçn^. 
qui  fut  tenue  à Paris  , le  10  avril , entre  les 
ministres  allié?,,  lordj Çastle.reagU^  qH^.î?.’é|olt 


.i8x  eA'Sii»«j^£i>î!  r8i4;a3  '455 

idtir-lâ  p idédara^q^e  sa"  cmoï'  ne 
pfJuVbit'itrtëfViénfit'^aii  'tfaîtë-à^Sigtiér  a'vëc  BüO- 
ttapàrld‘>'è''.i'oiiAriiè’'jf)amë  abcédan  , et^Sëhi- 
lement  pour  ce  qui  regardoit  les  arrangemens 
tetTitoWadJc.aJA«rt«''bdtté''dë^  ü fut 

•sî^é',  îé‘ii  aVëH<‘i  8-i4l  à"PaPÎs  v ôti*rb  le  prince 
dé'jVfëtfePnich*!  Jë^cbtrite  de  Nesselrode'y  et  le 
baîrtàn  'dfe  Hat^enberg/’aQi’nom'de  rAntPiche , 
delà  RMsSle'eï*de  la  PrusSè’Ç  ’el'leS  niaréchainc 
Wéy'fet  Maèdortald  et  lHi'^dèlGaulinGoart  j^fan 

de  Bdtth'âparte,  une  ednV^tibn  aùa:-  con- 
ditions suivantes.»  s^n^'P'iauK  I'  1 •>'.^i;eeorsaa 
* Napoléon  Boonaparterenohhe]  pouë  lui, 
siicctesseürs  et  deSefeiidans , aî^si  que  potfr  ch^ 
eüti  des  membres  de  sa  ftimillè  , à tout  droit  dé 
sôdVeî*aiBetë^et^e  dominaftiôrtitantsur  Pempird 
françois  et's'àr  le  rbylnmie  Militaire , que 'sw 
Idds'duïrés'p'aji's'.^'.^rfl  î.sàl  .Jnomof'  hh  «'.(l 
*^TOKsb'iië^cniSe'donsié^  lëor  ^e  du- 

radte  Vie  iitté  ''d'eidperenr'»  et'M'impératri^^^^  f 
le^^iÜembtes  de  sa  famille  les  titrés ‘dont  il 
lës'^ôitrè'ViétiM'.^l^rt:  2.  Dahs  leprotbcolé  cité,‘‘ 

éa^?tè',  à'Oêt  égà«lv>it'F&x:eTPple'  de  la 
paix  d’Altfdn^sedt  qui  aVoH  i&issé  à Auguste  H 
lé*tîtfé  dé  nïiq.îsans  qü  ilpût  y ajouterdesmots 
dë'Pdlo^e  ai  Jo  3«au»  marirf 

II"  pô^^era'^ Suivie  durante,  THe  d’Elbe, 
en’tbiit^sbdveràinetéVet  illui  sera  donné  eu 
outTé''ilri’  Ÿëvétiü«tihWuél<'<^  ^ rdillionsde  fraixos 

'I  , IhvR  O o(  . ^ncq  ) ■'ir  ■:  f(.  , 
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en  iirscripfions  surJ^'ffran  (ï-iivi^e  de  ‘^’Éance, 
, " T,,.-  *n. 'npiP  vy  - 0.I1/.J1  ini  ..  . 

dont  un  nnlupn  réversible  a 1 imperaltice. 

iL.i>.  If,  |,.UL. 

Les  puissancesemploiepom  leurs  bonsT)mces 
Pow.r^ire  Despept^r  parles  ^ le 

pûvUbn  jjk 


que , dans  ses  rapports  avec  les  Bàrlvareiqiiès , 
elle  soit  assypilép  à l^  France.  4.  ^ '' 

Les  duchés  lie  Parme l^laîsMcé' et' kinas- 
talle  seront,  souvexaineie  a 

rimpéra|rjce  Marie-IiOuisej  et,  après  éîjé,  à 
son  fils  et  à sa  descendance,  y^rt.  %.  ' 

L’tw^  6 réser,vje  à la  famille  de  Bü'onab^i’te 
un  revenu  de  2^  tnillions  en  ç|oiiààiriés  ou 
rentes  qui  leu^  appartiendront  en  tbüt'e‘‘ pro- 
priété. Ils  ppn^erveront  én  outre  leurs  *. 

* LoulsBuonaparleyse  troovant'à  Laussmitô  , fit  insé- 
rer la  déclaration  suivante  dans  la  ga^t|^,de;Ç^tle  ville  : 
« L’ancien  roi  d’Bollande  ,,  portant^  depuis  le  mois 
de  juillet  i8io  , le  nom  de  Louis  de  Sainb-Leu  , ajant 
lu  dans  la  gazette  de  Lausanne , du  17  de  ce  mois  , une 
convention  dans  laquelle  il  se  tfoüve  cditfpris  (la  traité 
du  II  avril) , déclare  qu’il  renoncé  à tant  ce  qni'  pour- 
roit  le  conceraer  dans  l’article  6 dudit  acte.  11  déclare- en 
outre  que,  nul  n’ayant  le  droit  d’accepter } des  avantages 
particuliers  ou  de  stipuler  pour  Sbs  efifans  Sans  son  -ton- 
sentement,  il  renonce  pour  eux  Ct  désWpjiirouva  tout  ce 
qui  poiirroit  avoir  été  fait  , ou  potirAdt  l^re  ènCore 
durant  leur  séparation  d’avec  lui  , 1 ■ \ 

((  Fait  et  signé  à Lausanhe  , le  18  ^uln. 

« Louis  DF.  SAmT-I.KD.  O 

« M.  de  Saint-LeU  avdit  également  protesté.contre  le 
sénatus-consulte  françois  du  10  décembre  1810,  par  ler 
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pnçmiëre  épouse  de  "B.uonaparte, 
aurja,’un  revëou  million  ,-’mdëpendam- 
mênt'  i^e^seV  dom'àinèi^ët^biebir.^  7. 
Eugène -J  Beauharnois  aura  un  établissement 

û^ivfiôatoé'r,  àiTr  J*  '■« 

^ La.çorvi^j^j  qm  tri^nSpOTlëÿàf'Buonaparte  a 

l*ile  d^Uie.Jûi  dèmèürèrà  ^q’tôuie  propriété, 
a/../  , 'iJ'ioqqEi 

^ .>nV  .99r  - 


paonne  volonte^  17; ' - 


iâi'^àu  bout  de  trois 

£2  £ Je. 


I^es  rrançoi/^qui  lé'suivédtii  perdront  leur 
quaiilé^  s^iis  né' rentrébr 

J , .snrrfcbnoÇ  ab 

^ Bu;qnapaple  ratiÊà*  ^é  traité  avril , et 

j^a^Grancte-Bréiagfi^'y  aécéda^  îé  27 ,‘ quant  aux 

stj6ulations!relatîvés'à  l’îlè'dlElbé^t  aux  duchés 

de  Parhie^,  tfe  Plaisandë^ét  dè’  Gtiastalle*. 

'^‘f^NouSne  oroyon  s paspouvoir  pou§  permettre 

/l/rbb”ië’}n'é*’6b‘sérVâiion'sur  ce  traité , quanta  son 

f^ÇpntenuPrnojljT;^^^^  à l’égard  de 

inWr.  ^ ,b  tiuv  y.  inotipi  , , 

)au  , aiom  33  ab  «t. , aceanj  .1' 
]iq«el)lqn.;l«i,4o.piI<>itaUji  apanage^  autour  Je  sa  terre  de 
.7ibajiH'^«U  , dédpjU^ag^penVjLp  .|a  Hollande.  Un 
a(Hie  cO{4ePWtvp^4^'i^’ protestations  avec  les  pièces  y 
raUtives3bpa^<Mj$dey^t,notai^ç  public  à Lausanne,  le 
trpuve  inséré  dans  1a  gazette  d’Arau 
,.  di*  nMniei^pi8,(, ainsi  que  dans Ip  Journal  de  Francfort 
»7.dttÿ3uiUetiiai,5,,p.®.i88 

' f^oy.  Recueil  <U,Riàces  ofjlf:^lef  , Vol.  VII  ,p.  297  •> 
et  ’^K«nii%  i Rjec‘ueU , Vq],^;;^|I(,  p.  63,^. 

* Voy  J Recueil  - d 7 Piètes^ojjficielles  , ibid. , p.  3o6  j et 
I A1abt£ns> -£«cust/,>.  Vol.  XII , p.  ;o2. 
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la‘Pbrm^',  ^rë^a"^F^ttÉ(é»J4i’yipï4t  éraeaife-paitt. 
A*l'înstïiril*'Wiï  ]0‘ipCâ^yüin:«lla^r 

é(^h'atipeé‘âfb'^blfif¥feVrt€?rafent:ppéftis€rioe|ieBie^et^^ 
iè'éfemt^l  rfwtëisf  i}èotdwattt^éiléïiall‘)ÿb  noivf 
fit?  fé'Ça',  s6(ri’  entrée' A' ’Pàristii>f«*€6tpâ8(jeehal" 
à notre  co^rkJisfedbOe^èè^LouiàOÈŸ^sri^ 
cj^«pre  â<<îte‘  > tpar»  ifeqnel:  ü 
c«Htractaijt€'à  ceiWaifcé^oii  yonm'i  r,l  jo  ?Aàilfa 
" Avirat  <«u  let^ân^ac^ 

visoiro  «TO«t'&ii',i  xveo  ies;  puMsàaibesiaUi4e%  ))M&  • 
arfbflgemeîit  ^Mtr  I equel  lest  üwfupe&iétai^ng^C»} 
furent'placéessur  la  rive  droite  delà  Seine,  ef 
l<>s  troopes  irimooisies  aurrila^  rijre  gauche  (46rfle 
fleove";  si  ,m.]  ntnny<.  , ^iv  r- 

-.^••■ô  XII»  'isni-.i  ij  àur.'sc/  sb  ou: ->ua:k'  ‘ 's  in‘‘  -joj} 
‘ 1j3  reslintrafièA  dteTÔi^^^it'tlàiiikettre  &b  à toutesK 


te»  hdgtrlités  eutie  iëfli-alHéa  et  les.  François.  {(,ÿ  eut  pp- 
pcndant  quelques ’comBiaiidansridBi  plAees  fortesi/qui 
cruroat  de  leui',bQnneur,de.jOpntiouer  leur  f^Istance. 
Nousallbns  passer  rapideqaeut  eu,  revue  tou1;çs  Jqs  ^aces  . 
de  France  qui  étotenAa$$i4gôes  ou  liloqujêpar^p.n-  . 

'Strasbourg  et  lteh)i<étoie!^  bloqu^a  pqf.J^p^^ppnpes  de.^ 
Bade, y;  s»nsvjies.«Rd{HNi,4u  fi»fUtf,4e  F.e  géné- 


tice  te  mais  ce^tut  syrtout  p^r  i miiuence  (lu  pretet, 
Lezay  Marnésia  , que  ^es  bamtans  arborèrent  ^bfiu  là 
Gooarde  blaqche.  le  ,19.  Strasbourg  ne  reçut  jpàè  de' gar^-' 
nisoh  àïl^àngèrèViuëis  Kehi  fotbctmpé  lé  '■'  'A 

-Tki  .''1  ' fc'-’  . ■ 1 •'  V * \ ^ -U.t  i.  . <r  . * • . . .1  . . . - t\,r 


lie  des  trouves  dé  ’Wocüs  poiï/^faîre  îê  icrvice* conjoipter 
meut  avec  la  ^ruison.  » > - . 


’i  Lei  2^t  a V ril  î 8 tj^j  / 1 JVÏttwieu  r^  ifr^j/iije  du^Hpi  ^ 
læulèoantrgénfrftl  duiroÿaumefc,  çpnçlptinfviec 
lefc'jlais8anoe6;<  >aUiffpSa  ■ Wip  I PPpveu^Qi>„^^y^^it 
poDiT  abjelldeifaie^iouÂP>lai{?|:'aQpp  4^s,  hiej^àâts 
do  lia  paixj  ^lavanl  iquéi  itdûtOH  Jip^idi^positiQD^  nç 
fâsseiH  Qn€)l£^s/Ëflu  voioii^a  co«didQ(i&-,u  m-iî m i 
dljiâ«!lU)Stilitésicèsienoop  entre  le» ipuisâiwces 
alliées  et  la  France , aussitôt  que  'Jes-  génévaqx 
cctnfrtjîîffidantiirsi  'troupes  > franeoisèsi^ett  places 
fdKi^te»'  ouyoRt?  üiit-^copnollDe  'xuxi^cnérauxi  des 
trowpw  aHiéesiqïri'  ledrJsüot  foppotiéea 

«1  eb  9Jir»lb  9vh  .d  ■i0ac99'M;Iq..1<T9ii,i 
■iRaHAsiilJjlyy^Wt  Mafe-  ^rnisati.^deiituociicmineB 
défendue  vigourcuseniciit  par  le  général  Verrière,  Ce. 
gouverneur  eut  beaucoup  de  peine  à croire  aux  évé» 
nenienâ  de‘DhiMs;'U:'n£i>Q  ’'i<WUiU>^iM  lA<^  Avril.., ^ ,.j 
Ap^ës'  biiè  didonm ’i>pMaidtc&(jl.Ëéf\>rtj.se  rendit  le 
lô'tiviHt.'  liis<  Aoirjcliions  ji.tmuvèiicot  i^.T^canMisri^c-jji 


ï?A''’^d^l»yéi'tle  Hd'nlng\iè''fiV  dflf'fi'équenfes  sdriim.. 
(^Tfé'^IStîirtTdliBbéd  bwmbirdétlpai’  eiisnite  seulement 
bloquée.  Depuis  büyilVrit  otreÀ'têrmu'Ie'Siégo  eoTègie; 

^ür  le?  barorl  dè  i^éUemV  fî^Qéral 
baVai^s;  Lît^J)j[àfce'sè'rentHl  par  capitulation  le  i4  ami. 

NtHif-ÜnM^ojfeèiietMiâàtj^iAuÿônh  së'soumbédt'par 

suite, des  evenetuens  de  r.;ns.  U en  lut  de  même  tre  Bc- 
, JT'OIq  /Ih  üonsi/Irri  T/4-a:«,’ "IVI  ’i.  •'-'tir  ! . 

saw^on.  auc  le  nriuce  Aluu  de  LiCblenStein 'aSSiégéuit 
.T-?bidiT  raiSjmdTi;  .-u.." Ttui  za  ei-p  .'Hzàmsté  yf 

eu  vam  depuis  le  7 lanvicr. . r •>»«  x.» 

Vf»  ab  aiu  r«q!.v  A.,  n-,uo€ku-.t>i  ,, . •,)  ,>rfon«IJ  oiV  . 
Metz  tëipps, 

blousés, ft; 
oi;^f)s,  4q  ,t,9^sqnp^:pqonapa^e  coupa , 

par  «p;??)?.rcb^jrj^^t,-J>jzipç,^  ,ligi»p  .des  ^lljés^ le 
génér4ilrï>i>rqt»ft.j^r,tji  |tontœc8 , .et 

réussit  à débloquer  celte  place  et  T|;|,9uy.|ij^. 


Conveniio»  dv 
Tana  Uu  a3  « n» 
l8ii. 


H 


D«J”-  :1  ; . -''nriglt 
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,ont  MPconnu  l'i^toiTfté>do  lieutenan^^énér^  du 
royahame.  j^rl;)luoT  ’'io''tjf.TÎ  «’TO'mat  al  •. 

Les  alliés  feront<évadoerlte't€tmtoit»*nfran- 
çoîsy‘telitju’ilipe  ttoïUwk  te' it».  jahiïiec  *7^2. 
aàuaiivà  aiJà  icaviob  iup  esiioC 
eliAzp/i  ^ 'fixfe>tes't6Mnes  «terisildsqtiel^'l  es'plaoés 
situées)  Iidcsi4te  ces'limites:  ser&ati^v^lauéesi  par 
tes  troupes' ^rançoke^.  Les;  ga/rnil»ns  poliront 
empiëuev  FabtiUfvteide  ianvpa^ne^itinais  la  dot 
latitM»  dciaiibrteresses'et  fo'wt'be  quiluitest  pû» 
propriété  ■a  paf  tic«lière  y demènrera  I en  nentier 
iiirx^tlIiésiiLebloeiis  itesplaces  ifortes'm  France 
seraMtevë'iinnaédïatomenlJlLès  tronpe*  fitin- 
ooLsesien  Itaiie  éerdrit  sitivle-champ  rappelées. 
•’iLés  puissantcès  contractantes' se  réservent  de 
réfçlèr  j dans  te  traité  de  pàÎK  définitifv’lc  sort 
des  arsenaux  et  vaisseauxddo  gOerrel  qoi’ise 

trouvent  dans  ces  places.  4* 

Lteflet ’iiaioédiat  deicét  acte  i-sera  la  levée 
du  blocus  par  terre  oa  par  mer  -de  tout  port 
lîranGoiSy  et  la  iiberté'de  la  pèoh&et  do  eabo- 
tlageb^rt.  5j  q t • •»'.  ncb  m-  ■ 

ujL’rt/V.  16  stipule  t ides  teCmes  à l’égard  des 
prises  laites  en- medoprès»;!» 'signature  de  la 
convention.  " i.'t  >1.  -n 

*'>Tioaaites^pris6miiers  de  guerre  et  otages  se- 
ront immédiatement  rendus  sansrançon.  Art,  ^. 
'''L’administraûondes  provinces  occupées  sera 
iiîMiédiaiçment  remise  aux  magistrats  nomrflés 
parte iiciutenanl-géoéral  du  royaumei;  Let  au- 
torités royales  pourvoiront  aux  besoins  des 
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troopes! jci^tr’iSMtmomept  otridkis  taurOnt  éva- 
cué le  territoire  François.  Toutes^téquistlioas 
nHlitairoS'Cesserodti 

Un  actiolei  se<tre|}  pocteotse  <qui  fS|uit;!<(  Les 
places  fortes  qui  doivent  être  évacuées  par^  la 
Frailçe  y iét&nt{)débloc)i)ée»  oussitôtüprës  Jal  si- 
g^natnrei/de/  la*  présente  inîohveiition^^  toutes'  les 
réqeisÂtioaa.de' part  des  cconikianflans  de 
place  [a;u  cont  à ce6Mr<  Leé  praptiétés  publiques 
et'pavtioulièrestdefidilea^tplaces'seronticonsêr- 
vêesintactest>'oelles<qui  aui‘oieut<  été  distraites, 
et  qui’ éxislent  encore  en  tout  ou  len  “partie,  se- 
ront restituées.  Cette  dernière  stipulation  est 
particulièrement  applicable  à 1k  banque  de 
Hambourg:.  Le  gouvernement  François  s’olFre 
de  donner  les'  ordres  nécessaires  pour  l’exé- 
cution de  cet  article,  » fr»  A ' 

« Le  présent  article  secret  aurala  roêmeforce 
et  valeur,  comme  s’il  étoit  textuelledmenfc  inséré 
à la  convention  de  ce^jour.  » t ..  r'oid 
Nous'  reviendrons  4ur  l’jobjeti  dont  il  est 
question  dans  cet  article , en  parlant  de  la 
paix  du  5o  mai  is8i4/  niais4i8uctout  lorsque 
nous  nous  occupemns  des;itraités-<lut  20  no- 
vembre 181 5.  • ij.  f)v 

Par  lu, convention  dû  25.avxil,  iç»  puissances 
alliées  furent  mises  éniposaesktomde  la  Hante- 
Italic,;  -où,  çotume  nt^ustle  verrons  ^nles  Au- 
trichiens n.’av6ient  pénétbé'.q«ie  jusqu’au  Min- 
cio.  Elles  rentrèrent  aussi  dans  toute»  les  places 


44^ ' CHAPl9lât3UUr« 

fotti»  f^ôffa^âVjftjr  "Iftufé'  dfeMèrey 

dé  peslijfljfcei  ue  «ttoYiteMêr  cinquârtte4»4%r«JH'>'à- 

’ , '"‘«loilrn. 

En  Allemagne  : 

boHFff  ,* , Wesel  ^ avec  Bûdelro<le , les  cita- 

..(.ïUT  liuvc  noJi^i  jf.i^/iag  3iç'iî»i/m.(  d 9vl 
i(£  :'it  'loq  ^UVil'A  i»riig.-'i  KJ  )r.,'jfiè^  kjs  luiTi.’î'f’' 

tfdnUiOarg'itétoit  Moqué ^ <^pu£s(  Id  siÀ)  déo^iità'! 
pat-i^ntée  du'comté  deiBenni^seo.  J)epaâsfde<nloalëB^>l 
il’yteuOprecquè’iowrnelleiacnt-deacuinbats/ecttrts  liisgiMnK 
nisbaijet  les.  lassiégoans.  Uis.dcs  plus  «sai^aDS.!  ilèitidiàtwg 
laque  dirigée  le  9 fésrier  sur  Willielwsbour^.  fiUsiiiie>'< 
réustHbpasjJniais  elle,  cqéta  aps.  Prangoi^s  ,1:^  ^1^9^ 
lieaucouji  de  vivres^  pjès  de  ^,1^000 
iiiers  et  autant  de  tués  et  blessés.  Le  2^,avrU,^leji^r^j 
chai  Davonst  se  soumit  à Louis  XVllI.  Le  I3;mai.,  il 

, iij'  b,»  ■ .-^r  -j^rjiuru  Cl  ■.  ifjcTij,  II  , 


ia,.Wo  bdmnlés^  si^riil  de  laWillë! 


ubstifi  sh 

dro'ilé,mr  celui  du  gén^ra^ulttiîZ  *^^  'e^ersft  Ifie^r- 

roià  était  gouverneur  de  la  ville.  Apres  la  prise  de  Wit- 
teoŒera  »ii*yïy¥ia-a;’r'!itf.Us'nob  ' 

, V,r  ncP^'iurJ 
du  corps 


_ Jo.j'iijK-î.e.JL  /.;riîr;.i:Si  SVi*  s.  u'2  liupolu 

Louis  Xyxn.  Le  i4  ma),  fl  fut  coOcltt  une, conveolidn  , 

pour  la,  sortie  delà  garnison.  Xe.a4,  le  comte  ^de,, 

' .TKik._iu  L -i  < . !i.  , , .ji  ’ Ihicki*)!!/, 

iauenzien  lit  son  entrée  a Magdebourg. , , , . 

ÿiiirif.  qi  r-'j  invu  .iiaolu  itf>  Jim 


ÿiiiiK,  qr  iu;  ‘i.’’  J'.q  Jnru  aj  .«laolu  itr>  eSKsnp  J» 

de 

?j£lq  I jn  i’i  'uûfcï  a!  èp.'isoiH.'or' 


I SE<rWO®^-^«2A3àirifiHE  OE  Ij&nJfc'Ti.HI 

39ile»i«f^ÆI«ftrt^,'>oiQt  c^ü^irtàe-  Wwff^^iwiPfjVji 
-StfJiniaiHkmftt  ;r4îira«e? ,<VbpJîQo4^ 

Jüliers^,  Mastrich^,  Mayence  avec  Casseli7c>^'' 
JjUî^ftlfPurg' n3 


-.'■Jb  t^jtoiJobÿO  ;>oy,€  ^ baijW  , V?2'TV,ürf 

Le  D janvier , le  général  Alton  avoit  remis  la  ville 

fl’Erfûrt  au  général  prussien  Kleist , poux  se  retirer  au 

Pétdrsberg  et  à C^nacsboui^i' sont  les'mtattBliës  de 

lo'mUcoiie  bldcwfle  As  deux^ftipts  fdtcomihandé'])iâi'ie(< 

géaèrali  ltfgow*/  'eaguite>ÿar  ie  général' D«beehâti»a&Rli 

généüdiiAiltea'.bfS'  coatdqtit^ue  )e  fi:nialà^tr3Ûëeoded«ii> 

i'iidditiUn.^<iieatit>lé»dëàA  fortsjleriG:  o jl  il  supci 

Lé  ' générai  Tnrwàu'remlt  Marie'iAonrgde  il  riiiài." 

■^^èlte'p1aeey'®dé(èndué  aVéc  égfüî&ti'éié,  né'fdlfk*èn-'’ 


•s  19  ?.13Uf 


cet^e  place  quà  étoit  cernée  çqr  |e  (^rps  du  grince  rôyat" 

^BÜ^riiélu  *àè  soumit  Ip  liàéîji^  jdi/f  adé^V^n^iwi.^^ 

T (jette  .place  importante  aroit  été  bloquée  “des  le  , 
raois.^doyembre  i8î3  , "^ir  la  r^vé  droite  du  *Rli’in, 
parle  preniïéf^ éorpsjd^^rm^e  prosvpn  du  général '‘^ork.^ 


-----  , -jà  gatnisori extri 

par  ’màiàdîW'epîdémlqués  \ së ''taoinibît  éncdr^  S ‘ 

I SjiJpp  liouiniés!  Ôn^aSsuré  qtié  pendant  le  blocui  it  ‘ 1 
élôît  ïiidft'dfaus la  villpypdo  babitïiis.e^^2i,ôo8‘s6îdaià,^* 
* C’éloit  le  gênerai  HessGÎrf*ï!TorénWrg’*^^ùiVTOi^^ 
commandé  le  bloeua  de  cetta  place. 
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En  : ‘Niaar(iei>>les(»forlb  du  Ilelder 

et  du  TejocJ^vüeveille#i?j  jI>ellia^J:>.  l^ei'yTQp- 
Zobni ? ^ Cœrorden.  ' ".ué^olL  - 
/Arns  ^es  Pays=;iB^tv  F.lessfiTg'flei, J Breskens  > 
Ysewdjki'  Anversttiÿ  dés  forts'odud  l’Escant^ 
Gstende,'  Nieoportp  Y^^esÿjikîle^^ddiiWal- 

cdiéreh.  -j(*eo{  ^^'JjJn9b^^oo  i;99i.  * ; f «ûu  jgL» 

' Màfctt<rtie ,'  Pescïiiefa Al«(*aTi-i 
drié'/'-^Pldls^néil',’  TapîW/:'E«léstpetfies’^ 

SÀVbéfe 'Niêé'^>''VHiè-*- 


PVdncîie^  SâîïVt-Rékn^.J’  ^ ; ?r'‘«vn9  : . , • . 

"‘iE/A’iTi^à^/iè'VÔkrcëloéne^^  Rüifek, 

Tdrrose.  Inaroocii  in.  ollün  lO  a* 

Ôansia  mir  \/tdnàtlqüe  : Cjlirfoilf'/f 

3t>  • ji*  . •'  ^l‘  •'  fit'*  "ï-  t'f  îi 

„j  Gnelques  espriJ^  prévenus^  ^ubii^nt  la  j)0^ 
où  se  trppvpit  la  France^  n’approuvemil 
pas  les  dispositions  dé  celte 'convenUQn.'  ’Ëfle 

p:;  • iy..  ' --'OiiC’ I yot  l 

rendoit , disoit-gn  . au:|;  alues , sans  condition , 
*ï  '■  i -*1'-’^  . füfM,.' l'i  r* 

les  places,  d Allemafnie , encore  occupées  par 
ji;' • lîiflîn^"  .ii.  -loo' V..!)' •tT» 

les  troupes  francoises.  voici  comment.ee  re- 

. .*u-  ;)i  'jcrf  «npnrj V’yon  onr.  “dj 

proûlie  lut  reDOusse.raoel — 


x.isiüoriltilr.  j*ton  01»  oityj"  cl  lûlic!<^[rB  ,iii*»iôii 

J Ofs  forts  (k  ^lelden  ,?| If*  ib  mat  ob 

oli*/.fÇlPveDfor  ^.rfi.^i  lp  «.ixo  • 

Celte  pliioeise  reauil  le  3 mai.  „ 

1 - It '.r  .‘f'ijrix.  jcu£,  ."vo.iaij  b.  . iurt 


îiO’; 


'«  I '«r 

l.e  general  .Carnoi  ne  rendjl  que  le  » t 
plâcé  ^mlioVteùle"^iyiécP3S  'W^^éSliIx’(Bé’lî^Hé^el’^^é- 
^ • létf ^ fîtéÿ  * • filf^nt'  'rtfttlhis  k>  ^ *Fradce 


par  la  paixldu^q  iliai  t8i4j);iiri'ji/ 


>?  7UÜ1 
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deaux, Toulouse,  Lyon,  ne  valoient  pas  D«n- 
Izig,  Hairiboupg',  Torgau,  Anvers?  C’étoi^reiidpe 
ces  dernières  villes  sans  conditions , que  d’eiî 
faire  Tobjfet  d’uÇ'i^«'«'VéclaaDge<,  que  d’oblûnir 
à ce  prlsd  la»bretraile  des  alliési } uVf époque  du 
a3  atVril>l»8i4)lles  alld^  occupioient  la  France, 
depuis  les  Pyrénées  occidentales  jusqu’à  la  Gi- 
ronde,Àdepuis  les  Alpes  jusqu’au  Rhône,  depuis 
le  Rhin  jiisqu’àlaLoire;  quarante départemens, 
c’est-à-dirci  près  ; d^^lla  ippitié  du,, royagiflue, 
étoient  envahis;  cent  mille pi^OAfiiors,  répartis 


dans  les  provinqes^  o^  |es  ^ljié^^,p’^yoient  pas 
encore  pénétré , menaçoient  de  sq  |Qin^.re',â 
leurs  compatrjptesi  ; quatre  cent  mille  étran- 
gers spr  ^le,  soi  de  la  patrie,  les' réserves  des 
Russes,  des^  Âutnehiens , des^Prussiëns " dos 
Alleman(ls\*’prêles  â passer  lè  RÎün' , les  Suédois 
et  1k  UaTTois  venant  grossir  cette*  inondation 
d’ennè^fs^'tèlle  'étoit  la  pbSlionPde  la  Fr'âncè# 

Chaque  j*ôur  - orf*voyoit  tohàljèr  quelqUés-hh'és 

J >1,  ,!'jui=  *-0'  t'u»'  - -?.o?,io.><i);  n • 

des  places  que  nous  tenions  encore  sur  1 Uder, 

ICj^eser,'  l’Elbe  et  la  yistule;  ^ le's  lanâwéhr 

qui  avoient  formé  le  blocus  deces'plaées,  pre- 

noient  aussitôt  la  route  de  notre*  malheureux 

pays. -An  milieu  de  tant  de  calamités  présentes , 

de  tant  de.cratetes  pour  l’avenir,  que  pouvoit 

exiger  le  gouverhfemênt.prOt’isoire?  Quelle 

force  aurqit-il  opposée  aux  alliés  s’il  avoit 

plutôt  consulté  l’ambition  que  la  justice,  op  si 

les  alKés  avoient  préféré  leur  agrandissement 

à leur  sûreté?  L’armée  n’avoit  point  encore  vu  . 


44^  ciiAPPvhB  Xt/f/^K^ftéd  M K6i4’8f  i8i5. 
à sa  ttHe  Jeprmi^eli  ll6ble'(léjM>si^Elk*è%teè‘^é»ù- 
voi^s=Uu  Koivei  ,^'trop  sédoiie 

dQ  la  gloir^ij^ort' peut^jug^'  â pt^ësêiiP'^ié’éile 
eât  ëlé  inoifis  fidèle  à ses  dèvï)ir&  qu^ 
•Ÿ«èirsfidés6rgaiiiséé,'  décdlil’&géë  pàè  la  r?- 
traite«honteuse  de  Baonaparle  V'e^t-ëUè'esSàylét 
sdus  les  ordres  de  son  nouveau* chef i dé'rëtiéà^- 
veler  des  combats  qu’elle  étolk  déjà*  lasse  <!/è 
soutenir  sous  son  ancien  général?  Aux  ptCrtitÇW 
signes  de  mé«nlelligenee,  les  allies  ,’“6deti pâlit 
la  capitale  et  la  moitié  du  royauitf^,  se^Sèrbf^ 
emparés  des  caisses  publiques',  auroient  léVié 
l’impM'à  lent  profit r frappé* de' CO ntributiotti 
les  villages  et  les  villes  y Uépbàillé  Paris  dé Hë» 
inonumeus,  et  enlevé  au  gouvernetàéDi;' toufeis 
sei'  ^essources^  Ils  auroient  appelé  le^ès'ô’du- 
velles-  armées  **d’rtu  delà  du  Rbin  p deS"Al^a 
et  des  Pyrénées';'  les  Angloré/  les'  Elfüâgijols'^ 
les  Portugais  parlant  de  Tooloiilje''et'de 
deaux  ,4es  Russes les*  Prussiens*  dé!  ParisAet 
d^rléans','  'Ids-BavaroiSL et'  lés  A^ttiehieriSf'dét 
Dijon,  de  Lyon  et  de  Clermont,  aUCdleli^ 

, opéré  leur  joncticfo  dans*  incé  'jirovinéfes  nbn 
eâlcérevtepvahies.  Le  Rof  n*étoit{  poitil  arrivé 
auroitril  pu>^  faire  eqteikdrelattliniliéiT  dm’COl 
cbaosl^  Sans  douteil  estimpossiblodè  conqùért!*? 
laFraneu)  Les  Espagnols;  les  PortU^£^;¥és*Ru^ 
ses  ;iés  Prussien  s ,ieî  Allemands),  ont  èl? 

les  François  auroient  prouvé  é'iooptour'i^’t)»! 
n*'  sibjugpe  ijloint  téi  peupW  quil'epmbaëponPt 
sQn'dom  cfsoil  mdppcnaaace;' MaisutohmeOfl 


wqtïÔïB»  44? 

4e,,oiaÙ>^U|SrS»jeufrt^^^  poiut  prpüuisiîbEstfte 
4jÎ,  Ÿieini'jiç,  Pies  po^îey,^r§ftm^ w ■ iptéyieur^i iqUe 
ijps  splçl4t^;fturpi^>  délivrance  4e 

Dant^igjxj  dj^o|Jai%t^ 
places  n’anrwcait-#Uei|,p(W^  leurs  portes 

ajyant  le^rion^php  def.nosf.ari^/ées!,!  AVAntj  la  fia 
4esguerçesipiviles.ei.4t,fapgèfiqe,^,allupaées>4wvs 

upslpysef^îipar  jJi  CM  jM'pfiaWejqueidansleipi’Cr 
»nier,ruooieiQtiBpysjnoMSi^aAeipn>  divisés,  ^nfip> 
appèS;  bien  ^de§uaopéesît4é!iïayagSesB  lorsque  U 

pa^  CÙA,yniis,iWoftîema(Ç  nv|jux  »itcptte 

paixi  inous,  .çvitnelle,qfaiS]  obiteniif  leslciiad^e 
rendue5,iaux,lialUés,ipaE9ltia  ,Cj(>qYentio.(i(S/  du 
s^.ii>iyj'U!u3t4?j^?<Uü  J U’'  èvolno  J‘j  , zujnjonorrt 
_ JPendaq|  que,  les j, deux  grandes  arioée;s  4e? 
alliés  reoyersèréBii  le  trône  deLBuoüaparte, lies 
aqt^iUl^ïîÛléqï'j  avpiçnt , Jeuf ? lop^Un 

tiçwse-  ^iîJqus  plions  y jeter  un  cpup  4’œiljirapid^ 
1 jP^pux»  pprierousi (d’abord  de  4r«ûs  siégesi.jTat, 
H?ieu^;pe,pa5  de  WiUeaberg»i  de  ^Qustrip  ,et(de 
Qlpga##^^  ,lüomidJ  t>b  Je  no/d  , no(KT 
in.b4B  Jjlpcnaiije  SîTiiueJiberg.aypiJi 
qiïjmois  de,  #ppteinbrô',rfii!§l  àde^que  où  Je,, 
prinço  ro^Blide,jSu^,d(e,jpassai  J’Elbe^.fjfe  géoén. 
r^,  Bfiflpwj  <fht  eharg(^idtii.siégejde'  jMibfeplttc«-^ 

l^ip4raUèl<èdpi  oUve^teidansi  |a  tmiîK  du<a4  iul 

sepiteio  b re*>  Efe  ul  tu  Otiobile  r i lorsque  .Bluo^a 
napaj)te  ( lOonninPoçà  và<  i oc^mnlrer.  seS)  jtroid>es  1 
]>rès  ( |do.ti^ipzig!  p b>!  < pJaqei4ii  t > débloiquée(.i  El  k»  ' 

fut  dPiOPUvoiM  invcsdCij.dppujB  le.23  joqlobrciy. 
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des  deux  côtés  de  l’Elbe , par  le  général  prus- 
sien Dobschutz.  Après  la  prise  de  Torgau  * , le 
comte  de  Tauenzien  fut  chargé  du  si^e.  La 
première  parallèle  fut  ouverte  dans  la  nuit  du 
38  décembre , et  le  siège  poussé  avec  vigueur. 
Le  i3  janvier  i8i4>  à minuit,  les  Prussiens 
allèrent  à l’assaut;  après  une  défense  coura- 
geuse, le  général Lapoype,  avec  i5oo  hommes, 
fut  obligé  de  se  rendre  à discrétion.  On  trouva 
dans  la  place  96  canons.  j 

Gustrin  fut  i>loqué  , au  mois  d’avril  181 3, 
par  le  général  Hinrichs.  Le  général  Fournier 
d’Albe  défendit  cette  forteresse  jusqu’au  7 mars 
i8i4*  Ge-jour  là  il  signa  une  capitulation  par 
laquelle  la  garnison  fut  prisonnière  deguçrre; 
il  y avoit  90  canons  dans  la  place, 
de  Olofjath  ■ * Après  Lu  bataille  de  la  Katzbach,  Glogau  fut 
de  nouveau  cerné  au  mois  d’août  i8i3.  On 
trouva  moyen  de  faire  parvenir  à la  garnison 
. la  nouvelle  de  la  bataille  de  Leipzig  :,les  troupes 
allemandes , croates  et  espagnoles , qui  en  fai- 
soient  partie,  refusèrent  alors  de  servir,  et  le 
commandant  Laplene  en  renvoya,  les  24  et 
a6  janvier,  2370  hommes.  Le  commandant  en- 
fin le  10 avril  : la  garnison  mit  bas  les  armes, 
et  eut  .la  permission  de  rentrer  en  France',  à 
> condition  qu’elle  ne  serviroit  pas  pendant  une 

année  contre  les  alliés.  * . - . -^f 

npagnk  des  Le  duc  de  Saxe-Weimar  avoit  pris  le  com- 
mandement de  l’armée  des  Pays-Bas , auquel 
* F' vff,  p.  3a>. 
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il  ït?umss(?rt^4î»lch'arg'e  »dê  gmiverneur-général 
'da  laf'Bjjlgl^tw.  £h'i(^(.uWe3sp'  de î son  anfîëc  ne 
Jdi  |i^FfiritJ->]^s''djaHoriljitl&^yMTen8re  l’offeilRive. 
4t  SG  bott^»*€t-‘üblttrveF«  taht'là^^rnjsoir'dvAn- 

ngnil)i4irt«  pottV  faiffe  des 
sortiéi4Jirttdlnc^y^tl0lâ  c«T*^sidiiy<^rféral  3Iai- 
soiVÇ>^laé‘éi'ièï#i’^ ¥pi^^t-  IVRHibwîg’oi 
«.  "‘*Odr€<iift9^<^ù'  'cr'Wurriia.n4oii  llei  gétîardltRatn- 
p’ô'rt'? Jsé  ÿertWil?iè"-2dl^jfiévi*i'^  i' là  gadrtttoU V'forte 
de  55oo  hommes,  fut^tpjhJsonditpealë  ghë^«^‘. 
Ot/trOu^^tt-  ^ati^  la  (ÿlace'^^.liidoOp-d’u'rtiHërie 
ei  de  riiuhilî^S  ^^-dë^attU  èàpiwU  Ife  ’îii. 
•iL/e'  6 et  èt 

Cout'trtiy'dbS;  ‘atfTàtf'es  * qtrt-  forcètonufe  génétal 
Moisoa  à'sê'teiirerà'ïLlHd,  èt4ü'g^a»niédttld^'An- 
vers  qui  avait 'oi?^Hpé  Ba\'erefi<,  Wae!iWilhster‘, 
LbkèJ^rl'df  l^l'^?ftronde,^i'éëtrâ  'daiàs^Ih'^face. 
Æië  dhè  ide  'Saie-^ Weirtidr-et  le  'g^nërah Bdistfcl 
edttftra’y  le  Sii*^  ■'  uaTom  svr 

^^c#a.JifÇroir>^  pal?  dè  fank^  ÿdjypoks^feft^fla 
’fDr<coët'l?S<d^osilibns  do  h gaiâi  isoh‘  fr* 
il  0ntre^k^'^èf4a'ttaiit'‘dlHBlart’‘g'>rttàr«V  uh 
aSSartl f ^ sdW'  frtd T ^3o(ÿdbôir^t?s 

-qo'i'  fïir’enl  Wés^V^et'iSoï)  qirtlfuferft- faits  pHi- 
'soàitiers?  ifiîoai  ®b  uoiaai'moq  cl  J'io  j'- 
-n^Lë’  Aairniaf'Sgrë^idlofleh’GeS^ar  prid^dlrit- 
Qnentin  , où  l’on  trouva  *ilib''ekHOtrs;  >l5e‘^dUc 
dé  'Sa?(ee^W^intatr  ià^irf^été^^nfiitoél^pai  ua- 
seëond  tfélSawDBS^tfê^  lui-  iùwffrta*dë 'gé- 

néral Tliiehnann , dirigea  une  attaque  sur  ftlau- 
X.  29 
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beuge,qiii  ne  réussit  pas.  Dans  l’intervalle  le 
général  Maison  partit,  le  22  mars,  de  Lille,  mar- 
cha par  Gourtray  à Gand,  et,  ayant  opéré,  le  27,. 
sa  jonction  avec  une  partie  de  la  garnison 
d’Anvers  qui  étoit  superflue  dans  cette  place , 
sejetira  de  nouveau  à Lille.  Le  général  Wall- 
inoden,  qui  étoit  arrivé  à Louvain,  entra  dans 
Bruxelles,  parce  qu’on  croyoitque  la  marche 
du  général  Maison  étoit  dirigée  sur  cette  ville. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Paris  mit  fin  aux 
hostilités.  Le  12  avril,  il  fut  conclu  à Pont-à- 
Tréssin  un  armistice  entre  le  duc  de  Weimar  et 
le  général  Maison  * ; et,  immédiatement  après, 
ce  général  fit  sa  soumission  à Louis  XVIII. 

'Nous  dirons  encore  que  l’armée  du  Nord 
du  prince  royal  de  Suède  étoit  deStinée  à pren- 
dre, dans  les  Pays-Bas , la  place  du  3.®  corps 
^armée  allemand  ou  de  l’armée  du  duc  de 
Weimar,  qui  devoit  pousser  l’ofFensive  contre 
le  général  Maison.  Les  Suédois  avoient  effec- 
tivement passé  le  Rhin;  mais  leurs  opérations 
se  bornèrent,  à cerner  ou  observer  les  places 
de  la  Meuse.  Le  2®.  corps  d’armée  allemand, 
commandé  par  le  duc  de  Brunswick , arriva 
trop  tard  sur  le  théâtre  de  la  guerre;  les  trou- 
pes hanovriennes  et  danoises  n’y  arrivèrent  pas 
du  tout. 

c.mp.igne  da  Nous  3V00S  dit  “ Quo  le  .comte  de  Bubna 
atoit  été  obligé  de  se  retirer  sur  Genève  de- 

’ Voy.  Mahtbns,  Recueil,  Vol.  XJI,  p.  705. 

• y oy,  p.  3g5. 
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vanl  les  forces  supérieures  qui  marchoient 
contre  luij  mais  il  effectua  celle  retraile  avec 
la  plus  grande  lenteur  pour  donner  aux  se- 
cours, que  le  prince  de  Schwarzenberg  lui  avoit 
annonces,  le  temps  d arriver.  Lg  27  février,  le 
général  françois  Desaix  attaqua  la  position  des 
Autrichiens  entre  Saint -Julien  et  Landecy  ; 
le  général  Klebelsberg  le  repoussa.  Les  attaques 
se  renouvelèrent  sans  fruit  le  28  février  et  le 
1 mars  ; mais  comme  ce  jour  les  François  s’em- 
parèrent du  fort  de  l’Ecluse,  le  général  Klebels- 
berg reçut,  le  27,  l’ordre  de  quitter  la  posi- 
tion de  Saint-Julien,  de  retirer  son  infanterie 
derrière  les  murs  de  Genève,  et  de' faire  mar- 
cher sa  cavalerie  par  Yverdun  pour  se  joindre 
aux  corps  autrichiens  qui  arrivoient  par  la 
Franche-Comté.  Genève  fut  alors  bloqué  du 
côté  du  midi  par  les  généraux  Marchant  et 
Serrant. 

Le  maréchal  Augereau  s’étoit  avancé,  le  2 
mars,  jusqu’à  Lons-le-Saulnier,  et,  le  5,  par 
Poligni  à Arbois,  menaçant  ainsi  de  débloauèr 
Besançon  et  de  couper  la  communication  de 
1 armee  de  Bohème  avec  la  Suisse.  Nous  avons 
dit  que  le  prince  de  Schwarzenberg  détacha 
une  partie  de  ses  troupes  pour  prévenir  ce  dé- 
sastre. Le  général  Bianchi  marcha  par  Ghâ- 
tillon-sur-Seine  à Dijon , où  il  arriva  le  5 mars  • 
son  avant-garde  fut  le  5 à Châlons-sur-Saôçe 
Le  prince  héréditaire  de  Hcsse-Hombourp- , 
nommé  général  en  chef  de  l’armée  du  Sud, 
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se  mit  à la  tête  du  2®.  corps  d’armée  autrichien 
qui  étoit  chargé  du  blocus  de  Besançon , et  du 
6*.  corps  allemand,  marcha  sur  Dole,  où  il 
arriva  le  7,  se  rendit  le  8 à Poligny,  d’ôù  le 
maréchal  Augereaii  se  retira  à Bourg-en-Bresse; 
et,  le  10,  à Mâcon,  où  il  fît  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Bianchi.  Les  François  se  retirèrent 
à Yillefranche.  Le  n,  le  maréchal  Augereau 
attaqua,  avec  une  partie  de  ses  forces,  Bianchi 
à Maison -Blanche , vers  Villefranche  ; il  fut 
battu,  perdit  1000  prisonniers,  et  se  retira  eu 
désordre  à Lyon.  Le  gros  de  l’armée  fran- 
çoise  avoit  pris  position  à Bellevillc.  Il  en 
fut  délogé  le  17,  et  se  retira  en  comhallantà 
Saint-George.  Le  18,  le  maréchal  Augereau 
fut  poussé  jusqu’à  Anse  et  aux  Echelles;  le  ig, 

11  fut  forcé  dans  sa  position  àLimonest;  Use  jeta 
dans  Lyon;  mais  dans  la  nuit  du  20  au  21,  il 
évacua  cette  ville  et  se  retira  à Vienne. 

L’armée  autriehienne  entra,  le  21  mars,  à 
Lyon,  la  clef  du  midi  de  la  France;  le  24,  à 
Vienne,  d’où  le  maréchal  Augereau  s’étoit  re- 
tiré à Valence.  Le  même  jour  Saint-Etienne 
fut  occupé,  et,  le  5o,  Chambéry.  Le  prince 
héréditaire  de  Hesse-Hombourg  marcha  sur 
Grenoble,  et  arriva,  le  7 avril,  à Rives,  à 
4 lieues  de  cette  ville,  où  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Paris.  Ln  armistice,  conclu  le 

12  avril,  mit  fîn  aux  hostilités. 

il»  Du  côté  des  Pyrénées , le  maréehal  Soult 
occupoit  Bayonne , d’où  il  envoya  à Paris  deux 
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divisions  de  son  armée;  le  duc  de  Wellinglon 
éloit  à Saint-J ean-de-Luz.  Une  division  Fran- 
çoise, détachée  de  l’armée  de  la  Catalogne,  et 
commandée  par  Ife  général  Harispe,  arriva  à 
Saint- Jean-Pied-de-Port , et  força,  le  12  jan- 
vier, le  général  espagnol  IVIina  à se  retirer  dans 
la  vallée  des  Aldudes.  Le  27  janvier,  le  duc  de 
Wellington  publia  une  proclamation,  par  la- 
quelle il  annonça  aux  François  qu’un  prince 
du  sang  des  Bourbons  se  trouvoit  auprès  de 
lui  ; il  les  exhorta  « à réunir  leurs  eflForts  ù 
ceux  des  Anglois  et  des  Espagnols  pour  se- 
couer le  joog  insupportable  que  l’ambition  sans 
bornes  d’uti  Attila  leur  avoit  imposé  pour  les 
rendre  les  instrumens  de  ses  projets;  à se  ras- 
sembler sous  la  bannière  sacrée  de  leur  souve- 
rain légitime;  à déployer  le  drapeau  blanc,  ancien 
symbole  de  leur  boi^ieur,  et  à se  rallier  au  nom 
de  Bourbon.  »»  Il  est  remarquable  que  le  vain- 
queur de  Vittoria  se  prononça  avec  cette  vi- 
gueur pour  le  roi  légitime , à une  époque  où 
rien  encore  n’annonçoit  qu’il  entrât  dans  le 
plan  des  monarques  alliés  de  rétablir  le  trône 
de  Saint-Louis.  Une  proclamation  que  le  duc 
d’Angoulême  lui-même  adressa,  le  2 février, 
à l’armée  de  Soult , promit , au  nom  du  roi, 
aux  officiers  et  soldats  qui  se  déclareront  pour 
Louis  XVIII,  la  conservation  de  leur  rang  et 
de  leur  traitement.  Ces  pièces  firent  la  plus 
grande  sensation,  surtout  dans  les  provinces 
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du  midi  où  la  violence  avoit  bien  comprimé , 
mais  n’avoit  jamais  réussi  à éteindre  les  sentimens 
d’attachement  pour  la  cause  de  la  légitimité. 

La  saison  ne  permit  à Wellington  que  le 
12  février,  de  recommencer  l’offensive  contre 
le  maréchal  Soult  qui  prit  position  à Sauve- 
terre.  A la  suite  de  plusieurs  combats,  le  gé- 
néral Hope,  commandant  l’aile  gauche  de  l’ar- 
mée de  Wellington , passa , le  23  février,  l’A- 
dour,  au-dessus  de  Bayonne,  et,  soutenu  par 
l’escadre  du  contre-amiral  Peurose,  se  rendit 
maître  des  deux  rives  de  ce  fleuve,  près  de  son 
embouchure.  Dans  la  nuit , Soult  se  retira  à 
Orthcz.  La  citadelle  de  Bayonne  fu*t  bloquée. 

Le  27,  Soult  fut  battu  à Orthez , où  il-perdit 
16,000  hommes , y compris  nombre  de  soldats 
allemands  qui  quittèrent  ses  drapeaux.  Il  se  re- 
tira par  Saint-Sever  sur  A^rer Battu  une  seconde 
fois  près  de  ce  lieu,  le  2 mars,  il  précipita  sa 
retraite  et  la  dirigea  le  long  des  deux  rives  de 
l’Adour  à Tarbes,  dans  l’intention  de  se  réunir 
au 'maréchal  Siichet  qui  avoit  entièrement  éva- 
cué la  Catalogne.  • 

Le  maréchal  Bercsford,  à la  tête  d’nne  di- 
vision angloise , avoit  occupé  Mont-de-Marsan. 
Appelé  par  les  habitans  de  Bordeaux , il  se  mit 
en  marche  sur  cette  ville,  accompagné  du  duc 
d’Angoulême.  Les  Bordelois,  ayant  le  maire 
Lynch  à leur  tête,  proclamèrent,  le  12  mars, 
Louis  XVm  : ils  ont  ainsi  l’honneur  d’avoir  été 
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^la  première  ville  de  France  qui  ait  reconnu  le 
roi  légitime , et  cependant  le  congrès  de  Ghâ- 
tillon  étoit  encore  réuni  î 

La  crue  des  eaux  ne  permit  pas  à Wellington 
de  poursuivre  Soult  avant  le  i4  mars.  Il  entra, 
le  20,  à Tarbes,  d’où  le  maréchal  françois 
s’étoit  retiré , d’abord  à Saint-Gaudens  et  en- 
suite à Toulouse  où  il  arriva  le  21.  Welliiiff- 
ton  ne  put  passer  la  Garonne  que  le  8 avril. 

Le  10,  il  livra  à Soult  une  bataille  sanglante 
près  de  Toulouse  : les  François  furent  entière- 
ment défaits  et  se  retirèrent  sur  la  route  de  Car- 
cassonne. Wellington  entra  dans  Toulouse 
12  avril. 

Ainsi  le  sang  coula,  lorsque  Paris  étoit,  de- 
puis dix  jours , au.pouvoir  des  alliés.  Le  maré- 
chal Wellington  ne  connut  cet  événement  que 
le  J 2 ; il  en  fit  part  aux  maréchaux  Soult  et 
Suchet  avec  lesquels  il  conclut,  le  19,  un  ar- 
mistice qui  termina  la  campagne  du  côté  des 
Py  ré  nées. 

L’Italie  fut,  celte  année , le  théiitre  d’un  évé-  ui?*.'”'’*''’” 
nemenl  bien  singulier  et  bien  inattendu:  Joa- 
chim Mural,  que  Buonaparte  avoit  tiré  de  la 
poussière  pour  le  placer  sur  le  trône  de  Naples, 
fit  cause  commune  avec  les  ennemis  de  son  bien- 
faiteur. Murat  n’a  pu  mériter  l’estime  de  ses  con- 
temporains , ni  lorsque , jeune  encore , il  donna 
dans  les  travers  de  la  révolution;  ni  lorsque, 
dans  un  âge  plus  mur,  il  présida  à l’assassinat 
juridique  du  duc  d’Enghien,  et  qu’il  négocia  , 
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avec  les  juges  de  Moreau  la  condamnation  de* 
cet  accusé,  en  leur  promettant  sa  grâce’;  ni 
lorsqu’il  servit  d’instrument  à Buonaparte  pour 
diriger  la  révolution  d’Espagne  et  les  massa- 
cres "du  2 mai  1808  ; ni  enfin  lorsqu’assis  sur  un 
trône,  il  courtisa  tour  à tour  les  philosophes 
et  les  prêtres,  les  jacobins  et  la  noblesse.  Il  ne 
put  acquérir  de  la  considération  lorsqu’il  parut 
dans  le  rang  des  alliés;  sa  conduite  postérieure 
a été  le  comble  de  la  versatilité  et  de  la  légè- 
reté; sa  mort  tragique  n’a  pu  inspirer  de  l’in* 
térêt , parce  qu’elle  n’a  été  que  la  juste  puni- 
tion d’une  entreprise  folle  et  extravagante.  On 
pourroit  le  plaindre  néaumoins,  s’il  éloit  vrai 
que  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  il  a été  le 
jouet  d’une  femme  qu’il  regardoil  comme  l’au- 
teur de  sa  fortune , et  dont  l’ambition  étoit  sans 
bornes. 

On  assure  que  , dès  le  mois  de  mars  181 3, 
Murat  fit  des  tentatives  à Vienne,  par  son  mi- 
nistre le  duc  de  Saint-Ange,  pour  conclure 
une  alliance  avec  l’Autriche  ; mais  que  les  négo- 
ciations n’eurent  pas  de  résultat,  soit  parce  que 
la  cour  impériale  elle-même  ne  fût  pas  encore 
bien  décidée  sur  le  parti  qu’elle  prendroit,  soit 
qu’elle  ne  se  fiât  pas  à la  bonne  foi  de  Murat. 
L’accueil  froid  et  indilTérent  qu’éprouvèrent 


’ Et  qui  nous^fera  grâce  ? lui  répondit  un  des  juges  , 
M.  CUtvief , mort  en  1818,  membre  de  l’Âcadémie  des 
inscriptions  et  belles -tel très. 


* Digitized  by  Google 


SECTION  IV.  CAMPAGNE  DE  l8l4-  4^7 

» 

oes  ‘démarches  , l’engagea,  dit-on , à accepter, 
au  mois  d’août , ^invitation  de  Buonaparte  de 
ge  rendre  à Dresde.  Cependant  il  continua  se- 
crètement les  négociations;  maison  a des  mo- 
tifs pour  croire  qu’elles  étoient  connues  à Buo- 
naparle , qui  les  regardoit  comme  un  moyen 
d’explorer  les  plans  de  l’Autriche. 

Après  la  bataille  de  Leipziff,  Joachim  Murat  wr,-tio.. 

• ^ I I X*'  •*  loicbim  Murat. 

jugeant  les  affaires  de  son  beau-frere  entière- 
ment perdues,  s’empressa  de  se  rendre  à Na- 
ples , et  d’adopter  une  politique  par  laquelle 
il  espérasse  maintenir  sur  qji  trône  usurpé  ^ 
même  après  la  chute  de  celui  qui  l’y  avoit 
placé.  Il  publia,  le  ii  novembre  i8i3,  une 
déclaration'  qui  de  voit  lui  concilier  l’amitié  des 
Anglois:  elle  abolit  le  système  continental  et 
permit  4’enlrée  de  toute  espèce  de  vaisseaux 
dans  le  port  de  Naples.  A la  môme  époque, 
il  envoya  le  marquis  de  Saint-Elie  en  Sicile 
pour  faire  connoître  à lord  Benlinck  son  désir 
de  conclure  la  paix  avec  la  Grande-Bretagne , 
et  chargea  le  prince  Cariati  de  négocier  avec 
la  cour  de  Vienne  son  accession  à la  coalition. 

m 

* Cette  proclamation  se  trouve  dans  mon  Recueil  de 
Pièces  officielles.  Vol.  III  , p.  433.  Pour  juger  avec 
connoissance  de  cause  la  conduite  de  Murat , il  faut 
consulter  diverse»  pièces  réunies  dans  le  Vol.  VI  de  ce 
recueil,  et  nommément  le  Mémoire  historique  que  le 
duc  de  Campochiaro  remit,  au  commencement  de  sep- 
tembre i8!4,  à lord  Castlereagb  à Vienne,  et  les  notes 
dont  le  comte  de  Nugent  l’accompagna. 


Digitized  by  Google 


458  CHAPITREXLI.  TRAITÉS  DK  i8i4eT  i8i5. 

Le  cnbinet  Je  Londres  paroît  n’avoir  pas  fait 
g'rand  cas  de  l’ouverture  adijpssée  à lord  Ben- 
tinck  : mais  l’Autriche  qui  désiroit  conquérir 
la  Lombardie,  ne  rejeta  pas  une  proposition 
qui  tendoit  à doubler  ses  forces  en  Italie.  Pen- 
dant les  négociations  qui  eurent  lieu  en  no- 
vembre et  décembre i8i 5,  Murat préparoit  ses 
troupes  ; elles  se  mirent  même  en  marche,  sans 
qu’il  eût  déclaré  si'c’étoit  comme  alliées  ou 
comme  ennemies  des  François  qu’elles  agi- 
roient.  Les  lettres  qu’à  cette  époque  il  écrivoit  à 
Eugène  Beauharnois,  annonçoient  que  son 
mouvement  n’avÔit  d’autreobjet  que  d’agir  con- 
jointement avec  l’armée  françoise.  La  première 
division  de  ses  troupes , sous  les  ordres  du 
général  Carascosa,  entra  , le  2 décembre  i8j3, 
à Rome , et  y fut  reçue  comme  amie  p§r  le  gé- 
néralMiollis.  Une  seconde  et  une  troisième  divi- 
sion, commandées  parle  général  Milletetpar  Pir 
gnatelli  Cucchiara  , la  suivirent  de  près.  Ce  der- 
nier resta  à Rome;  une  partie  des  autres  troupes 
marcha  à Florence;  la  plupart  se  dirigèrent 
sur  Ancône  et  Fano.  Le  général  Ambrogio, 
à la  tête  d’une  quatrième  division , se  dirigea 
par  les  Abruzzes  sur  Ancône.  Toutes  ces  forces 
s’élevoieut  à 34, 000  hommes. 

Dans  l’intervalle,  les  négociations  avec  la 
.«.Si*.  cour  d’Autriche  avancoient.  Le  comte  de 
Neipperg  arriva  à Naples  le  3o  décembre 
pour  conclure  un  traité  entre  François  II  et 
Murat,  Celui-ci  auroit  désiré  que  la  Grande- 
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Bretagne  y prît  part  ; mais  cette  puissance  ne 
s’étant  pas  déclarée  encore,, il  falloit  se  borner, 
à un  traité  partiel.  Les  «omtes  de  Neipperg  et 
de  Mier  le  signèrent,  le  ii  janvier,  pour  l’Au- 
triche , le  marquis  de  Gallo  pour  Murat.  En 
voici  les  conditions  * : , 

Les  deux  parties  contractent  une  alliance 
ayant  pour  but  la  poursuite  de  lâ  présente 
guerre,  et  la  réunion  de  leurs  forces  pour 
rétablir  J’équilibre  entre  les  puissances , et 
pour  assurer  un  véritable  état  de  paix  en  Eu- 
rope, et  particulièrement  en  Italie,  où  elles 
se  garantissent  la  défense  de  leurs  intérêts  res- 
pectifs, i et  2. 

L’empereur  d’Autriche  garantit  à Joachim 
Murat,  et  à ses  héritiers  et  successeurs,  la 
jouissance  libre  et  paisible , ainsi  que  la  souve- 
raineté pleine  et  entière  de  tout  ce  que  celui-ci 
possède  en  Italie,  et  emploiera  ses  Sons  offices 
pour  faire  accéder  ses  alliés  à cette  garantie. 
Art.  3. 

L’Autriche  tiendra  constamment  en  cam- 
pagne i5o,ooo  hommes  dont  60,000  en  Italie. 
Murat  mettra  en  campagne  5o,ooo  hommes. 
Art.  5. 

Si  Murat  se  trouve  à la  tête  de  son  armée , le 
corps  autrichien  qui  se  trouvera  réuni  à l’ar- 
mée napolitaine,  sera  stfus  ses  ordres  ; dans  le 

» 

' y oy.  Recueil  de  Pièces  qfficMles , Vol.  VI,  p.  322. 
M.4Hi«ÿs,  Rnueil ,yo\.  Xll,  p.  660. 
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cas  contraire , le  corps  napolitain  sera  sous  les 
- ordres  du  général  en  chef  autrichien.  Art.  7. 

Par  des  articles  secnets  l’Autriche  promet: 

I”.  D’employer  tous  les  moyens  pour  obtenir, 
en  faveur  de  Joachim  Murat  et  de  sa  descen- , 
dance,  un  acte  ^e  renonciation  formelle  du  roi 
de  Sicile  , pour  lui  et  ses  successeurs , à toutes 
ses  prétentions  au  royaume  de  Naples. 

2“.  De  garantir  celle  renonciation.  Art.  1. 

5".  D’employer  ses  bons  oflices  pour  hâter 
la  conclusion  de  la  paix  entre  Murat  et  le  gou- 
vernement britannique.  Art.  2. 

4°.  D’employer  également  ses  bons  oflices 
eflicaces  à la  paix  future , pour  lui  procurer  une 
bonne  frontière  militaire.  Art.  4. 

Par  contre  Joachim  Murat, 

1”.  Renonce,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à 
toute  prétention  sur  le  royaume  de  Sicile , et  se 
déclare  prêt  à en  garantir  la  possession  à la 
dynastie  actuelle.  An.  1. 

2**.  Il  s’engage  dès  à présent  à admettre  le 
principe  qu’il  doit  être  procuré  au  roi  de  Si- 
' cüe  une  indemnité  convenable,  et  à étendre 
ses  efforts  à procurer  l’indemnité  à ce  mo- 
narque. Art.  1. 

11  est  encore  convenu , par  \art.  5 , que  Joa- 
chim Murat  ne  pourra  être  dans  l’obligation  de 
faire  agir  activement  son  armée  surles plansd’o- 
pérations  à combiner  qu’autant  que  la  cessation 
des  hostilités  de  part  de  la  Grande-Bretagne 
lui  aura  été  complètement  assurée.  Art.  4- 
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Il  paroît  qu’il  fut  si^né  un  cinquième  article 
secret,  par  lequel  on  convint  de  conclure  une 
autre  alliance'  plus  générale  ou^lus  étroite:  au 
moins  se  réfere-t-on  à un  tel  article  dans  une 
note  que  le  duc  de  Canipochiaro  et  le  prince 
de  Cariati,  plénipotentiaires  de  Murat,  remirent, 
le  8 avril  i8i5,  au  prince  de  Mellernich*. 

Le  17  janvier,  Joachim  Murat  annonça  son 
changement  de  système  par  la  proclamation 
suivante  : 

« De  justes  motifs  nous  ont  décidés  à 
rechercher  l’alliance  des  puissances  liguées 
contre  l’empereur  des  François,  et  nous  avons 
eu  le  bonheur  d’y  être  admis.  Nous  avons  cédé 
ks  trois  îles  qui  sont  en  face  de  Naples , et  toute 
notre  flotte.  On  nous  en  promet  cependant  un 
dédommagement  suffisant.  Nous  nous  ressou- 
viendrons toujours  de  nos  devoirs.  Les  autorités 
légales  qui  ne  s’opposeront  pas  à nos  mesures, 
lorsqu’ainsi  que  nous  en  avons  le  droit,  nous 
prendrons  possession  de  l’Ilalie  méridionale  jus- 
qu’au Pô,  au'hom  des  puissances-alliées , ne  se- 
ront jamais  traitées  en  ennemies.  Naples,  le  17 
janvier  i8i4*  « Joachim  Napoléon.  » 

Cette  proclainatiou  renferme  un  point  que 
nous  ne  pouvons  expliquer.  Comment  et  à qui 
Murat  avoit-il  cédé  les  trois  îles  dont  il  est 
question  , ainsi  que  sa  flotte?  Nous  venons  de 
voir  qu’il  n’en  est  pas  fait  mention  dans  le  traité 

- \oy.  Recueil  Je  Pièces  officielles , Vol.  VII,  p.  28. 
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du  1 1 janvier;  il  faut  dqn.c  supposer  que  cette 
cession  étoit  une  condition  secrète  dont  l’Au- 
triche avoit  faif  dépendre  la  promesse  d’em- 
ployer auprès  de  la  Grande-Bretagne  ses  bons 
offices  pour  la  rendre  favorable  à Murat. 

Le  i6  janvier,  le  général  napolitain  Macdo- 
nald annonça  au  général  Barbon,  comman- 
dant de  la  cinquième  division  militaire  du 
royaume  d’Italie,  qu’il  étoit  absolument  néces- 
saire aux  intérêts  de  son  maître,  que  les  trou- 
pes napolitaines  occupassent  la  citadelle  d’An- 
cone.  Par  suite  de  cette  communication , le 
général  Barbou  se  renferma  avec  la  garnison 
dans  la  citadelle.  Le  19,  le  lieutenant  général 
delà  Vauguyon  publia,  à Rome, un  ordre  du 
jour  et  une  proclamation  pour  faire  savoir  aux 
habitans  qu’il  prenoit  possession,  au  nom  de 
Joachim  Murat,  des  départemens  de  Rome  et 
de  Trasimène.  Le  général  Miollis  se  relira  dans 
le  château  Saint-Ange  qui  fut  bloqué  le  lende- 
main; elle  général  Salcette  se  jeta  dans  Civita- 
Vecchia.  Le  5i  janvier,  les  Napolitains'  pri- 
rent possession  de  Florence  où  une  sœur  de 
Buonaparte  lenoit  une  espèce  de  cour.  Elle  se 
sauva  à Lucques , tandis  que  les  troupes  fran- 
coises  qui  se  trouvoient  en  Toscane , se  con- 
ceutrèrent  à Livourne. 

Le"  général  Carascosa  , arrivé  à Modène,  y 
publia,  le  3i  janvier  et  le  février,  des  pro- 
clamations par  lesquelles  il  exhorta  les  peuples 
de  l’Italie  à abandonner  leur  oppresseur  pour  se 
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« 

joindre  au  roi  de  Naples  et  à ses  alliés.  A ces 
proclamations  Eugène  Beauharnois  en  opposa 
d’autres,  pour  'annoncer  à ses  troupes  et  aux 
peuples  du  royaume  d’Italie,  que  les  Napoli- 
tains , qui  leur  avoient  solennellement  promis 
leur  alliance,  étoient  devenus  leurs  ennemis. 

Au  moment  de  passer  l’Adige , le  feld-maréchal 
Bellegarde  publia  aussi  une  proclamation  datée 
de  Vérone,  du  4 février.  Il  y fait  connoître 
aux  peuples  de  lltalie  l’intention  de  rétablir 
les  anciens  gouvernemens 

Cependant  Eugène  Beauharnois  ayant  de- 
vant lui  60,000  Autrichiens,  et  étant  menacé 
sur  ses  derrières  par  l’armée  napolitaine,  jugea 
nécessaire  de  se  retirer  sur  le  Mincio.  Il  com- 
mença ce  mouvement  le  7 février. 

Le  6,  le  feld-maréchal  Bellegarde  eut,  à Bolo  ~ CnnTenâaa 

• f*/  làJ'  » I lituiTc  de 

gne , une  conlerence  avec  ulurat,  pour  regler '^'‘7£'■'"“• 
les  opérations  futures  des  deux  armées.  Il  fut 
conclu,  à cet  égard,  une  convention ‘entre  le 
comte  de  Nugent  et  le  général  napolitain  Li- 
vron  ’.  On  arrêta  que  les  deux  armées  seroient 
séparées  par  le  Pô,  et  qu’après  s’être  rappro- 
chées du  fleuve  pour  se  mettre  en  communica- 
tion directe,  elles  pousseroient  leurs  opérations 
en  Lombardie  et  en  Piémont. 

Lord  Castlereagh,  secrétaire- d’état  pour  le  ronrcnliea 

. , 1 ^ , * d’arniiiticc  de 

departement  des  anaires  étrangères,  se  trou- 

A O •'  fcvricr  i8li* 

c 

* Voy.  Recueil  de  Pièce.i’of/iciülles,  Y o\,  II,  p.  82. 

® Cette  convention  se  trouve  dans  Voss  Zeilen , 

Vol.  XLI,p.  23(J.  ' . 
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voit  à Bâle  le  22*,  lorsque  le  prince  de  Met- 
ternich  lui  communiqua  le  traité  de  Naples,  du 
11  janvier,  qui  n’avoit  pas  encore  été  ratifié. 
Le  ministre  anglois  conseilla  d’y  faire  quelques 
amendemens,  et  ordonna  en  meme  temps  à 
lord  William  Bentinck , commandant  les  forces 
angloises  en  Sicile,  de  conclure  un  armistice. 
Lord  Bentinck  se  rendit  sur-le-champ  à Naplçs; 
il  y signa  , le  5 février,  l’armistice  avec  le  duc 
de  Gallo  ‘.  Il  y est  dit  qu’il  sera  conclu  une 
convention  militaire  pour  arrêter  les  opéra- 
tions d’après  lesquelles  les  armées  autrii^hienne, 
anglaise  et  napolitaine  agiront  de  concert  en 
Italie. 

« 

tioirir  au  C)n  voit , par  les  dépêches  de  lord  Castlereagh 
“ qui  ont  été  publiées,  que  le  gouvernement  bri- 
tannique n’approuvoit  pas  l’alliance  du  1 1 jan- 
vier; mais  que  la  chose  étant  faite,  il  pronfit 
de  reconuoître  Murat  à la  paix  à deux  condi- 
tipns  : 1 qu’il  se  montreroit  loyal  dans  la 
guerre;  2.“  qu’on  Irouveroit  pour  le  roi  de 
Sicile  une  indemnité  raisonnable,  qui  toutefois 
ne  seroit  pas  un  équivalent  C’est  dans  cette 
vue  que  la  cour  de  Londres  proposa  à l’Au- 
triche de  faire  des  amendemens  au  traité  du 
Il  janvier. i8i4  avant  de  le  ratifier.  Un  de  ces 

* Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  VI,  p.  33g. 

“ Pof.  dépêche  de  lord  Casllereagh,  du  ai  février 
i8i4,  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  VI, 
p.  54a, 
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changemens  fut,  à ce  qu’il  paroit,  la  phrase 
insérée  à l’article  lo , par  laquelle  Murat  re^ 
connut  le  principe  qu’il  étoit  dû  une  indemnité 
à Ferdinand  IV  pour  la  perte  du  royaume  de 
Naples.  On  donna  aux'  autres  amendemens  la 
forme  d’un  article  additionnel,  et  la  date  du 
1 1 janvier.  Ce  nouvel  article  porte  que  l’indem* 
nité  promise  à Murat,  pour  les  sacrifices  qu’il 
feroit  en  faveur  de  la  cause  commune ,- consis- 
terait en  une  partie  de  l’Etat  romain,  ayant  une 
population  de  400,000  âmes;  que  Murat  ne 
îbrmeroit  pas  d’autres  prétentions,  et  que  la 
cour  de  Vienne  emploieroit  ses  bons  offices 
pour  faire  sanctionner  cette  concession  par  le 
Saint-Père  et  par  les  alliés.  ^ 

Murat  fit  quelque  difficulté  d’accepter  ces 
modifications  ; il  y consentit  néanmoins  à la 
fin,  ét  le  traité  ainsi  modifié  fut  ratifié,  le 

4 mars ,'  par  l’empereur  d’Autriche.  Murat  ob- 
tint en  même  temps  un  nouvel  avantage.  Par 
un  second  article  additionnel , qui  fut  signé,  le 

5 mars,  à Chaumont,  par  le  prince  de  Met- 
ternich , le  duc  de  Campochiaro , et  le  prince 
de  Cariati,  on  lui  assura  la  possession  des 
biens  de  la  famille  de  Famèse  à Rome , et  les 
biens  allodiaux  dans  le  royaume  de  Naples, 
qu’il  possédoit  actuellement. 

Le  8 février,  il  fut  livré  une  des  batailles  les  B.um.  .f.. 
plus  singulières , sous  le  rapport  de  la  dispo-  '**  * 
silion  réciproque  des  troupes , dont  les  annales 
militaires  fassent  mention.  Eugène  Beaubaroois, 

X.  3o  . ' 
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placé  sur  la  droite  du  Mincio,  pendant  que 
rarmée  autrichienne  étoit  à Yillat'ranca,  entre 
cette  rivière  et  l’Adige , avoit  résolu  de  tenter 
les  chances  d’une  bataille,  dont  le  résultat  ne 
po.uvoit  en  aucun  cas  lui  être  funeste,  aussi 
long-temps  qu’il  étoit  maître  des  têtes  de  ponts 
de  Goito  et  de  Monzembano et  des  places  de 
Peschiera  et  de  Mantoue,  qui  assuroient  sa  re- 
traite. Il  passa  en  conséquence  sur  la  gauche  du 
]\'Iincio,  dans  l’inteiition  d’attaquer  l’armée  de 
Pellegarde  ; mais , pendant  qu’il  eifecluoit  ce 
mouvement , l’armée  autrichienne  qui , d’après 
le  plan  convenu  à Bologne , devoit  se  porter  sur 
Plaisance  pour  se  mettre  en  contact  avec  l’armée 
de  Murat,  commença  à passer,  à Valeggio  et 
Pozzolo , sur  la  droite  du  fleuve,  et  se  dirigea 
vers  Volta.  La  moitié  à peu  près  de  cette  armée 
■avoit  passé,  lorsque  Beauharnois,  s’apercevant 
de  ce  mouvement,  tomba  brusquement  suc 
une  division  ennemie,  qui  se  trouvoit  encore 
sur  la  gauche  du  Mincio  à Pozzolo , et  que 
commandoit  le  Jeld-maréchal-lieutenant  Mer- 
ville.  Celui-ci  fut  sauvé  d’une  défaite  com- 
plète par  les  secours  que  lui  envoya  le  fcld- 
maréchal  Bellegarde  , qui  étoit  avec  l’ar- 
rière-garde à Villafranca.  Dans  la  nuit , les 
troupes  autrichiennes  , qui  avoient  passé  le 
Mincio , retournèrent  sur  la  rive  gauche , con- 
servant toutefois  le  pont  de  Borghelta.  Cette  ba- 
taille coûta  aux  Autrichiens  plus  de  6,000  hom- 
mes en  tués  et  blessés  ^ ou  leur  fit  a,5oo  pri- 
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sonniers.  Elle  eut  les  conséquences  les  plus 
importantes,  en  paralysant  les  forces  de  1 armée  ’ 
autrichienne  pendant  le  reste  de  la  campagne.’ 
Eugène  Beauharnoisy  après  avoir  passé  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille , ramena  lé  iendemàia 
ses  troupes  sur  la  droite  du  Mincio au  pont  de  i: 
Goito  Dans  la  nuit  du  g et  i oyles  Autrichiens , 
au  nombre  de  10,000  hommes,  passèrent  de 
nouveau  leMincio  à Borghetta*;  mais  le  10  ils 
•furent  encore  forcés  de  renoncer  à ce' projet. 
Seulement  Bellegarde  fit  bloquer  de'loin  Pes- 
chiera  et  Man  loue.  Le  château  de  Véi’one  se 
rendit  le  1 1 mars.  ’ ‘ ‘ 

Cependant  le  général  Nugent  étoit  entré  le 
8 février  à Modène,  et  avoit  pris  possession' 
du  duché  au  nom  du  souverain  légitime,  l’ar- 
chiduc  François  , qui,  depuis  ce  temps  , 'prit 
le  nom  d'Este,  qui  étoit  celui  de  sa  mère.  Le  1 5,' 
Murat  déclara  la  guerre  à son  beau-frère , sous 
le  ridicule  prétexte  d’une  sortie  que  la  garnison 
de  la  citadelle  d’Ancone  avoit  faite  contre  les 
troupes  napolitaines  qui  en  formoient  le  blocus.' 
Ce  fut  alors  seulement  qu’il  jeta  le  mâSque;  car 
jusqu’à  ce  moment  ^ conduite  avoit  été  mysté- 
rieuse. Ce  fut  même  à la  faveur  du  double  rôle 
qu’il  avoit  joué  qu’il  s’étoit  glissé  à Bologne , 

« 

» 

* Nous  avons  suivi  le  récit  du  général  Vaudoncoubt/ 
qui  nous  a paru  beaucoup  plus  exact  et  plus  vrai  que  les 
rapports  publiés  par  les  Autrichiens,  dans  lesquels  la  ba- 
taille du  8 est  représentée  comme  une  victoire.  / / 

3o* 
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Ferrare,  Modène  et  Réggio,  plutôt  qu’il  n’en 
avoit  fait  la  conquête , comme  il  s’en  Tanta 
depuis.  Au  reste,  la  citadelle  d’Ancone,  qui 
servit  de  prétexte  à la  défection  de  Murat , ca- 
pitula le  1 8 févriei\ 

tî  ’ janvier,  le  général  napolitain  Minutolo 
ar.iv.  arrivé  à Florence  , ainsi  que  nous  l’avons 

dit.  Le  5 février,  le  général  Joseph  Lechi  ' prit 
possession  de  la  Toscane  au  nom  de  Joachim 
Murat.  Cependant  il  y avoit  encore  à Pise  des 
troupes  françoises  qui  firent  mine  de  vouloir 
résbter;  mais  Fouché,  dit  duc  d’Otraote,  qui 
se  trouvoit  à Lucques , revêtu  du  titre  de  com- 
noissaire  général  de  Napoléon  Buonaparte, 
arrêta  les  hostilités , en  annonçant  qu’il  étoit 
autorisé  à traiter  de  l’évacuation  de  la  Tos- 
cane En  effet , le  a4  février , il  fut  conclir 
une  convention  en  vertu  de  laquelle  les  forts 
du  grand-duché , le  château  Saint-Ange  et  la 
place  de  Civita-Vecchia  furent  remis  aux  trou- 
pes napolitaines.  Le  château  Saint-Ange  nom- 
mément fut  évacué  le  lo  mars.  La  conclusion 
de  la  convention  de  Lucques  n’étoit  pas  faite 

% 

‘ Frère  du  général  Théodore  Lechi , au  service  de 
France. 

* On  voit,  par  une  lettre  de  Fouché,  du  i8  février , 
et  par  une  autre  du  doc  de  Feltre,  du  4 mars  i8i4,  qu’ef- 
fectivement  Buonaparte  avoit  ehargé  Fouché  de  traiter 
de  l’évacuation  des  états  romains  et  de  la  Toscane. 
F'oy.  ces  lettres  dans  mon  Rtcutil  de  Piicee  officielle»  , 
.Vol.  Vll,p.  45  et  53. 
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pour  inspirer  aux  alliés  de  la  confiance  en 
Murat,  dont  les  tergiversations  indiquoient 
qu’il  attendoitles  événemens.  En  effet,  la  cor- 
respondance qui  a été  interceptée  et  publiée 
dépuis , ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  perfidie 

Le  général  Nitgent  et  Murat  s’étant  avancés  Comliat  d»  F«r« 
jusqu’auprès  de  Plaisance , le  vice-roi  résolut  de 
faire  une  diversion  sur  la  droite  du  Pô.  Le  gé- 
néral Grenier,  qui  fut  chargé  de  l’exécuter, 
passa  le  fleuve  en  face  de  Plaisance;  ce  qui 
engagea  le  conïte  de  Nugent  à se  retirer  au- 
delà  dü  Taro.  Le  général  Grenier  passa  cette 
rivière  le  2 mars  ; l’arrière-garde  autrichienne, 
commandée  par  le  général  Starhemberg,  se 
jeta  dans  Parme.  Les  François  prirent  cette 
ville  de  vive  force,  et  firent  2200  prisonniers. 

L’armée  austro-napolitaine  se  relira  derrière 
l’Enza  et  de  là  à Modène.  Ce  qui  précipita 
cette  retraite,  c’est  que  pour  appujer,  par  une 
diversion  , l’expédition  du  général  Grenier, 

Eugène  Beauharnoîs  avoit  ordonné  au  général 
Vilaltade  passer,  le  i*'mars , le  Pô  àBorgofortè 
et  de  s’emparer  de  Guastalla , ce  qui  avoit  par- 
faitement réussi.  Le  général  Grenier  avoit  re*- 
joint  l’armée  françoise  derrière  le  Mincio , ne 
laissant  que  quelques  troupes  sur  la  rive  droite  • 

* 1'.  # t y . « 

r * 

' XiB  5 mars  i8i4 , Buonaparte  lui  écrivolt  : « Ce  que 
TOUS  m’écrivez  contraste  bien  avec  ce  que  vous  faites.....' 

Continuez  de  correspondre  avec  le  vice-roi.»  Voy.  Re- 
cueil de  Pièces  officisUes  , ibid. , p.  54. 
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du  PÔ,  à Reggio  et  derrière  TEnza.  Les  alliés 
marchèrent  contre  elles.  Le  7 mars,  elles  s’em- 
parèrent de  Reggio,  et  rentrèrent  Je  9 à Parme. 

Le  même  jour,  le  maréchal  Bellegarde aban- 
donna sa  position  sur  le  AL'ncio , où  il  ne  laissa 
que  son  avant-garde.  Avec  le  reste  de  son 
armée  il  exécuta  un  mouvement  rétrograde 
sur  Villafranca  et  Vérone. 

Une  flotte  angloise,  composée  de  1 1 vaisseaux 
de  guerre  et  de  49  transports , embarqua  à Pa- 
Icrme  9000  hommes  de  troupes,  angloises  ou 
se  trouvant  à la  solde  de  l’Angleterre,  qu’elle 
débarqua,  le  9 mars,  à Livourne.  Elle  remitsur- 
le-champ  à la  voile  pour  chercher,  en  Sicile, 
la  seconde  division  de  l’armée.  Parmi  les  trou- 
pes débarquées , il  y avoit  aussi'  des  Siciliens 
qui  répandirent  une  proclamation  du  prince 
royal  de  Sicile,  anno.nçant  que  ces^Jroupes 
étoient  destinées  à revendiquer,  les  droits  des 
Bourbons' sur  le  royaume  de  Naples.  De  son 
côté,  lord  William  Bentinck .'.commandant 
l’armée  angloise,  adrpssa,  le  i4.>.,aux  Italiens; 
une  proclamation  par  laquelle  ü.  les  ex.horta  à 
réunir  leurs  eflbrts  pour  que  ritalie  redevienne 
ce  qu’elle  fut  dans  ses  plus  beaux  jours,  ce  que 
l’Espagne  étoit  *.  Après  cela  il. se*. rendit  à 
Reggio  où  étoit  Joachim  Murat et  exigea  que 
la  Toscane  fût  à l’instant  évacuée  par  les  trou- 
pes napobtaiiies.  Cette  demande  et  la  procla- 

* Recueil  de  Pièces  officUlles , Vol,  II,  !*•  *77- 
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matioD  sicilienne , répandue  en  Toscane  sous 
les  yeux  de  lord  Beatinck , indisposèrent  for- 
tement Joachim  Murat.  Ses  alarmes  furent  ap- 
paisées  par  une  note  que  ce  général  remit , le 
jer  avril,  par  ordre  de  son  gouvernement,  au 
duc  de  Gallo,  pour  lui  annoncer  que  l’Angle- 
terre approuvoit  dans  son  entier  le  traité  du 
Il  janvier;  qu’elle  consentoità  l’augmentation 
de  territoire  promis  à Joachim  Murat  sur  les 
états  romains,  et  que  si  elle  refusoit  de  signer 
un  traité,  cela  provenoit  uniquement  du  sen- 
timent de  délicatesse  qui  Tobligeoit  à faire 
marcher  de  front  cette  négociation  avec  celle 
d’une  indemnité  pour  Ferdinand  IV.  Par  une 
dépêche  du3avril,lordCasllereagh  désapprou- 
va la  proclamation  du  prince  royal , et  déclara 
qu’il  dépendoit  du  roi  de  Sicile  de  ne  pas  re- 
noncer au  royaume  de,  Naples , mais  que , dans 
ce  cas,  la  Grande-Bretagne  se  regarderoit 
comme  dégagée  des  promesses  qu’elle  lui  avoit 
faites  *. 

Après  ces  explications, Murat  eut,  le  7 avril, 
un  rendez-vous  avec  le  maréchal  de  Bejle- 
garde  à Rovère , sur  le  Pô.  Dans  cette  confé- 
rence, à laquelle  assista  M.  de  BalaschelF, 
qui  venoit  d’arriver,  porteur  d’nne* lettre 
que  l’empereur  Alexandre  avoit  adressée , 
le  2 3 février,  à Murat,  pour  lui  offrir  son 
alliance,  il  fut  convenu  que  lord  Bentinck 

.*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles , Vol.  VI , p.  345. 
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évactieroit  la  Toscane  et  marchecoit  sur  Gênes; 
que  Murat  passeroit  le  Taro,  prendroit  Plair- 
sance  , et , traversant  le  Pô , forceroit  Eugène 
Beauharnois  à évacuer  la  Lombardié  ; que 
le  «larécbal  Bellegarde  passeroit  le  Mincio 
pour  coopérer  au  même  objet.  » . • , 
Lorsque  ce  plan  fut  arrêté,  les  Angloiss’é* 
toient  déjà  mis  en  marche  pour  Gênes.  Ren* 
forcés  par  la  seconde  division  de  troupes  venue 
de  la  Sicile ÿ ils  attaquèrent,  le  7 avril,  le  gé> 
néral  Roujer-Saint-Yictor  dans  sa  position  de 
Sestri  di  Ponente',  et  tle  forcèrent  à l’aban- 
donner. Le  général  Pégot , qui  le  reniplaça  le 
9 dans  le  commandement,  fut  expulsé  d’une 
position  après  l’autre.  Le  17,  les  Angloispri- 
rent  d’assaut  les  forts  Sainte-Thècle,  Richelieu 
et  la  Rate,  qui  défendent  Gênes.  Ils  étoient 
assistés  par  leur  flotte  que  comman^it  le  vicp- 
amiral  Pellew  (depuis  lord  Exmoutb).  Le  len- 
demain, le  gouverneur  de  Gênes,  baron  Fre* 
sia,  signa  une  capitulation  pour  la  reddition  ' 
de  cette  ville.  La  garnison  sortit,  le  2 1 , avec  ,* 
armes  et  bagages  et  six  pièces  de  canon,  et  prit  : 
la  route  deSavone.  Le  général  Bentînck,  peu 
au  fait  des  vues  de  son  gouvernement,  publia» 
le  26aVril,  une  proclamation  par  laquelle,  « con- . 
sidérant  que  le  vœu  général  de  la  nation  gé-  - 
noise  paroît  être  de  retourner  à çet  ancien  gon-  - 
vernement  sous  lequel  elle  avoit  joui  de  la  li- 
berté , de  la  prospérité  et  de  l’indépendance  ; 
considérant  pareillement  que  ce  désir  paroît 


SlîCTIOK  IV.  CAHP AGITE  DE  l8  i4*  4?5 

conforme  aux  principes  reconnus  par  les  hautes 
puissances  alliées , de  rendre  a chacun  ses  an- 
ciens droits  et  privilèges  » ; il  rétablit  la  consti- 
tution de  Fétat  de  Genes , telle  c[u  elle  existoit 
en  1 797,  avec  les  modifications  que  le  vœu  gé- 
néral exigera  *. 

Joachim  Murat  commença,  le  i3  avril,  à 
exécuter  la  partie  du  plan  d opération  dont  il 
s’étoit  chargé.  Le  Taro  fut  passé,  et  on  prit 
de  vive  force  Borgo-San— Donino.  Les  Fran- 
çois se  retirèrent  à Plaisance.  Les  i4-et  on 
se  battit  sous  les  murs  de  cette  ville.  Les  hos- 
tilités cessèrent  par'  suite  de  la  convention 
du  16. 

Cette  convention  fut  signée  au  château  de 
SchiarinoRizzino,  prèsMantoue,  entre  le  comte  -s*-' 

de  Neippeyg f au  nom  du  feld-marechal  Belle- 
garde,  et  les  généraux  Dode  de  la  Biwietie  et 
baron  Zticchiy  au  nom  d’Eugène  Beauharnois. 

Elle  renferme  les  conditions  suivantes  : 

Armistice  entre  les  troupes  françoises  com- 
mandées par  Eugène  Beauharnois , et  les  trou- 
pes alliées  commandées  par  le  feld-maréchal 
Bellegarde , par  Joachim  Murat  et  par  lord 
Bentinck.  Art.  1. 

Il  durera  huit  jours  après  que  les  troupes  - 
françoises  auront  dépassé  les  territoii'cs  occu- 
pés en  France  par  les  troupes  alliées.  Art.  a. 

• ’ \oj.  Recueil  dfi  P iècsa  oJpctelletfyv\.  VII,  p.  3i8. 
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Les  routes  par  lesquelles  l’armée  françoise 
sortira  d’Italie,  sont  déterminées  par  les  ar- 
ticles 3-5. 

Les  troupes  italiennes,  commandées  par  Eu- 
gène Béauharnois,  continueront  à occuper  la 
partie  du  royaume  d’Italie  et  les  places  cpii 
n’ont  pas  encore  été  occupées  par  les  troupes 
des  puissances  alliées. 6.  

Les  trowpes  autrichiennes  pourront  traverser 
le  rojanme  d’Italie  par  les  routes  d’étapes  de 
Cremoneet  de  Brescia  sans  passer  par  la  capi- 
tale du  royaume.  7. 

■ Une  députation  du  royaume  d’Italie  aura  la 
lil)erté  de  se  rendre  au  quartier-général  des 
alliés;, et,  dans  > le  cas  où  la  réponse 'qu’elle 
auroit  obtenue  ne  seroit  point  de  nature  à tout 
concilier,  les  hostilités  ne  pourront  cependant 
recommencer  entre  l’armée  autrichienne,  les 
troupes  alliées  et  celles  du  royaume  d’Ilaliç, 
que  J 5 jours  après  le  retour  des  détermina-, 
tions  des  puissances  alliées.  Art.  8. 

Les  places  d'Osopo , de  Palmanuova , deVe- 
nbe  et  de  Legnago , et  les  forts  en  dépendans, 
seront  remises  le  20  du  mois.  Art.  g. 

Le  reste  des  articles  se  rapporte  à la  marche 
des  garnisons  de  ces  places. 

Un  article  additionnel , qui  ne  fut  ajouté  que 
le  21 , porte  que  le  materiel  de  la  marine  fran- 
çoisè  et  italienne  à Venise , ainsi  que  l’arsenal , 
seroient  remis  aux  Autrichiens.  Cet  article  fut 
ajouté,  parce  que  l’amiral  sir  John  Gower,  com* 
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mandant  l’escadre  angloise  devant  Venise  ,avoit 
formé  des  prétentions  sur  la  marine  ' ' 

Cette  convention  offre  différentes  singulari- 
tés. Conclue  après  la  chute  du  trône  de  Buo- 
naparle,  et  après  que  les  généraux  autrichiens 
avoient  annoncé  dans  toutes  leurs  proclama- 
tions qu’ils  avoient  été  envoyés  pour  rétablir 
les  anciens  gouvernemens  , elle  parle  d’im 
royaûme  d’Italie;  elle  stipule,  au.  nom  de  ce 
royaume , création  de  Buonapàrte  et  don  t l’exis- 
tence devoit  tomber  avec'  lui  ; elle  stipule 
qu’une  députation  de  ce  royanme  iroit  traiter 
avec  les  puissances  alliées  comme  de  souve- 
rain à souverain;  en  un  mot,  elle  a 'si  peu  le 
caractère  d’un  acte  de  soumission  , qu’elle  pré- 
voit le  cas  où  le  royaume  d’Italie  pourroit  re- 
commencer les  hostilités.  Si  elle  met'  l’armée 
aatrichienne' en  possession  de  quatre  places 
fortes , c’est  que  ces  places  sont  situées  dans 
la  partie  du  royaume  dltahcque  l’Autriche 
, avoit  perdue -par  la  paix  de  Presbourg  ; il 
paroît  que  les  auteurs  de  ce  traité  s’étoient 
résignés  à l’idée  que  le  royaume  qu’ils  ’vouloient 
maintenir  seroit  obligé  de  renoncer  à cette 
conquête.  L’étonnement  n’est  pas  diminué, 
lorsqu’un  lisant  la  proclamation  par  laquelle 
Eugène  Beauharnois  prit  congé, -le  17,  des 
Éoldats  françois  qui'alloient  rentrer 'dani  leur 

* Voy.  Martens,  Recueil,  11,  XII,  p.  /i5.  L’article 
addltlonel  y manque. 
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patrie , on  y aperçoit  celte  tirade  : « Vous^allez 
reprendre  le  chemin  de  vos  foyers.  Il  m’eût 
été  bien  doux  de  pouvoir  vous  y ramener.  Dans 
d’autres  circonstinces  je  n’aurois  cédé  à per- 
sonne le  soin  de  conduire  au  terme  du  repos 
les  braves  qui  ont  suivi , avec  un  dévouement 
si  noble  et  si  constant , les  sentiers  de  la  gloire 
et  de  l’honneur.  Mais  il  est  d’aulres  devoirs  qui 
m’ordonnent  de  me  séparer  de  vous.  Un  peuple 
bon , généreux,  fidèle,  a des  droits  sur  le  res- 
tant de  mon  existence  que  je  lui  ai  consacrée 
depuis  dix  ans.  Aussi  long-temps  qu’il  me  sera 
permis  de  m’occuper  de  son  bonheur,,  qui  fut 
toujours  l’occupation  la  plus  chère  de  ma  vie, 
je  ne  demande  pour  moi  aucune  autre  desti- 
nation. » * 

Pour  expliquer  ces  énigmes , on  a dit  qu’Eu- 
gène  Beauharnois  ignorant,  au, avril,  l’ab- 
dication de  son  père  adoptif,  laquelle  s’éten- 
doil  aussi  au  royaume  d’Italie,  mais  sachant 
seulement  que  toutes  les  hostilités  avoient  cessé 
entre  le  nouveau  gouvernement  françois  et  les 
alliési  dut  renvoyer  les  troupes  françoises  dans 
leurs  foyers,  «mais  rester  à-  la -tête  d’un  état 
dont  le  gouvernement  lui  avoit  été  confié  par 
son  bienfaiteur,  jusqu’à,  ce!  qu’il  sût  qu’on 
en  avoit  disposé  autrement.  Ge  raisonnement 
est  plausible  ; mais  il  n’explique  pas  comment 
Eugène  Beauharnois  a pu  croire  qu’il  lui  seroit 
permis  de  consacrer  aux  peuples  d’Italie  Je 
reste  de  son  existence.  Laissons  donc  à la  pos- 
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térité  le  soin  de  juger  sa  conduite,  et  contcn- 
ttons-nous  de  rapporter  les  simples  faits  *. 

Eugène  Beauharnois  s’étoit  retiré  à Man- 
toue,  boulevard  du  royaume  d’Italie.  Le  17, 
M.  Mêlai  d’Erile,  qu’on  nummoit  duc  de  Lodi, 
retenu  dans  ses  appartemens  par  uue  maladie, 
adressa  au  sénat-conservateur  d’Italie  un  mes- 
sage , par  lequel  il  l’engagea  à demander  aux 
puissances  alliées  le  maintien  du  royaume  d’I- 
talie, et  la  personne  d’Eugène  Beauharnois 
pour  roi. , Le  sénat  ordonna  la  nomination 
d’une  députation  à envoyer  auprès  des  puis- 
sances alliées , pour  demander  que  le  royaume 
d’Italie  fût  conservé , mais  non  qu’on  décernât 
ce  trône  à Eugène  Beauharnois.  Le  20 , il  s’é- 
leva dans  Milan  un  tumulte  populaire.  La  fureur 
de  la  multitude  tomba  d’abord  sur  M.  Prina , 
ministre  des  finances , qui  fut  massacré  : on 
assure  que  ce  fonctionnaire  jouissoit  de  la  ré- 
putation d’un  homme  intègre.  Le  peuple  força 
ensuite  le  sénat  à rapporter  son  décret  du  17, 
qui  avoit  nommé  une  députation,  et  à convo- 
quer les  collèges  électoraux.  Le  a 1 , le  conseil 
municipal  nomma  un  gouvernement  provboire 
composé  de  sept  membres.  Le  2a , les  corps 
électoraux  confirmèrent  ce  gouvernement,  dé- 
clarèrent le  sénat  dissous , ordonnèrent  de  pré- 
senter une  adresse  aux  puissances  alliées , et 
conférèrent  le  commandement  de  l’armée  dl- 
taUe  au  général  Pino.  Le  a3 , ils  proclamèrent 

* Voy.  Sulla  rivoluzione  di  Milano  ^ memoria  storica 
con  documenti.  Parigi , i8i4,  iu-8." 
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l’indépeadance  du  royaume  d’Italie  et  une  cons-> 
titution  représentative  avec  un  roi  héréditaire. 

Le  même  jour,  Eugène  Beauharnois,  con- 
noissant  enfin  l’abdication  de  Buonaparte , ou , 
comme  disent  ses  ennemis,  déçu  dans  ses  pro- 
jets ambitieux , conclut  la  convention  suivante  ’ : 

Les  soussignés,  après  avoir  échangé  les  pleins- 
pouvoirs  reçus  de  leurs  généraux  en  chef  respectifs  j 
considérant  l’art,  i®*'  du  traité  conclu,  le  ii  avril, 
entre  l’empereur  Napoléon  et  les  puissances  alliées., 
par  lequel  il  a renoncé,  pour  lui,  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, et  tous  les  membres  de  sa  famille,  à tout 
droit  de  souveraineté  et  de  propriété  sur  le  royaume 
d’Italie,  sont  convenus , sauf  la  ratification  des  sus>^ 
dits  généraux  en  chef,  des  articles  suivans  : 

^rt.  1*®.  Toutes  les  places  de  guerre,  forteresses 
et  forts  du  royaume  d’Italie  qui  ne  sont  pas  encore 
occupées  par  les  troupes  alliées,  seront  remises  aux 
troupes  autrichiennes  le  jour  fixé  par  les  plénipo- 
tentiaires , et  sous  les  formes  fixées  par  la  convention  ' 
du  16  avril. 

Art.  2.  S.  E.  le  maréchal  de  Bellegarde  enverra  un 
plénipotentiaire  à Milan  pour  prendre  possession,’ 
au  nom  des  hautes  puissances  alliées , du  territoire 
non  occupé  du  royaume  d’Italie.  Toutes  les  auto- 
rités resteront  en  place  et  continueront  leurs  fonc- 
tions. 

Art.  3.  Les  troupes  autrichiennes  passeront  le 
Mincio  au  moment  où  le  maréchal  de  Bellegarde 
l’ordonnera;  elles  continueront  leur  marche  sur  Mi- 
lan , en  laissant  un  intervalle  d’une  journée  de  marche 

* Nous  donnons  cette  convention  textuellement , 
parce  qu’elle  manque  dans  le  Recueil  de  M.  de  MAIlTE^s. 
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entre  elles  et  les  colounes  de  l’armée  françoise  ren- 
trant eu  France. 

Art.  4.  Les  troupes  italiennes  resteront  dans  leur 
organisation  actuelle  jusqu’au  moment  où  les  liantes 
puissances  alliées  auront  décidé  de  leur  sort  futur. 
Fn  attendant,  elles  seront  sous  1rs  ordres  du  feld- 
inaréclial  comte  dfe  Bcllegarde,  qui  prend  posses- 
sion. au  nom  des  hautes  puissances  alliées,  de  la 
partie  non  envahie  du  royaume  d’Italie. 

Art.  5.  Jusqu’à  ce  que  le  sort  du  pays  dont  l’ar- 
mée autrichienne  prend  possession  soit  décidé,  les 
Iraitemens,  pensions  et  solde  des  troupes  italiennes, 
des  autorités  et  des  employés  civils  et  militaires,  se- 
ront payés  sur  le  même  pied  et  par  les  mêmes  caisses 
qu’elles  l’ont  été  jusqu’au  jour  de  la  présente  con- 
vention. 

Art.  6.  11  est  permis  à chaque  officier  de  quitter  le 
service;  mais  il  devra  s’adresser  aux  autorités  com- 
pétentes pour  obtenir  un  congé  définitif. 

Art. 'J.  Un  officier  général  de  l’armée  royale  ita- 
lienne sera  envoyé  au  quartier-général  du  maréchal 
de  Bellegarde , pour  conférer  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif au  détail  du  service  de  ces  troupes. 

Art.  8.  En  cas  que  la  présente  convention  soit  ra- 
tifiée, les  ratifications  seront  échangées  dans  le  plus 
bref  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  l’ont  revêtue  de  leurs 
signatures. 


Mantoue,  le  28  avril  i8i4- 

Le  général-major  comte  de  FiqüEMONT. 

Le  général  de  division  baron  ZüCCHl. 

Ratifié,  le  24,  par  le  maréchal  de  Bellegarde  et 
pur  Eugène  Bcauhuruois. 


C«nTrnl)on 
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Le  26  avril , Eugène  Beauharnois  fit  connoitre 
au  peuple  ce  changement  par  une  proclamation 
dont  nous  ne  citerons  que  le  passage  suivant  : 

« Après  de  longues  preuves  de  mon  dévoue- 
ment et  de  mon  amour,  je  vous  ai  donné  la 
marque  la  plus  signalée  d’une  confiance  portée 
jusqu^à  l’abandon.  Je  me  suis  séparé  de  mes  • 
amis  naturels  pour  rester  parmi  les  amis  de  mon 
choix.  Mais  de  nouveaux  arrangemens  poli- 
tiques m’obligent  à m’éloigner  de  vous,  et  ren- 
dent incertain  l’accomplissement  d’un  vœu 
qu’il  me  fut  bien  possible  de  laisser  échapper 
une  fois , quand  vous  l’aviez  vous-mêmes  mani- 
festé mille.  » 

Le  lendemain , il  partit  avec  sa  famille  pour 
Munich.  Le  général  Sômmariva,  nommé  com- 
missaire impérial  pour  le  royaume  d’Italie,  fit 
connoître  sa  mission , le  26,  par  une  proclama- 
tion , et  prit  possession , au  nom  des  puissances 
alliées,  des  parties  du  royaume  d’Italie  qui 
n’avoient  pas  encore  été  conquises  par  leurs 
troupes.  Son  premier  acte  fut  de  dissoudre  le 
collège  électoral  de  Milan.  Celui-ci  s’ajourna 
seulement  jusqu’à  la  réponse  des  puissances 
alliées  à la 'députation  qu’il  avoit  nommée  en 
remplacement  de  celle  du  sénat.  Celte  ré- 
ponse n’arriva  pas;  mais , le  20  mai,  le  maré-  , 
chai  de  Bellegarde  prit  possession  , au  nom  de 
l’empereur  d’Autriche , de  Milan  et  des  pro- 
vinces voisines. 

Le  sort  du  Piémont  fut  décidé  à la  même 
époque.  Le  25,  le  prince  de  Schwarzenberg 
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adressa  aux  kabîtans  de  ce  pajs  une  proclama- 
tion datée  de  Paris , pour  leur  annoncer  que 
les  troupes  autricbiennes  prendroient  possesr- 
sioD  du  pays , au  nom  du  roi  de  Sardaigne.  Eu 
conséquence , des  plénipotentiaires  du  prince 
Camille  Borghèse,  gouverneor  géoéral  des  dé- 
partemens  au-delà  des  Alpes  et  commandant 
en  chef  l’armée  de  réserve  d’Italie,  du  maréchal 
de  Bellegarde  et  de  lord  William  Bentinck, 
signèrent,  le  27  avril , à Turin  , une  convention 
militaire  pour  un  armistice  et  pour  l’évacuation 
de  ces  départemens  par  les  troupes  l’ran- 
coises  '.  ‘ 

O 

Pour  terminer  tout  ce,  qui  coucerne  l’Italie  ÿ Ili-tttiif.ilinn  dit 

|è  I *11  arand'duc  dv ’i'os- 

nous  dirons  encore  que  , le  20  avril , des  com-  CQue  et  du  pHpi.'. 
missaires  de  Joachim  Murat  signèrent  avec 
ceux  de  l’archiduc , grand-duc  de  Toscane , 
une  convention , par  laquelle  le  premier  s’en- 
gagea de  remettre,  le  i®*^mai,  le  grand-duché 
à son  souverain  légitime.  Le  10  mai,  le  géné- 
ral napolitain  Ambrogi  publia  un  ordre  du 
jour,  portant  que  les  Légations  seroientadmi- 
nistrées  pour  compte  de  Joachim  Murat. 

Pie  VII  avoit  été , depuis  plusieurs  années  , 
le  prisonnier  de  Buonaparle.  Toutes  les  tenta- 
tives de  celui-ci  pour  faire  fléchir  la  fermeté  du 
souverain  pontife , avoient  été  infructueuses. 

Voyant  que  la  fortune  étoit  lasse  de  favoriser 
son  ambition , Buonaparle  essaya , en  janvier 

* /"Ity'.  Mabtess  , Reanil ,Vo\,  Xll , p.  716. 

X.  5i 


Digitized  by  Google 


482  CHAPITRE  XLr.  TRAITÉS. DE  l8l4  ET  l8l5. 

i8i4,  de  déterminer  son  captif  à conclure  un 
arrangement  Laissez-inoi  mourir  digne  des 
maux  que  j’ai  soufferts.  «Telles  furent  les  seules 
paroles  que  les  prélats , chargés  de  cette  né~ 
gol^tion  par  Buonaparte , purent  arracher 
au  ijP^pe.  On  le  Ht  partir  de  Fontainebleau  le 
94  jaBvier,  et  voyager  lentement  sous  le  nom 
d’évêque  dlniola.  Le  3i  mars  il  arriva  à Bo- 
logne, d’où  il  se  rendit  à Césène.  Ce  fut  le 
24  |tuû  qu’il  entra  dans  Rome. 

II.  Traités  de  Paix  de  Paris. 

p-urVa  Louis  XVIII  avoit  fait  son  entrée  à Paris  le  , 

3 mai  i8i4-  Aussitôt  on  travailla  à fixer  les 
rapports  futuré  entre  la  France  et  les  autres 
/ états  européens.  La  négociation  ne  pouvoit  pas 

être  difficile.  Tout  ce  qui,  depuis  vingt  ans,  avoit 
été  fait  en  France,  étoit  étranger  aux  Bour- 
bons ; ils  n’avoient  ni  ordonné , ni  approuvé  les 
vexations  dont  les  autres  peuples  avoient  tant 
souffert  ; eux-mêmes  avoient  été  les  victimes  de  Içi 
fureur  révolutionnaire.  La  haine  aveugle  des  peu- 
ples peut  confondre  les  causes  et  les  effets , mais 
aucun  esprit  de  vengeance  nepouvoitentrerdans 
Te  cœur  des  monarques  qu’un  même  intérêt 
atlachoitô  la  cause  des  souverains  légitimes  de 
la  France.  La  tranquillité  de  l’Europe  exigeoit 
que  cette  nflonarchie  fût  grande  et  puissante  ; 

/ 

, ’ Voy.  Relation  de  ce  qui  s’est  passé  à Fontainebleau 

les  aa  et  a3  janvier  i8i4,  dans  mon  Recueil  de  Pièces 
officielles.  Vol.  I,p.  a5i. 
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cepeDdaiit , pour  qu’elle  cessât  d’çxercer  sur 
ses  voisius  une  influence  dangereuse  à leur  in- 
dépendance , il  falloit  la  ramener  dans  ses  an- 
ciennes limites , qui , dans  des  temps  plus  heu- 
reux , n’avoient  pas  empêché  qu’elle  ne  fût  la 
première  puissance  de  la  terre.  Si  l’amour- 
propre  d’une  génération  qui , de  tous  les  sen- 
timens  dont  une  nation  peut  s’honorer,  n’avoit 
guère  conservé  que  la  passion  de  la  gloire , a 
été  affligé  de  la  perte  des  conquêtes  achetées 
par  vingt  années  de  guerres,  une  postérité- 
plus  sage  reconnoîtra  que  la  prospérité  de  la 
France  n’y  est  pas  attachée.  Les  générations  fu- 
tures rendront  justice  à la  modération  des  sou- 
verains qui  se  crurent  assez  récompensés  de 
leurs  efforts  par  le  titre  de  libérateurs  de  la 
France  qu’ils  avoient  si  bien  mérité. 

Cette-  modération  glorieuse  n’a  pas  été  géné- 
ralement appréciée  dans  les  pays  même  de  ces 
souverains.  Quelques  publicistes  étrangers  dont 
les  avis  n’ont  pas  été  écoutés  dans  les  conseils 
des  rois,  manifestèrent  leurs  regrets  de  ce  que 
les  alliés  n’eussent  pas  profilé  de  la  circons- 
tance pour  arracher  à la  France  les  provinces 
anciennement  enlevées  à l’Allemagne.  Ils  pré- 
tendent que,  réduite  dans  les  limites  de  1792  , 
la  France  continuera  à être  formidable  à ses 

s 

voisins , et  ils  citent,  pour  motiver  cette  appré- 
hension , l’expérience  des  temps  passés.  Mais 
si  la  monarchie  francoise  a été  sous  Louis  XIV 

3i  » 
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la  tefreur  deTEiMpire  et  de  la  Hollande,  il  faut 
observer  que  son  «tendue  étoit  alors  moins 
considérable  que  maintenant  : sa  prépondé'^ 
rance  n'étoit  donc  pas  une  suite  de  sa  gran- 
deur; bien  au  contraire  , son  agrandissement' 
a été  la  conséquence  de  sa  prépondérance. 
Celle-ci  tenoit  aux  circonstances , au  carac- 
tère des  princes,  à l’esprit  du  siècle  ,et  àl’étât 
où  se  trouvoit  l’Europe.  Le  trône  impérial  . 
étoit  alors  occupé  par  le  plus  indolent  des 
monarques;  l’Allemagne  désunie  étoit  sans 
force  et  sans  point  de  ralliement  ; la  Prusse 
n’exisloit  pas  comme  puissance:  la  Russie  étoit 
à peine  connue  en  Europe;  la  Grande-Bre- 
tagne ne  commença  à prendre  part  au  système  - 
politique  du  continent  que  lorsqu’elle  vit  la 
Hollande  menacée  de  tomber  sous  le  joug  de 
la  France.  La  grande  alliance  qui  se  forma 
contre  celte  puissance  au  commencement  du 
siècle,  l’auroit  anéantie, si  la  jalousie  des 
cabinets,  et  des  intrigues  de  cour  n’avoient  heu- 
reusement dissous  cette  coalition,  au  moment 
où , après  avoir  opéré  le  bien  qu'elle  avoit  eu 
pour  but,  elle  ne  pou  voit  plus  que  faire  dd 
mal-  Plus  tard,  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
la  France  perdit  sa  gloire  militaire  et  avec  elle 
sa  considération  pobtique.  Cette  perte  fut  une 
calamité  pour  l’Europe  entière  : en  effet , si  la 
France  avoit  su  conserver  celte  influence  :salu- 
taire  à laquelle  elle  a droit , jamais  on  n’auroit 
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osé  projeter  ni  le  partage  de  la  Pologne,  ni 
rasservissémentde  la  Bavière , ni  le  démembre- 
ment de  la  Turquie. 

On  étoit  d’accord  sur  les  points  du  traité.  Les . Conypnlion  mi- 
troupes  alliées  étant  sur  le  point  de  quitter  le 
sol  de  la  France,  il  fut  conclu , le  28  mai  i8i4, 

'une  convention  militaire  réglant  tout  ce  qui 
tenoit  aux  subsistances  et  à la  marche  de  ces 
troupes,  aux  dépôts  des  malades,  au  service 
des  hôpitaux , aux  transports  des  prisonniers 
de  guerre.  Les  puissances  alliées  sè  chargèrent , 
par  ïart.  &,  de  faire  transporter  ceux  qui  se 
trouvoient  en  leur  puissance,  Jusqu’aux  fron-  . . 
lières  de  leurs  étals,  et  de  leur  fournir  jusque- 
là  la  nourriture  et  les  traitemens  stipulés.  Les 
alliés  rendirent  tout  ce  qui  se  trouvoit  encore 
existant,  en  sels,  tabacs,  effets  militaires  ou 
autres  dans  les  magasins  françois,  et  qui  leur 
appartenoit  comme  butin  légitime  ; mais  la 
France  leur  paya,  par  l’a/'i.  g,  une  indemnité 
de  25  millions  de  francs  ». 

Le  traité  de  paix  futsigné,  à Paris,  le  3o  mai 
1814.  On  ne  comprit  pas  toutes  les  puissances 
dans  le  même  instrument  : chacun  des  alliés  fît 
son  traité  particulier  avec  la  France  ; mais  tous 
ces  traités  sont  parfaitement  conformes,  à la 
réserve  des  articles  additionnels  ajoutés  pour 
chaque  partie  contractante 

' yoy,  Maktens,  Recueil,  T.  XII,  p.  710. 

* Voy.  ce  traité  dans  mon' Recueil  de  Pièces  offi* 
e.ieUns  , Vol.  IX,  p.  391.  Martbns,  Recueil , T.  XllI, 
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Les  signataires  de  la  paix  furent , de  la  part  de 
la  Frais  CE  : M.  Charte  s>-Maurice  de  Talleyrand- 
Pe/v^o/rZ,  qui,  à celle  époque,  portoit  encore 
le  titre  de  prince  de  Bénévent  : il  étoit  ministre 
des  aftaires  étrangères  de  Louis  XVIII. 

.De  la  part  de  I’Autriche,  le  prince  Clément- 
fVenccslas-Lolhait'e  de  Mettemich-Tf^inne- 
bourg-Ochsenhausen  , ministre  des  affiiires 
étrangères;  et  le  comte  Jean- Philippe  de  Sta- 
dion-Thannhatisen-et-W arlhausen  , ministre 
d’état.  * 

De  la  part  de  la  Grande-Bretaghe:  Robert 
Stewart , vicomte  de  Cnstlereagh , principal 
secrétaire  d’état , ayant  le  département  des  af- 
faires étrangères  ; George  Gordon  , comte  Aber- 
deen, ambassadeur4)ritannique  à la  cour  de 
Vienne;  Guillaume Shaw  Cathcart ^vicomte  de 
Cathcart,  ambassadeur  à Saint-Pétersbourg; 
et  Charlei-Guillaume  Stewart,  ministre  plé- 
nipotentiaire à la  cour  de  Prusse. 

De  la  part  de  la  Prusse  : Charles- Auguste , 
baron  de  Hardenherg  , chancelier  d’état , et 
Charles-Guillaume,  baron  de  Humboldt  ,mi- 
iiistre  d’état  et  ministre  plénipotentiaire  à la 
cour  de  Vienne. 

De  la  part  de  la  Russid  : André,  Comte  de 
ambassadeur  àla  cour  de  Vienne; 
Charles,  comte  t/e  iVcAse/rode,  secrétaire  d’état. 

Le  préambule  de  l’instrument  s’exprime  avec 
autant  de  concision  que  de  dignité;  le  but  du 
traité  est  de  mettre  fin  aux  longues  agitations 
de  l’Europe  et  aux  malheurs  des  peuples,  par 
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une  paix  solide,  fondée  sur  une  juste  répar- 
tition de  forces'  entre  les  puissances,  etporUnl 
^ans  ses  stipulations  la  garantie  de  sa  durée. 

Le  premier  article  qui , selon  l’usage , rétablit 
la  paix  entre  lès  parties  contractantes , a ceci  de 
particulier,  qu’elles  y promettent  de  maintenir,  i 
non  seulement  entre  elles,  mais  encore,  autant 
qu’il  dépend  d’elles,  entre  tous  les  étals  de 
l’Europe,  l’harmonie  et  la  bonne  intelligence 
«i  nécessaires  à son  repos. 

Uart.  2 assure  à la  France  non  seulement 
l’intégrité  de  ses  limites,  telles  qu’elles  exis- 
tèrent au  I*'.  janvier  1792,  mais  encore  une 
augmentation  de  territoire  qui  est  déterminée 
dans  Vart.  3,  et 'comprend  les  districts  siiî- 
vans  : 

1®.  Dans  le  département  de  Jemmapes,  les 
cantons  de  Dour,  Merbes-le-Château , Beau- 
mont etChimay,  qui  forment  un  angle  rentrant 
entre  le  département  du  Nord  et  celui  de  Sam- 
bre-et-'Meuse.  Par  une  ordonnance  royale  du 
18  août  i8i4j  les  trois  premiers  cantons  ont 
été  réunis  au  département  du  Nord,  le  qua- 
trièVne  l’a  été  à celui  des  Ardennes. 

3®.  Dans  le  département  de  Sambre-et- 
Meuse,  les  cantons  de  Valcoiir,  Florennes, 
Beaurainsr  et  Gedinne.  Ces  cantons  ont  été 

O ^ ^ 

réunis,  par  l’ordonnance  du  18 avril  i8i4,-  au 
département  des  Ardennes. 

3®.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  le 
canton  de  Xholey  et  ce  qui  est  situé  au  midi 
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d’une  ligne  à tirer  depuis  Perlé  jusqu’à  Fro-* 
Djerdorf. 

4®.  Les  cantons  deSaarbruck  et  d’Arneval^ 
ét  une  partie  de  celui  de  Lebach,  dans  le  dé- 
partement de  la  Saar.  Ils  ont  été  réunie  au  dé- 
partement de  la  Moselle. 

ü".  Une  partie  des  départemens  du  Mont- 
Tonnerre  et  du  Bas-Rhin,  telle  que  la  iforte- 
resse  de  Landau  qui,  en  1792  , Ibrmôit  un  point 
isolé , soit  contiguë  aù  reste  de  la  France.  11  fut 
convenu  en  même  temps  que  le  thalweg  du 
Rhin  constituera  la  limite,  de  manière  cepen- 
dant que  les  changemens  que  le  cours  du  fleuve 
subira  par  la  suite,  n’auront  à l’avenir  aucun 
effet  sur  la  ])ropriélc  de»  îles  qui  s’y  trouvent, 
et  que  l’état  de  possession  de  ces  îles  sera  ré- 
tabli tel  qu’il  existoit  à l’époque  du  traité  de 
Lunéville. 

6".  Une  légère' rectification  des  limites  entre 
le  département  du  Doubs  et  la  principauté  de 
Neuchâtel, 

7“.  Du  cùté  du  pays  de  Vaud , la  (fontière  fut 
tracée  de  manière  que  les  cantons  deFrangy, 
une  partie  de  c;eux  de  Saint-Julien,  de  Rei- 
gnier  et  de  la  Roebe  restassent  à la  France;  par 
contre,  celle-ci  perd  la  vallée  ae  Dapes,  située 
liors  de  cette  ligne.  Cette  vallée,  entièrement 
inhabitée,  couverte  de  rochers  et  ne  conte- 
nant que  quelques  pâturages , avoit  été  acquisç , 
en  i8ü2,  par  la  France,  qui  y a fait  construire 
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line  roule  servant  à la  communication  entre 
Paris  et  Genève.  • > 

^ 8°.  Dans  le  département  du  Mont-Blanc , la 
France  acquiert  les  préfectures  de  Chambéry 
(sans  Montméliap)  et  d’Annecy.  Par  une  or- 
donnance royale,  du  8 novembre  i8i4>  ces 
parcelles  furent  réunies  en  un  département  - 
qui  conserva  le  nom  de  département  du  Mont- 
Blanc. 

9'“.  Les  cours  alliées  assurent  à la  France  la 
possession  d^  la  principauté  d’Avignon,  du 
çomtat  iVenaissiq^du  comté  du  Montbéliard 
et  de  toutes  les  endaves  qui  ont  appartenu  au- 
trefois à l’Allemagoe , telles  que  la  principauté 
de  Salm, 

Farces  diverses  concessions,  la  France  obtint 
un  agrandissement  de  i5o  mille  carrés  renfer- 
mant une  population  de  45o,oooames.  Le  nom- 
bre d’amesqui  fut  détaché  de  l’empire  de  Buona- 
parte  montoit  à i5,36o,ooo,*.  Quant  à Avignon 
et  au  comtat  Venaissin',  nous  observerons  qu’ils 
ont  été  réunis  à la  France  par  un  décret  de  l’As- 
semblée nationale  constituante,  rendu  le  i5 
septembre  1791 , veille  du  jour  où  Louis  XVI 
accepta  la  constitution;  il  s’ensuit  que  cette 
réunion,  prononcée  pendant  l’interdiction  de 
ce  prince , n’a  pas  été  revêtue  de  la  sanction 

* lie  détail  de  ce  calcul  se  trouve  dans  le  Congrès 
d(  Vienne,  Ri'cueil  de  Pièces  djp.cielles  o\.  II , p. 
et  19g.  Les  provinces  ilIyrleDnes  7 sont  comprises  pour 
1,700,000. 
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royale.  Il  paroît,  par  une  note  du  cardinal  Con- 
salvi,  du  i4  jnin  i8i5 que  Louis  XVI  avoil 
fait  espérer  au  souverain  pontife  une  compen- 
sation pour  une  perte  contre  laquelle  Pie  VH 
a renouvelé  sa  protestation  dans  la  bulle  pour 
la  nouvelle  circonscription  > des  diocèses  de 
1817. 

La  France  renonce  à tous  droits  de  souve- 
raineté, de  suzeraineté  et  de  possession  sur  tous 
les  pays  situés  hors  des  anciennes  limites  ainsi 
rectifiées  ; mais  la  principauté  de  Monaco  est  re- 
placée dans  les  rapports  g||^  elle  se  trouvoit 
avant  le  i".  janvier  1792 

Les  puissances  se  réservent  réciproquement 
de  fortifier  tel  point  de  leurs  états  quelles  ju- 
geront convenable.  Des  commissaires  procé- 
deront à la  délimitation  des  pays  respectifs. 

Pour  assurer  les  communications  de  la  ville 
de  Genève  avec  d’autres  parties  du  territoire 
de  la  Suisse,  La  France  consent  à'ce  que  l’usage 
de  la  route  de  Versoy  soit  commun  aux  deux 
• pays.  Art.  4.  ' ’ 

On  proclame  le  principe  de  la  liberté  de 
la 'navigation  sur  le  Rhin  , en  «renvoyant  au 
futur  congrès  le  réglement  des  droits  à lever , 
ainsi  que  l’application  [du  n|ême  principe  à 
d’autres  fleuves.  Art.  5. 

^ Congrès  de  Vienne , Recueil  de  Pièces  officielles , 
Vol.  V,  p.  35a. 

‘ rojr.Vol.I,  p.  298*. 
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U art.  6 énonce  comme  principe  : i®.  que  la 
Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  de  la 
maison  d’Orange , recevra  un  accroissement  de 
territoire , et  que  le  souverain  de  ce  pays  ne 
pourra  porter  aucune  couronne  étrangère.  On 
voulut,  par  cette  disposition , éviter surtoutque 
ce  pays  ne  se  trouvât,  à l’égard  de  l’Angle- 
terre, dans  les  mêmes  rapports  où  se  trouve 
l’électorat  d’Hanovre  ; on  prévoyoit  celte 
époque  la  possibilité  qu’un  descendant  du  prince 
souverain  des  Pays-Bas  seroit  dans  le  cas  d’op- 
ter entre  les  «deux  souverainetés  ; 

2°.  Que  les  états  d’Allemagne  seront  indé- 
peudans  et  réunis  par  un  lien  fédératif.  Ainsi 
la  question  du  rétablissement  de  l’Empire  ger- 
manique sous  un  chef,  qui  avoit  été  négative- 
ment résolue  dans  les  négociations  fut  décidée 
tacitement  dans  le  même  sens.  Observons  en- 
core que  l’article  qui  reconnoU  l’indépendance 
des  états  d’Allemajgne,  les  réunit  pourtant  par 
un  lien  fédératif  ; de  manière  qu’il  n’aban- 
donne pa%  à leur  choix  d’entrer  dans  la  fédé- 
ration ou  de  s’en  exclure.  Cette  remarque 
n’est  pas  minutieuse  : elle  a trouvé  son  appli- 
cation , lorsqu’au  mois  de  novembre  suivant 
le  roi  de  Würj^mberg  a fait  mine  de  croire 
que  ce  choix  dépendoit  de  lui.  « Il  est  de  l’in- 
térêt de  toute  l’Europe,  dit  le  prince  deMet- 
ternich,  dans  une  note  adressée,  le  22  iiovem- 

' Congrès  de  Vienne , Recueil  de  Pièces  officielles , 
Vol.  II,  p.  71. 


4g2  CHAWTRÉ  Xlil.  TnÀITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

bre  i8i4>  aux  plénipotentiaires  de  Wurtem- 
berg, que  ce  lien  fédératif  existe  ; cet  intérêt 
ne  permet  pas  que  l’un  des  états  d’Allemagne, 
en  refusant  d’entrer  dans  Fanion , se  mette  en 
opposition  avec  ce  qu’exige  le  bien-être  de  tous  ; 
il  ne  soulïre  pas  que  cette  exclusion  ait  lieu  in- 
directement par  le  rejet  des  seuls  moyens  qui 
peuvent  conduire  au  but  proposié  ‘ 

3o.  Que  la  Suisse  indépendante -continuera 
à se  gouverner  par  elle- même  ; 

4®.  Que  la  partie  de  l’Italie  qui  n’écherra 
pas  à l’Autriche,  sera  composées  d’états  sou- 
verains. 

L’île  de  Malle  et  ses  dépendances,  dit  l’ar- 
ticle  7 , appartiendront  en  toute  propriété  et 
souveraineté  à S.  M.  Britannique.  • 

La  Grandè-Bretague  promet,  en  son.  nom 
et  au  nom  de  ses  alliés , de  restituer  à la 
France  les  colonies  et  les  établissemens  qu’elle 
possédoit  au  !.'*■  janvier  17^,  àl’exception  de 
Tabago,  de  Sainte-Lucie,  de  File  de  France 
et  de  ses  dépendances,  nommément  Rodrigue- 
et  les  Séchelles , qui  sont  cédées  à la  Grande- 
Bretagne,  et  de  ta  partie  <îe  Saint-Dominguequi 
avoit  anciennement  appartenu  à FEspague,  et 
que  celle-ci  avoit  cédée  à la  F^jsnce  parlapaix 
de  Bâle^.  Cette  partie  est  rétrocédée  à l’Es- 
pagne. Art.  8. 

' Congrès  de  Vienne  y Rfpiteil  de  Pièces  officielles , 
,Vol.  II,p.  5g. 

* Voy.  Vol.  rV,  p.  321.  , 
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ËQ  cUscutant  la  paix  de  Paris  au  parlement 
britaonique,  lord  Castlereagh  dit  qu’on  avoit 
rendu  à la  France  ses  colouies  pour  lui  don- 
ner une  occupation  en  temps  de  paix.  « 11  vaut 
mieux , dit-il,  qu’elle  soit  un  état  commerçant , 
et  par  conséquent  pacifique,  qu’un  état  militaire 
et  conquérant.  » Les  ports  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe,  de  Sainte-Lucie  et  des 
S4H«te$  sont  les  meilleurs  des  Antilles;  la  Grapde- 
Bretagnc  avoit  demandé  qu’ou'lui  cédât  les 
Saintes;  mais  la  France  s’j  refusa , parce  qup 
ces  îles  sont  situées  trop  près  de  la  Guade- 
loupe. Elle  consentit  à la  cession  de  Sainte- 
Lucie.  La  Grande-Bretagne  insista  sur  celle  de 
l’île  de  France , parce  qu’elle  avoit  éprouvé 
dans  la  dernière  guerre  combien  cette  posses- 
sion fraucoise  avoit  fait  de  mal  au  commerce 
des  Aoglois  dans  la  mer  des  Indes.  ' 

La  Grande-Bretagne  stipula  dans  cetarticle, 
au  nom  de  'ses  alliés^  parce  qu’elle  avoit  cédé 
la  Guadeloupe  à la  Suède  La  renonciation 
de  cette  - puissance  aux  droits  que  cette  ces- 
sion pouvoâtlui  avpir  donnés  sur  cette  île,  est 
plus  clairement  rexprjimiée  par  9,  qui  dit 
que  le  roi  de  Suède  renonce  à la  Guadeloupe, 
en  conséquence  d’arrangemens  pris  avêc  ses 
alliés.  D’après  les^arrangemens  -dont  il  est  ici 
question , il  avoit  été  convenu  que,  dans  le  cas  < 
où  la  Belgique  seroit  réunie  à la  Hollande,  le 

V 

. V , 

'•  Voy.  iiofî. 
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‘prince  souverain  des  Provinces-Unies  se  chaiv 
geroit  d’indemniser  la  Suède  de  cette  renon- 
ciation, en  lui  fournissant  une  compensation 
par  le  moyen  des  colonies  hollandoises  qui  se 
trouvoient  entre  les  mains  des  Anglois.  Nous 
verrons,  à la  fin  de  cette  section,  les  conven* 


lions  ultérieures  auxquelles  cet  arrangement 


donna  lieu. 


Un  autre  allié  avoit  fait  des  conquêtes  suWa 
France;  c’étoit  le  Portugal.  Les  Portugais 
avoient  pris  possession  de  la  Guiane  françoise- 
Il  est  dit,  par  l’art,  lo,  que  celte  province  sera 
restituée  à la  France;  et,  comme  il  existoit  de- 
puis long-temps  des  contestations  sur  les  limites 
entre  les  Guianes  Françoise  et  portugaise , on 
convint  de  la  terminer  à l’amiable  sous  la  mé- 
diation de  la  Grande-Bretagne.  Nous  parlerons 
de  celte  contestation , lorsque  nous  donnerons 
le  sommaire  de  l’acte  du  congrès  de  Vienne. 

La  Grande-Bretagne  accorde , sur  le  conti- 
nent des  Indes,  aux  François  les  nàêmes  privi- 
lèges dont  jouissent  les  nations  les  plus  favo- 
risées. La  France  promet  de  ne  faire  aucun 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établissemens 
qui  lui  seront  restitués  dans  les  limites  delà 
souveraineté  britannique  sur  le  continent  des 
Indes,  et  à ne  mettre , dans- ces  établissemens, 
que  le  nombre  de  troupes  nécessaire  pour  le 
maintien  de  la  police,  ^rt.  12. 

Quant  au  droit  de  pêche  des  François  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve , sur  les  côtes  de 
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l’île  de'  ce  nom  et  dans  le  golfe  de  Saint-Lau- 
rent, tout  est  remis  sur  le  même  pied  qu’en 
i792.^rf.  i3. 

ijart.  i4  détermine  l’époque  de  la  remise 
des  colonies  restituées.  ^ ^ 

L’art.  1 5 règle  ce  qui  étoit  resté  indécis  par  ' 
l’art.  4 de  la  convention  du  a3  avril.  Les  vais- 
seaux trouvés  dans  lès  places  maritimes  remises 
par  la  France,  l’artillerie  navale  et  les  munitions 
navales , et  tous  les  matériaux  de  construction 
et  d’armement,  seront  partagés  entre  la  France 
et  les  nouveaux  possesseurs  dans  la  proportion 
de  de^ix  tiers  pour  la  France , et  ce  partage  sera 
efifectué  par  des  commissaires.  De  ce  partage 
sont  exceptés  les  vaisseaux  et  arsenaux  exis- 
tant dans  les  places  maritimes  qui  étoient  tom- 
bées au  pouvoir  des  alliés  avant  le  23  avril  ; ' 
les  vaisseaux  et  arsenaux  de  la  Hollande , et 
nommément  la  flotte  du  Texel.  Le  port  d’An- 
vers sera  dorénavant  uniquement  un  port  de 
commerce.  Art.  i5. 

L’art.  i6  accorde  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière aux  babilans  des  provinces  restituées , et  » 
l’art.  17  accorde  six  ans  à.  ceux  qui  veulent 
quitter  le  pajs. 

Par  l’art.  18,  les  puissances  alliées , voulant 
donner  au  roi  de  France  un  nouveau  témoi- 
gnage de  leur*  désir  de  faite  disparoître , au- 
tant qu’il  est  en  elles , lés  conséquences  de  l’é- 
poque de  malheur  si  heureusement  terminée, 
renoncent  à la  totalité  des  sommes  quelesgou- 
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vernemens  ont  à réclamer  de  la  France,  à raison 
de  contrats , de  fournitures  ou  d’amendes  quel- 
conques , faites  au  gouvernement  françois  dans 
les  différentes  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis 
1792  ; cette  renonciation  est  réciproque. 

Par  cet  acte  de  magnanimité  , les  puissances 
' alliées  donnèrent  à la  France  un  gage  de  la 
sincérité  de  leur  réconciliation  , en  reimnçant 
gratuitement  à toute  répétition  pour  les  con- 
tributions qu’on  leur  avoit  imposées  et  pour 
les  vexations  qu’elles  avoient  éprouvées.  II  faut 
néanmoins  observer,  i.“  qu’en  fixant  l’époque 
de  1792,  comme  terme  a quo , le  traité  pàroît 
laisser  subsister  les  prétentions  antérieures 
que  les  puissances  p'ouvoient  former  contre  la 
France  ; 2.“  qu’elles  renoncèrent , non  à toute 
espèce  de  répétitions , mais  seulement  à 
celles  qui  se  fOnderoient  sur  des  contrats , des 
■ foumiturés  ou  des  contributions  de  guerre. 
Une  conséquence  en  ést  que  les  puissances  ne 
renoncèrent  pas  aux  propriétés  mobilières  qui 
leur,  avoient  été  enlevées  contre  le  droit  des 
gens.  Les  trophées  du  Kremlin  avoient  été  per- 
dus ou  détruits  dans  la  retraité  désastreuse  de 
Moscou:  aipsi  l’empereur  de  Russie  n’avoil  au- 
cune réclamation  de  ce  genre  à former.  La 
Grande-Bretagne  étoit  dans  le  même  cas.  Lés 
deux  autres  puissances  contractantes  reprirent 
celles  de  leurs  propriétés  qu’on  trouva  encore. 
On  ne  fit,  de  la  part  du  gouvernement  françois, 
aucune  difficulté  de  rendre  à la  bibliothèque 
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impériale  de  Vienne  les  livres  et  manuscrits 
qu*on  en  avoit  enlevés.  Les  résidences  du  roi 
de  Prusse  occupées  en  1807  renfermoient  peu 
d’objets  d’art  dignes  d’enrichir  le  Musée  de 
Paris;  aussi  n’étoil-ce  pas  par  amour  pour  les 
arts  qu’on  avoit  pÿlé  les  châteaux  de  Berlin  et 
de  Potsdam  * : c’étoit  uniquement  pour  humi- 
lier un  peuple  vaincu,  et  pour  perpétuer  les 
haines.  Le  gouvernement  prussien  récjama  ces 
objets  que  la  voix  de.  ses  sujets  redemandoit. 
On  ne  contesta  pas  le  principe,  mais  les  agens 
du  gouvernement  François  mirent  beaucoup  de 
lenteur  à exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  à cet  égard.  Peut-être  crurent-ils  bien 
mériter  parla  de  leur  gouvernement;  maisils  se 
trompèrent.  Une  partie  de  ces  objets  dont  ils  s’o- 
piniàtroient  eni  8i4  de  nier  l’existence , ayant  été 
trouvésà  eni8i5,  les  agensde  l’armée  prus* 

sienne  les  levèrent;  et  comme,  à cette  époque, 
Paris  étoil  occupé  par  des  troupes  de  toutes 
les  nations , chacune  fit  valoir  à son  tour  de» 
réclamations  de  la  même  espèce.  Ainsi , il  est 
permis  de  croire  que  la  capitale  de  la  France  ' 
perdit  plus  de  monumens  qu’elle  n’auroit  été 
dans  le  cas  de  rendre,  si  ori  avoit  préveûu,  par 
une  exécution  prompte  des  premiers  engage- 
mens,  cette  espèce  d’exécution  militaire  à la- 
quelle on  procéda  en  181 5 

' On  trouve  la  liste  de  ces  objets  dans  mon  Recueil 
de  Pièces  officielles , Vol.  VI,  p.  aS/. 

* 11  est  nécessaire  cependant  de  donnér  un  démenti 

X.  32 
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On  ignore,  au  reste , si , parmi  les  puissances^ 
qui  signèrent  le  traité  de  Paris,  il  y en  avoit 
plusieurs  qui  eussent  des  réclamations  à former  • 
à la  charge  de  la  France  pour  contrats  et  four- 
nitures. La  Prusse  étoit  dans  ce  cas,  La  troisième 
convention  spéciale,  du  24  février  181  a^  , avoit 
autorisé  lesadministrateursettommandans  fran- 
çois  à fiÿe  des  réquisitions  en  Prusse;  la  valeur 
des  fournitures  faites  en  conséquence  devant 
être  imputée  sur  le  solde  des  contributions  que 
la  Prusse  avoit  encore  à payer.  Les  commissaires 
francois  usèrent  largement  de  cette  faculté; 
la  somme  due  par  la  Prusse  sur  les  220. millions 
de  contributions  qu’on  avoit  imposés  à 4i  mil- 
lions d’habitans  qui  lui  restoient,  fut  bientôt 

formel  au  bruit  répandu  par  les  malveillaus,  que  l’on 
avoit  dépouillé  le  Musée  de  Paris  de  pièce^ui  lui  appar- 
tenoieut  légitimement  C’est  un  mensonge  répandu  par 
les  ennemis  du  roi , qui  cachent  en  vain  leur  déloyauté 
sous  l’apparence  d’une  haine  pour  les  étrangers.  Nous 
rappelons  cette  occasion , la  démarche  que , dès  l’an- 
bée  1797  , cinquante  artistes  distingués  de  Paris  ont 
faite  auprès  du  directoire  exécutif,  aGn  d’empêcher, 
dans  l’inUrêt  des  arts  et  des  artistes,  le  déplacement, 
des  monumens  d’antiquité  et  des  chefs-d’œuvre  de  l’art, 
et  leur  accumulation  à Paris.  La  pétition  de  ces  artistes  . 
se  Irôuve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  IX, 
p.  5i8.  Nous  dirons  que  parmi  les  signataires  se  trou- 
vent MM.  Vien,  Pincent,  Denon,  David,  Mot-eau, 
Girodet , etc. 

’ Poy.  p.  120. 


Digitized  by 


SECTION  IV.  PAIX  DE  PARIS  DE  l8l4-  409 

épuisée;  mais  les  réquisitions  ne  cessèrent  pas, 
et  les  habitans  continuèrent  à faire  des  fourni-^ 
lures  tant  qu’ils  en  conservèrent  les  moyens. 
Ainsi  la  France  contracta  envers  le  gouverne- 
ment prussien  une  dette  de  94,628,574  fr. , à 
la  répétition  de  laquelle  ce  gouvernement  re- 
nonça par  \art.  18  du  traité  de  Paris  *. 

19  dit  : « Le  gouvernement  François 
s’engage  à faire  liquider  et  payer  les  sommes 
qu’il  se  trouveroit  devoir  d’ailleurs  dans  des 
pays  hors  de, son  territoire,  en  vertu  de  con- 
trats ou  d’autres  engagemens  formels  passés 
entre  des  individus  ou  des  établissemens  parti- 
culiers et  les  autorités  françoises,  tant  pour 
fournitures  qu’à  raison  d’obligations  légales.  » 
Les  particuliers  aussi  avoient  été  les  victimes 
des  actes  arbitraires  des  anciens  gouvernerhens 
François;  auront-ils  le  droit  d’en  demander  la 
réparation  au  gouvernement  légitime?  On  a 
senti  que  les  ressources  de  la  monarchie  lie  suf- 
firoient  pas  à payer  tout  ce  qui  avoit  été  volé 
ou  gaspillé  par  les  autorités  françoises  pendant 
vingt  ans.  Les  puissances  contractantes  ne  vou^ 
lurent  en  conséquence  pas  profiter  de  la  situa- 
tion où  elles  se  trouvoient  à l’égard  de  la 
Franqp,  pour  lui  imposée  une  obligation  qu’il 
seroit  au-dessus  de  ses  forces  de  remplir.  Néàn- 


‘ Vby.  Mémoire  sur  les  charges  que  la  monarchie 
prussienne  a supportées,  dans  mon  Recueil  de  Pièces 
ojjicielles , y o\.  VJ,p*3ia. 

3a  ^ 
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moios,  pour  ne  pas  s’inlerdire  le  droit  d’invo- 
quer un  jour  la  justice  ou  la  géuérosilé  du 
gouvernement' François  en  faveur  de  quelques 
réclamations  de  ce  genre  que  leurs  sujets  poor> 
roient  former , elles  n’annullèrent  pas  exprès* 
sèment  les  droits  de  ceux-ci  ; mais  elles  stipu- 
lèrent que,  dès  ce  moment,  la  France  payeroit 
aux  particuliers  étrangers  les  véritables  dettes 
reposant  sur  des  engagemens  formels.  Cette 
stipulation  étoit  de  la  plus  rigoureuse  justice. 
Il  dépendoit  des  gouvernemens  de  renoncer, 
comme  ils  le  firent  par  le  précédent  article,  à 
ce  qui  leur  étoit  du  par  la  France  ; mais  ils 
n’avoient  aucun  droit  de  dépouiller  leurs  sujets 
d’une  propriété  légitime.  La  France  elle-même 
et  tous  les  souverains  étoient  intéressés  à ce 
que  ces  dettes  se  payassent,  afin  que  la  fer-> 
mentation  qui  régnoit  dans  quelques  pays  limi- 
trophes ne  fût  pas  augmentée  par  le  méconten- 
tement de  ceux  qui  auroient  pu  se  regarder 
comme  les  victimes  de  la  révolution  par  la- 
quelle avoit  été  opérée  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons.  Les  ennemis  du  trône  comp- 
toient  bien  sur  cette  disposition  des  esprits*; 
ils  se  sont  donné  beaucoup  de  mouvemens 
pour  entraver  l’exécution  de  l’art,  tq  ; elle  n’a- 
voit  pas  encore  commencé , lorsque  Buona- 
parte  entreprit  son  expédition  en  Belgique  et 
dans  les  provinces  rhénanes. 

Il  faut  faire  attention  aux  tenues  de  cet  ar- 
ticle. La  France  ne* s’engage  positivement  à 
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payer  ce  qu’elle  doit  à titre  de  Contrats  ou 
d’un  autre  engagement  formel  équivalent  à un 
contrat  ; ce  n’est  pas  tout  ; il  fautencore  qu’il  y 
ait  eu  fourniture  on  que  la  réclamation  soit 
fondée  sur  une  obligatiôn  l^ale.  Ainsi  Vart.  1 9 
n’établit  pas,  comme  quelques  étrangers  l’ont 
entendu , quatre  classes  de  dettes  ; savoir , 

1®.  contrats;  2®.  engagemens  formels;  3®.  four- 
nitures; 4°'  obligations  légales;  il  n’admet  que 
les  deux  dernières  classes,  lorsqu’une  des  deux 
autres  conditions  y est  réunie.  Ainsi  le  paye- 
ment d’une  fourniture  qui  n’a  pas  été  faite  par 
suite  d’un  contrat  ou  d’un  engagement  équi- 
valent à un  contrat,  ne  pourra  être  réclamée 
en  vertu  de  cet  article  , aussi  peu  qu’une 
obligation  fondée  dans  les  lois , mais  qui  ne  pro- 
vient pas  d’un  contrat  ou  d’une  fourniture  faite. 

Les  termes  de  l’article  excluent,  par  consé- 
quent, 1®.  toutes  les  sommes  dues  par  la  France 
pour  fournitures  et  prestations  qui  n’ont  pas  été 
faites  en  vertu  d’un  contrat  ou  d’une  disposi- 
tion d’une  autorité  françoise,  portant  promesse 
de  payement  ; 2®.  toutes:  les;  réclamations  qu’on 
pourroit  élever  pour  propnéfés  indûment  con- 
fisquées, et  dont  les  armées  et  les  administra- 
tions françoisess’étoientemparéescontrairement 
au  droit  des  gens;  3®.  toutes  celles  qui  se  ratta- 
chent à des  réquisitions  exercées  sans  promesse 
formelle  de  payement  dans  des  pays  alliés  ou 
neutres,  à des  contributions  prélevées  dans  les  , 
mêmes  pays,  en  un  mot  aux  spoliations  et  aux 
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déprédations  de  tout  genre  exercées  par  les 
années  et  les  agens  do  la  France. 

Observons  encore  que  l’article  ne  dit  pas  : 
Le  gouvernement  françois  fera  liquider  et  payer 
tout  ce  qu’il  doit  à des  étrangers , etc.  Il  dit  : 
tout  ce  qu’il  doit  dans  les  pays  hors  de  son  ter- 
ritoire. Il  s’ensuit  qu’il  suffit  d’avoir  habité , à 
l’époque  du  3o  mai  i8i4>  un  pays  étranger, 
et  d’avoir  été , à la  même  époque , propriétaire 
d’une  créance  à la  charge  de  la  France,  réu- 
nissant les  conditions  convenues,  pour  pouvoir 
réclamer  eu  vertu  de  cet  article,  sans  que  le 
créancier  soit  dans  le  cas  de  prouver  sa  qualité 
d’étranger. 

On  a élevé,  à l’occasion  de’ cet  article,  une 
question  d’une  haute  importance.  On  a-  de- 
mandé à quelle  époque  remonloient  les  dettes 
exigibles  en  vertu  du  traité  de  Paris,  et  la  ré- 
ponse a varié  selon  l’intérêt  de  ceux  qui  éle- 
voient  la  question.  Les  créanciers  de  la  France 
ont  dit  : Nos  gouvernemens  ayant , par  l’ar- 
ticle i8  , qui. précède  immédiatement,  re- 
noncé à tout  ce  qu’ils  avoient  à réclamer  dè  la 
France,  non  depuis  la  dernière  guerre,  non 
depuis  l’année  1800,  répondant  à l’an  VIII  de 
la  république  françoise , mais  depuis  1792» 
ont  voulu  assurer  les  droits  de  leurs  sujets 
depuis  la  même  époquej  la  particule  bailleurs 
qui  lie  les  deux  articles  le  prouve  bien  claire- 
ment. A cette  in  lerprétation  on  a opposé,  de  la 
pîtrt  dçs  agens  de  la  France , deux  décrets  de 


Digilized  by  Go,Qgle 


SECTION  IV.  PAIX  DF.  PARIS  D]tfl8l4.  5o3 

Buonaparle,  rendus,  l’un  le  25  février  i8o8, 
et  l’autre  le  i3  décembre  1809,  et  qui,  par 
une  disposition  éminemment  despotique,  ont 
annullé  tout  ce  que  la  France  devoit  antérieu- 
rement à l’année  1800.  Ces  agens  partirent  du 
principe  que,  l’article  19  du  traité  de  Paris 
n’ajant , sans  doute , pas  voulu  accorder  aux 
étrangers  une  faveur  dont  ne  jouissoient  pas 
les  régnicoles , et  à laquelle  nommément  ceux 
des  provinces  ‘détachées  de  la  France  par  ce 
traité  n’auroient  pas  eu  droit , si  ces  provinces 
étoient  restées  unies  à la  France,  la  France 
éloit  en  droit  d’appliquer  à ces  créances  les 
lois  et  actes  de  déchéance , et  que  par  consé- 
quent elle  ne  devoit  rien  qui  fût  antérieur  à 
l’année  1800. 

Il  paroît  qu’en  examinant  cette  question  liti- 
gieuse , d’après  les  seuls  principes  du  droit 
imiversel  , indépendamment  des  dispositions 
de  l’art.  19  du  traité,  on  peut  établir  deux  dis- 
tinctions. Il  faut  d’abord  distinguer  entre  les 
étrangers  habitant  des  provinces  qui' n’ont 
jamais  fait  partie  de  la  France,  et  ceux  des 
pays  détachés  de  cette  monarchie  par  le  traité 
de  i8i4-  La  législation  françoise  sur  la  dé- 
chéance ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  s’appli- 
quer aux  premiers , pourvu  qu’ils  aient  satisfait 
à ce  que  cette  législation  leur  prescrivoit  par 
rapport  à l’époque  de  la  présentation  de  lèurs 
titres  et  au  mode  de  celle  présentation.  Quant 
aux  provinces  auxquelles  la  France  renonça, 
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par  le  traité  de  i8i4,  comme  elles  avoient  été 
réunies  à ce  qu’on  appeloit  empire  François, 
leurs  habitans  étoient  soumis  à la  légîslatiop 
françoise  pour  toute  espèce  de  contrats  ou 
d’autres  engagemens  conclus  sous  Je  ré- 
gime de  ces  lofs , et  par  conséquent  leurs 
créances  postérieures  à cette  réunion  , pou- 
voient  être  frappées  de  déchéance , si  ces  lois 
en  prononçoient  une.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
pour  les  sommes  qu’ils  avoient  à réclamer  pour 
dettes  contractées  avant  la  réunion.  Les  traités 
par  lesquels  les  provinces  avoient  été  cédées  à 
la  France,  là  chargeoient  du  payement  de  ces 
dettes*,  et  il  ne  dépendoit  pas  d’elle  de  se  déga- 
ger arbitrairement  d’une  pareille  obligation. 

La  seconde  dislincliou  à établir  est  celle  entre 
des  lois  rendues  d’après  la  forme  prescrite  par 
la  constitution  qui  régissoit  la  France,  et  de 
simples  actes  de  son  gouvernement.  S’il  falloit 
reconnoîlre  les  premiers , les  autres  étoient  dès 
leur  origine  radicalement  nuis.  La  constitution 
n’accordoit  pas  au  gouvernement  de  statuer  ce 
que  prescrivent  ces  décrets  : il  pouvoit  faire 
des  réglemens  pour  l’exécution  des  lois,  mais 
il  ne  lui  appartenoit  pas  de  se  mettre  à la  place 
du  législateur.  Or,  les  décrets  des  s5  février 
ï8o8  et  i3  décembre  1809  n’ont  été  confirmés 
par  aucun  acte  législatif,  et  ils  sont  d’autant 
plus  nuis , qu’un  des  caractères  les  plus  essen- 
tiels qui  constituent  la  loi  leur  manqtie  ; ils 
n’ont  jamais  été  promulgués,  Legouyernemçnt 
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légitime  de  la  France  a tellement  senti  cette 
vérité,  qu’il  a cru  nécessaire  de  sanctionner 
le  contenu  de  ces  décrets  par  une  clause  in- 
sérée dans  l’article  4 de  la  loi  du  25  mars  1817 
qui  exclut  de  la  liquidation  l’arriéré  antérieur 
à 1801. 

Si  chaque  François  étoit  autorisé,  jusqu’à  la 
publication  de  cette  loi,  à s’opposer  à l’exé- 
cution des  décrets  inconstitutionnels  de  Buo- 
napurte  qui  rentroient  dans  la  classe  des  simples 
vexations,  à plus  forte  raison  les  étrangers, 
même  ceux  qui , habitant  des  provinces  an- 
ciennement réunies  à la  France , n’avoient  pas> 
par  l’organe  de  leurs  représentans , prispwtà 
la  lui  du  mars  1817,  etoient- ils  fondés  à récu- 
ser l’autorité  de  ces  décrets  arbitraires. 

Tels  sont  les  principes  généraux  que  les  pu- 
l^licistes  étrangers  ont  opposés  aux  agens  de 
la  France;  mais  leur  application,  pou  voit  avoir 
été  modifiée  par  le  traité.  Or,  l’article  n’en 
parle  pas;  ce  silence  a paru  aux  publicistes 
étrangers  une  confirmation  des  principes , et 
ils  ont  cru  reconnoître,  dans  la  particule  d’ai7- 
leurs , qui  réunit  les  articles  18  et  19,  la  vo- 
lonté des  parties  contractantes  de  leur  rendre 
hommage.  ^ 

Si  cette  discussion  s’étoit  élevée  avant  le  mois 
de  mars  i8iËw  il  auroit  été  facile  de  l’écarter» 
par  une  transaction  à l’époque  des  négociations 
pleines  de  bonne  foi  qui  eurent  lieu  an  mOR  d© 
novembre  i8i5.  Mais,  car  nous  devons  idi 
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anticiper  sur  les  événéinens,  à celle  époque 
on  ne  s’en  occup<a  pas,  parce  que  les  élrangèrs,' 
s’en  tenant  aux  principes  qui  n’avoient  été  ni 
expressément  énoncés  ni  contestés,  pensoient 
que  la  déchéance  ne  leur  étoit  pas  applicable.' 
Aussi  les  puissances  alliées,  en  signant  la  con- 
vention explicative  du  20  novembre  181 5,  cru- 
rent-elles que  la  justice  exigeoit  que  leurs  sujets 
fussent  soumis  à quelques-unes  des  dispositions 
des  actes  de  déchéance  : ces  points  sont  énoncés 
dans  la  convention  ; mais  cette  circonstance 
même , cette  exception  de  la  règle , a paru  aux 
étrangers  un  motif  de  plus  pour  se  persuader 
que  ces  actes  ne  les  regardent  pas  , à l’égard 
de  toutes  les  dispositions  qu’ils  renfernient, 
et  qui  n’ont  pas  été  expressément  confirmés 
par  la  convention. 

. Au  moment  où  nous  écrivons  ceci,  la  question 
que  nous  venons  d’exposer  fait  l’objet  d’une 
négociation  entre  les  gouvernemens  : elle  sera, 
sans  doute,  décidée  d’après  les  principes  de 
justice  e't  de  modération  qui  caractérisent  ces 
gouvernemens. 

Continuons  le  sommaire  du  traité  de  Paris. 

. Il  fut  convenu  y par  Vart.  20,  que  les  parties 
contract§ntes  nommeroient  des  commissaires 
pour  régler  et  tenir  la  main  à l’exécution  de 
l’ensemble  des  dispositions  renfermées  dans  les 
articles  18  et  ig. -Ils  devront  s’occuper  de 
l’examen  des  réclamations  dont  il  est  queslioa 
dans  l’art,  ig,  de  la  liquidation  des  sommes  ré- 
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clamées , et  dii  mode  dont  le*  gouvernement 
François  proposera  de  s’en  acquitter. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  pleine  confiance 
que  les  monarques  alliés  avoient  dans  la  droir 
ture  des  intentions  de  Louis  XVIII,  que  la 
facilité  avec  laquelle  on  souscrivit  à cet  article. 
Qu’on  nomme  des  commissaires  pour  exécuter 
des  articles  convenus , rien  de  plus  simple  ni 
de  pins  ordinaire;  mais  les  termes  de  l’art.  19 
étoient  si  vagues , qu’on  ne  put  pas  se  contenter 
^de  charger  une  commission  de  Vexécut&r ; il 
fallut  lui  abandonner  le  pouvoir  Ae  régler 
l’ensemble  des  dispositions  renfermées  dans  les 
articles  précédées  : pouvoir  dangereux  qui  ou- 
vroit  la  porte  à l’arbitraire  et  à l’intrigue.  Biea 
plus  ! les  commissaires  furent  bien  chargés  de 
liquider  les  sommes  réclamées  , c’est-à-dire 
d’en  déterminer  le  montant,  mais  non  de  ‘les 
paver.  Le  traité  ne  dit  pas  même  comment , 
c’est-à-dire  en  quels  termes  et  en  quelles  va- 
leurs le  gouvernement  François  acquitteroit  ces 
dettes  particulières.  Les'  commissaires  s’occu- 
peront du  mode  dont  ce  gouvernement  pro- 
posera de  s’en  acquitter.  Mais  si  les  commis- 
saires ne  s’accordent  ni  sur  le  réglement  de 
l’ensemble  des  dispositions  renfermées  dans  les 
articles , ni  sur  l’examen  des  réclamations , ni 
sur  la  liquidation,  ni  sur  le  mode  de  payement, 
qui  décidera  entre  eux?  Il  est  évident  que  la 
moindre  discussion  qui  s’élèvera  rendra  le 
travail  interminable  J bientôt  l’exaspération  s’eu 
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mêlera;  toutes^  cours  seront  remplies  de 
plaintes,  on  s’accusera  réciproquement  d’exa- 
gération et  de  mauvaise  foi. 

Tel  fut,  en  effet,  le  résultat  d’une  disposition 
si  vague.  Les  commissaires  furent  nommés; 
mais  au  commencement  du  mois  de  mars  i 8i5 
ils  se  séparèrent , sans  avoir,  nous  ne  disons  pas 
proposé  un  mode  quelconque  de  payement, 
mais  sans  avoir  liquidé  une  seule  créance.  Un 
cri  général  de  mécoutenlement  se  fit  en- 
tendra dans  tous  les  pays  intéressés  à ce  grand 
procès.  • 

Par  l’art.  8 de  la  paix  de  Lunéville  la 
France  s’étoit  chargée  des  dettes  de  la  Belgique 
et  des  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
hypothéquées  sur  le  sol  de  ces  pays  ou  prove- 
nant de  dépenses  faîtes  pour  leur  administration. 
L’obligation  du  nouveau  souverain , de  se  char* 
ger  des  dettes  d’un  pays  qu’il  acquiert,  est  si 
rigoureuse , que  Buonaparte  la  contracta  volon- 
tairement à l’égard  de,  tous  les  pays  dont  il 
s’empara  par  forme  de  réunion.  Les  art.  2 et  3 
ayant  détaché  ces  conquêtes  de  la  France,  il 
étoit  naturel  que  cette  même  obligation  passât 
aux  nouveaux  Souverains.  Ainsi  rien  de  plus 
juste  que  la  disposition  suivante  de  Vart.  21  : 
(O Les  dettes  spécialement  hypothéquées  dans 
leur  origine  sur  les  pays  qui  cessent  d’appar- 
tenir à la  France , ou  contractées  pour  leur  ad- 

* roy.  Vol.  V,  p.  364.  , . • ' 
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ministration  intérieure,  resteront  à la  charge  de 
ces  mêmes  pays.  » 

Mais  ici  il  se  présenta  une  difficulté  d’une 
nature  particulière.  Dans  plusieure  pays  que 
le  traité  détachoil  de  la  France,  celle-ci  avoit 
liquidé  une  partie  des  dettes  dont  elle  s’étoit 
.chargée  par  la  paix  de  Lunéville,  c’est-à-dire 
qu’elle  les  avoit  consolidées  moyennant  des 
inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  dette  pu- 
blique de  France*.  On  pouvoit,  sans  in  justice , 
laisser  à sa  charge  leà  intérêts  qu’elle  avoit  ainsi 
contractés , et  l’engagement  de  les  payer;  parce 
qu’en  dénaturant  leshypothèques,  elle  avoit  tiré, 
•des  pays  dont  il s’agissoit,  des  ressources  extra- 
ordinaires, et  que  par  conséquent  elle  ne  pou- 
voit rendre  ees  pays  dans  le  même  état  dans 
lequel  elle  les  avoit  reçus.  Mais  telle  fut  l’équité, 
disons  la  vérité,  telle  fut  la  générosité  des  mo- 
narques alliés,  qu’ils  résolurent  de  décharger  la 
France  cle  ce  fardeau.  Mais  comme  les  inscrip- 
tions sur  le  grand  livre  forment  de  véritables 
propriétés  mobilières,  des  effets  négociables 
passant  d’une  main  à l’autre , et  que  par  con- 
séquent il  auroit  été  difficile  de  reconnoître 
l’origine*des  inscriptions  provenant  primitive- 
ment des  dettes  de  la  nature  de  celles  dont 
il  s’agit,  et  impossible,  dans  le  cas  où  on  les 
auroit  reconnues,  de  charger  les  nouveaux  sou- 
verains des  pays  cédés  de  servir  les  rentes  de 

* Celles  de  la  Belgique  avoieat  étéi^ûltes  au  tiers. 
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ces  inscriptions,  on  imagina  un  moyen  extrê- 
mement avantageux  à la  France.  Son  grand 
livre  devoit  rester  chargé  des  inscriptions  créées 
pour  l’extinction  des  dettes  des  pays  cédés , et 
son  trésor  devoit  continuer’ d’en  servir  les  ren- 
tes; mais  les  nouveaux  souverains  dt^voientlui 
rembourser  le  capital  de  ces  rentes.  Voici  com- 
ment celte  obligation  est  exprimée  dans  l’ar- 
ticle 21  : « Il  sera  tenu  compte,  en  conséquence, 
au  gouvernement  françois  , à partir  du  22  dé- 
cembre 181 5,  de  celles  de  ces  dettes  qui  ont* 
été  convertiés  en  inscriptions  au  grand  livre  de 
la  dette  publique.  » . i. 

Cette  phrase  est  une  de  ces  dispositions  va-, 
gués  dont  le  traité  du  3o  mai  1814  abonde 
malheureusement.  Une  seule  chose  y est 'claire  : 
l’intention  de  rendre  la  France  indemne  des 
rentes  en  question  qu’elle  aura  payées  depuis 
le  22  mars  i8l4-  Mais  .pomment  se  fera  cette 
indemnisation?  Il  lui  sera  tenu  compte,'  dit 
l’article;  mais  comment  lui  tiendra-t-on  compte, 
puisque,  par  l’art.  18,  tous  les  comptes  entre  elle 
et  les  autres  puissances  ont  .été  soldés?  Com- 
pensera-t-on ces  sommes  avec  celles  que  la 
France  doit,  en  vertu  de  l’article  19,  à des 
particuliers?  Mais  une  telle  compensation,  faite 
sans  le  gré  et  peut-être  contre  le  gré  des  créan- 
ciers particuliers,  est  contraire  à tous  les  prin- 
cipes de  droit,  qui  n’admettent  la  compensation 
qu’entre  le  débi  leur  et  le  créancier;  elle  est  en  core 
injuste,  parce  que  les  difficultés,  nécessairement 
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attachées  à la  liquidation  prescrite  par  l’art.  21 , 
pourront  fournir  aux  agens  de  la  France  des 
prétextes  pour  retenir  le  payement  de  créances 
pprticulières  très-liquides.  Enfin  sur  quel  taux 
tiendra-t-on  compte  au  gouvernement  François 
des  dettes  converties  en  inscriptions?  Les  puis- 
sances, devenues  débitrices  envers  la  France,' 
achèteront-elles  à la  bourse  de  Paris  Une  ihasse 
de  rentes  équivalentes  à celles  qiie  la  France, 
se  charge  de  servirpour  leur  compte?  ou  leur, 
demandera-t-on  la  valeur  nominale  du  capital 
de  ces  rentes  , quoique  supérieure  d’environ 
4o  pour  100  à leur  valeur  réelle?  Toutes  ces 
questions  , que  nous  ne  faisons  qu’indiquer  ici  ,• 
ont  été  résolues  par  la  convention  du  20  no- 
vembre 181 5. 

L’art.  18  avoit  déterminé  les  dettes  particu- 
lières que  la  France  acquitteroit;  \art.  22  l’as- 
sujétit  à un  payement  d’une  nature  plus  sacrée 
encore  ; nous  voulons  dire  de  la  restitution  des 
sommes  qui  liii  avoient  seulement  été  confiées , 
et  dont  les  valeurs  étoient  censées  se  trouver 
dans  les  caisses  du  gouvernement.  Ces  sommes 
étoient  de  trois  espèces,  et  les  art.  23-25  s’en 
occupent.  Ce  sont,  1 les  sommes  versées  dans 
les  caisses  françoises  , à titre  de  cautionnemens,' 
par  des  employés  comptables  ou  non  comp- 
tables; 2.°  les  dépôts  judiciaires  et  consigna- 
tions faites,  dans  la  caisse  d’amortissement  en. 
exécution  de  la  loi  du  18  janvier  i8o5  ; 3.°  les 
fonds  déposés  par  les  commupes  et  les  établis-. 


Bi2  chapitre  xli.  traités  de  i8i4  et  l8l5. 

semehs  publics  dans  les  caisses  de  service, 
d’amortissement,  ou  autres. 

Les  cautionnemens^sont  de  deux  espèces;  les 
uns  ont  été  fournis  par  des  emplojé^  qui  n’a> 
voient  pas  de  maniement  de  deniers , tels  que 
des  Ituissiers;  les  autres  par  des  comptables. 
La  France  promet  de  rembourser  les  premiers 
avec  les  intérêts  jusqu’à  parfait  payement , à 
Paris,  par  cinquième  et  par  année."  A l’égard 
de  ceux  qui  sont  comptables,  ce  rembourse- 
ment, dit  V article  25 , commencera  au  plus  tard 
six  mois  après  la  présentation  de  leurs  comptes , 
le  seul  cas  de  malversation  excepté.  » Lés  dé- 
pôts judiciaires  et  les  consignations  seront  remis, 
dans  le  terme  d’une  année , entre  les  mains  des 
autorités  du  pays,  à moins  que  ces  dépôts  et 
consignations  n’intéressent  des  sujets  françois. 
Enfin,  d’après l’url.  2Ô,  les  fonds  déposés  par 
les  communes  et  établissemens  publics  seront 
remboursés  par  cinquième , d’année  en  année , 
sons  la  déduction  des  avances  qui  auroient  été 
•faites  à ces  communes , et  sauf  les  oppositions 
régulières  faites  par  des  créanciers. 

Ainsi  le  traité  laissa  à la  France  la  jouissance 
pendant  une  ou  plusieurs  années,  et  même, 
excepté  les  cautionnemens , sans  intérêts,  de 
sommes  dont  on  pouvoit  exiger  le  rembour- 
sement immédiat.  Aucun  remboursement  sti- 
pulé  par  ces  articles  n’étoit  eflPectué,  lorsque  les 
événemens  du  mois  de  mars  i8i5  vinrent  bou-» 
leverser  la  France.  ■ ^ 
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- L’art.  26  décharge  la  France  , à dater  du 
j.^’f  janvier  i8i4,  du  payement  de  toute  pen- 
sion civile  ÿ militaire  et  ecclésiastique , solde 
de  retraite  et  traitement  de  réforme,  à tout 
individu  qui  se  trouve  n’être  plus  sujet  françois. 
Cette  disposition  prouve  de  nouveau  jusqu’à 
quel  point  les  2(Uiés  voulurent  ménager  les  in- 
térêts de  la  France  ; mais  elle  renferme  quelque 
chose  d’injuste  par  sa  généralité.  Parmi  les  ia-; 
dividus  qui  furent  ainsi  dépouillés  de  leurs  pen- 
sions, il  y en  avoit  qui  avoient  versé  leur  sang 
et  sacrifié  leur  santé  pour  ce  qu’on  appeloit 
la  cause  françoise.  Il  est  vrai  que  cette  cause 
n’étoit  pas  celle  du  roi;  mais  elle  étoit  encore 
moins  celle  des  nouveaux  souverains,  contre 
lesquels  les  pensionnaires  avoient  servi , et  qui 
certainement  n’avoient  aucun  motif  de  récom- 
penser les  titulaires.;  Puûquè  les  François  qui 
s’étoient  opposés  avec  le  plus  de  constance  à la 
restauration  du  roi  légitime , ont  obtenu  de  sa 
munificence  la  conservation  des  bienfaits  de 
l’usurpateur,  ceux  que  le  hasard  privoit  de  leur 
qualité  de  François  se  sont  plaints  qu’un  article 
du  traité  n’eût  pas  pourvu  à Jeur  sort.  ^ 

Il  faut  observer,  au  reste , que  la  rigueur  dé 
l’article  ne  tombe  pas  sur  les  étrangers  en  géné- 
ral, mais  seulement  sur  ceux  qui,  ayant  été 
sujets  françois,  cessent  de  l’êlre  ; ainsi,  le  roi  de 
France  parut  vouloir  conserver  les  pensions  à 
ceux  qui  déjà  n’étoient  pas  François  à l’époque 
où  ils  les  ont  obtenues , en  se  réservant  toute- 
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fois  de  leur  appliquer  les  lob  sur  les  étrangers 
pourvus  de  pensions. 

Passons  à V article  27  ; il  est  ainsi  conçu  : 
« Les  domaines  nationaux  acquis  à titre  oné- 
reux par  des  sujets  françob  dans  les  ci-devant 
départemens  de  la  Belgique , de  la  rive  gauche 
du  Rhin  , et  des  Alpes  , hors  des  anciennes 
limites  de  la  France , sont  et  demeurent  garan- 
tis aux  acquéreurs? » 

Celte  disposition  donne  lieu  atlx  observa- 
tions suivantes  ; 

Les  ventes  de  domaines  nationaux  soht 
ainsi  légitimées  dans  les  provinces  qui  avoient 
été  cédées  à la  France  par  des  traités  for- 
mels; savoir  : par  le  traité  de  Paris  du  i5  mai 
1796*,  par  les  traités  de  Campo  - Formio  et 
de  Lunéville  , et  par  l’acte  du  9 décembre 
1798^,  qu’on  met  ainsi  dans  *la  catégorie  des 
traités , quoique  le  roi  de  Sardaigne  eût  pro- 
testé contre  sa  renonciation  au  Piémont.  C’est 
ce  dernier  pays , avec  la  Savoie  et  le  comté  de 
Nice  ,*  qui  sont  désignés  dans  l’article  sous  la 
dénomination  peu  propre  , mais  usitée  dans 
quelques  autres  actes  , de  dépàrtemens  des 
Alpes.  Les  mêmes  ventes  ne  sont  pas  légitimées 
en  Hollande , dans  les  anciens  départemens 
transrhénans , en  Toscane  et  dans  les  états  do 
pape.  Cette  dbtinclion  est  entièrement  con- 

* Koy.  Vol.  IV,  p.  344. 

* ro/.  Vol.V,p.  i6a. 
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-forme  aux  principes  ; Buonaparte  n ’avoit  au- 
cun droit  sur  ces  pajs , et  les  alliés  ne  pouvoient 
reconnoître  les  aliénations  de  biens  domaniaux 
qui  y avoient  été  faites,  sans  sanctionner  l’usur- 
pation. Il  faut  observer  cependant  que  les  pro- 
vinces illyriennes,  quoique  cédées  à Buona- 
parte , ne  sont  pas  nommées  parmi  celles  où 
les  ventes  sont  confirmées,  probablement  parce 
' qu’il  n’^  a pas  eu  de  ventes  de  domaines  dans 
ces  provinces. 

2. ®  Le  but  qu’on  s’est  proposé  en  confir- 

mant les  ventes  a été  de  ne  pas  exposer  le  gou- 
vernement françois  aux  réclamations  et  solli- 
citations des  acquéreurs  dépouillés  qui  se 
seroient  adressés  à foi  pour  le  rendre  garant 
de  l’éviction.  C’est  par  ce  motif*que  les  puis- 
sances n’ont  promis  la  tranquille  jouissance  de 
ces  biens  qu’à  des  sujets  françois , les  seuls  dont 
le  gouvernementauroit  pu  être  tenté  d’accueill# 
la  réclamation.  Néanmoins  aucun  souverain,  à 
l’exception  du  roi  d’Hanovre  et  de  l’électeur 
de  Hesse , n’a  exécuté  les  prfncipes  dans  toute 
leur  rigueur  ; le  grand-duc  de  Toscane  n’auroit 
meme  pu  le  faire  sans  commettre  une  injustice , 
puisque  , dans  ce  pays  , le  produit  des  ventes 
avoit  été  employé  à l'extinction  de'la  dette  pu- 
blique. ^ 

3. ®  Il  n’est  question  que  des  domaines  acquis 
à titre  onéreux  ; car  les  souverains  ont  voulu 
se  réserver  le  droit  d’annuller  les  dotations. 
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Vart.  28  maintient  l’abolition  des  droits  d’a»- 
baine , de  détraction  et  autres  de  la  même  na- 
ture , dans  les  pays  qui  l’avoient  réciproque- 
ment stipulée  avec  la  France,  ou  qui  lui  avoient 
été  précédemment  réunis.  ' 

Parl’rtrf.  29,  le  gouvernement  françois  s^èii- 
ggge  à faire  restituer  les  obligations  et  autres 
titres  qui  auroient  été  saisis  dans  les  provinces 
occupées  par  les  armées  ou  • administrations 
francoises  jet,  dans  le  cas  où  la  restitution  ne 
pourvoit  en  être  effectuée,  ces  obligations  et 
titres  demeurent  anéantis.  ' . 

Comme  les  routes , canaux  .et  autres  travaux 
d’utilité  publique,  dans  les  départemens  déta- 
chés de  la  France , lesquels  n’étoient  pas  ache- 
vés au  3i  décembre  1812,  n’avoient  pas  tourné 
au  bénéfice  du  gouvernement  françois , et  que 
quelques-uns  d’entre  eux  pouvoient  même  être 
Utiles  aux  nouveaux  souverains , ceux-ci  furent 
assez  justes  pour  se  charger , par  YaH,  3o , de 
tout  ce  qui  étoit  dû  pour  des  travaux  de  cette 
espèce. 

Il  est  dit , dans  Y art.  3i , que  les  archives , 
cartes,  plans  et  documens  quelconques,  appar- 
tenant aux  pays  cédés  ou  concernant  leur  admi- 
nislration,  seront  fidèlement  rendus,  au  plus 
tard  daas  six  mois  après  la  remise  des  pays 
même.  Les  alliés  promirent  de  rendre  égale- 
ment les  archives , planches  et  cartes  que  leurs 
troupes  pourroieut  avoir  enlevées.  Il  s’éleva  un« 
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difiàculté  sur  le  sens  de  cet  article.  Les  gou<* 

, Ternemens  alliés  mirent  la  plus  grande  impor- 
tance à ce  que  les  cartes  des  pays  leur  fussent 
rendues  ; mais  les  agens  du  gouvernement  Fran- 
çois , s’attachant  au  sens  restreint  du  mot  appecr^ 

Unir  y dans  lequel  il  signifie  une^  propriété , 
refusèrent  là  restitution  de  celles  qui  avoient 
été  confectionnées  aux  frais- du  gouvemeinent 
François , ce  qui  rendoit  la  disposition  de  l'ai^ 
ticle  illusoire.  Cette  difficulté  fut  levée  par  les- 
négociations  de  i8i5 , auquel  présida  un  minis- 
tère équitable.  ^ 

U art.  3a  porte  ce  qui  suit  :«  Dans  le  délai  de 
deux  mois,  toutes  les  puissances  qui  ont  été  en- 
gagées de  part  et  d’autre  dans  la  présente 
guerre,  .enverront  des  plénipotentiaires  à 
Vienne  pour  régler,  dans  un  congrès  général , 
les  arrangemens  qui  doKrent  compléter- les  dis- 
positions du  présent  traité.  » L’histoire  de  ce  • 
célèbre  congrès , le  plus  illustre  de  ceux  dont 
les  annales  du  monde  font  ipention  , formera 
l’objet  de  la  section  suivante  de  ce  chapitre. 

Le  dernier^  article  du  traité , le  33' , dit  que 
les  ratifications  seront  échangées  dans  quinze 
jours. 

Après  avoir  donné  le  sommaire  du  traité  du 

r ^ ^ lionncl  de  rA»* 

oomai  i8i4>  nous  allons  rapporter  les  articles  *"*'**'• 
additionnels  des  divers  traités , en  commençant 
par  celui  de  l’Autriche. 

Le  traité  de  paix  entre  cette  puissance  et  la 
France  u’a  qu’un  seul  article  additionnel:  U 
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porte  i’annullation  des  décrets  rendus  contre 
des  sujets  françois  ou  réputés  françois , étant 
ou  ayant  été  au  service  des  puissances  alliées , 
ainsi  que  des  jngemens  qui  auroient  pu  être  ren* 
dus  en  exécution  de  ces  décrets. 

Le  traité  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne a cinq  articles  additionnels.  » 

^ Par  le  premier  j le  roi  de  France  s’engage  à 
unir,  au  futur  congrès,  tous  ses  efforts  à ceux 
du  roi  d’Angleterre  pour  faire  prononcer , par 
toutes  les  puissances  de  la  cErétienté , l’aboli- 
tion de  la  traite  des  noirs,  et  à faire  cesser , dans 
tous  les  cas,  ce  commerce,  de  la  part  delà 
iFrance , dans  un  délai  de  cinq  années;  pen- 
dant ces  cinq  années , aucun  traficant . d’es- 
claves n’en  pourra  vendre  ailleurs  que  dans 
les  colonies  de  l’état  dont  il  est  sujet. 

Les  débats  sur  la  ce^ssation  de  la  traite  des 
noirs  dans  le  parlement  anglois , avoient  duré 
pendant  vingt  ans;  les  planteurs  av.oient  profité 
de  cë  temps  poup  se  mettre  dans  le  cas  de 
se  passer  de  nouvelles  importations.  Aussitôt 
que  la  législature  angloise  s’éto^t  prononcée 
pour  celte  abolition , on  exigea , au  nom  de 
l’humanité,  de  tous  les  cabinets,  qu’ils  imi- 
tassent cet  exemple , et  les  ministres  anglois 
mirent  une  grande  persévérance  à suivre  ce 
projet.  Nous  avons  vu;*  les  négociations  qui 
eurent  lieu  à cet  égard  avec  le  Portugal,  la 
Suède  et  le  «Danemark.  Après  ces  trois  puis- 
^<yr.  p. 4a,ao8,3i4.  .i 
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sances , on  sollicita  le  roi  de  France  d’accéder 
aux  mesures  philanthropiques  des  Anglois. 

Louis  XVIII,  voulant  laisser  à l’opinio*!  pu- 
blique le  temps  de  prononcer  sur  une  question  à 
la  discussion  de  laquelle  la  nation  angloise  avoit 
employé  un  quart  de  siècle  ; voulant  aussi  préve- 
nir les  suites  qu’auroil  pu  entraîner  une  prohibi- 
tion subite,  accorda  l’article  dopt  no  fis  venons 
de- donner  le  sommaire.  Mais  cette  promesse 
ne  suffit  pas  au  ministère  anglois.  Lord  Castle- 
reagh  recommanda  au  duc  de  Wellington  , 
nommé  ambassadeur  à Paris,  de  demander  au 
roi  l’abolition  immédiate  de  la  traite.  Le  prince- 
régent  lui  adressa,  le  5 août  i8i4,  une  lettre 
pour  lui  recommander  celte  mesure.  Le  duc  de 
W^ellington  offrit,  au  nom  de  son  gouverne- 
ment, la  cession  d’une  île  dans  les  Indes  occi- 
dentales , et  le  payement  d’une  somme  pour 
indemniser  les  colons  qui  perdroient  par  la 
prohiWlion.  A défaut  d’une  mesure  si  décisive, 
il  proposa  divers  articles  réglementaires , et 
entre  autres  une  permission  réciproque  pour 
les  croiseurs  respectifs  des  deux  nations  , de 
visiter  les  bâtimens  marchands  de  l’autre  puis- 
sance, et,  daus  le  cas  où  on  les  trouveroit  char- 
gés, d’esclaves  d’une  manière  contraire  aux  lois 
de  leur  pays,  de  les  amener  pour  les  faire  con-* 
damner.  Le  gouvernement  francois  éluda  toutes 
ces  offres,  en  renvoyant  la  question  au  congrès 
de  Vienne  *. 

' Toutes  les  pièces  de  celte  négociation  se  trouvent 
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« Le  gouvernement  britannique  elle  gouver- 
nement françois,  dit  Y art.  2 , nommeront  inces- 
samment des  commissaires  pour  liquider  leurs 
dépenses  respectives  pour  l’entretien  des  prison- 
niers de  guerre,  afin  de  s’arranger  sur  la  manière 
d’acquitter  l’excédant  qui  se  trouveroit  en  faveur 
de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  puissances.  » . 

Nous  avons  ftit  connoître  ailleurs  * la  contes- 
tation qui , à l’époque  de  la  conclusion  des  pré- 
liminaires de  Londres , s’étoit  élevée  à l’égard 
du  payement  de  la  dépense  des  prisonniers  que 
la  Grande-Bretagne  exigeoit , en  se  fondant  sur 
l’exemple  de  la  paix  de  lySS,  et  que  la  France 
refusoit,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  élevé  de  pa- 
reilles prétentions  contre  les  alliés  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  éluda  cette  difficulté  par  l’art.  2 
de  la  paix  d’Amiens’*  ; mais  la  Grande-Bretagne 
sauvn  le  principe,  et  nous  venons  de  voir  qu’elle 
sut  le  faire  valoir  à propos.  * ^ 

Il  est  dit,  dans  l’arf.  5,  que  les  prisonniers 
de  guerre  respectifs  acquitteront,  avant  leur 
départ , leurs  dettes  particulières. 

JJ  art.  4 additionnel  ordonne  la  levée  du  sé- 
questre qui  auroit  été  mis  depuis  l’an  1 792  sur 
les  fonds,  revenus,  créances  et  autres  effets 
.des  parties  contractantes  ou  de  leurs  sujets.  Cet 
article  est  conforme  à l’art.  12  des  préliminaires- 

jdans  mou  Recueil  de  Pièces  officielles  , Vol.  VU, 
p.  80-1 38. 

• Vol.VI,  p.  i3o.  . ‘ 

• Ibid,,  p,  i46. 
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de  Londres,  et  à l’art.  i4  de  la  paix  d’Amiens; 
mais  on  y ajouta  une  stipulation  très-impor- 
tante , en  stàmant  que  les  commissaires  chargés 
de  la  liquidation  des  dépenses  pour  l’entretien 
des  prisonniers , liquideront  les  réclamations 
des  sujets  britanniques,  pour  la  valeur  des 
meubles  ou  immeubles  indûment  confisqués 
par  les  autorités  ftançoises,  et*pour  perte  to- 
tale ou  partielle  de  leurs  créances,  ou  autres' 
propriétés  indûment  retenues  sous  le  séquestre 
depuis  1792. 

Les  gouvçrnemens  révolutionnaires  de  la 
France  s’^toient  permîSs  contre  les  Anglois  plus 
de  vexations  que  contre  toute  autre  nation.  Le 
ministère  britannique  se  seroit  sans  doute 
exposé  à de  graves  reproches  de  la  part  de 
l’opposition,  s’il  n’avoit  fait  rendre  justice  à 
ces  victimes  des  passions  de  Buonaparte*  Il  fit 
aussi  redresser,  en  faveur  des  Anglois,  Tinjus- 
tice  des  lois  qui , eu  consolidant  les  dettes  de 
l’état , les  avoit  réduites  au-  tiers. 

En  revanche,  la  Grande-Bretagne  promet*, 
par  le  même  article , de  renoncer  à l’excédant 
qui  lui  reviendra , en  exécution  de  l’art.  2 , 
pour  l’entretien  des  prisonniers.  Cette  renon- 
ciation est  exprimée  avec  beaucoup  d’emphasé. 
n Le  gouvernement  anglois  , dit  l’article  , dé- 
sirant concourir,  pour  sa  part,  au  nouveau 
témoignage  que  les  ptiissances  alliées  ont  voulu 
donner  à S.  M.  T.  C.  de  leur  désir  de  faire 
dbparoître  les  conséquences  de  l’époque  de 
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malheur  si  heureusement  terminée  par  la  pj^é-^ 
sente  paix,  s’engage,  de  son  côté,  à renoncer, 
dès  que  justice  complète  sera  reloue  à ses  su- 
jets , à la  totalité  de  l’excédant , etc.  » 11  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  Grande-Bretagne 
avoit  consenti  de  fait,  par  l’art,  sr  de  la  paix 
d’Amiens,  à perdre  les  avances  qu’elle  avoit 
faites  jusqu’alors.  Il  ne  s’agisft>it  donc  plus  quç 
des  prisonniers  faits  depuis  i8o5. 

Uart.  5 exprime  l’intention  de  conclure  pro*> 
chainement  un  traité  de  commerce  entre  les 


Artiele  addi- 
tionnel dv  la 
Prusse* 


deux  nations.  Cet  article  ne  promet  auci\n  ar- 
rangement entre  les  deuE  puissances , relative- 
ment à ^n  nouveau  droit  maritime  tant  de  fois 
promis  depuis  vingt  ans.  ^ , 

Le  traité  entre  la  France  et  la  Prusse  n’a 


qu’un  seul  article  additionnel;  mais  on  j a réuni 
deux  objets  entièrement  différens. 

La  première  partie  de  cet  article  déclare 
(^ue  le  traité  de  paix  conclu  à Bâle,  le  8 avril 
1796,  celui  de  Tilsil,du  9 juillet  1807,  la  con- 
vention de  Paris  du  20  septembre  1808,  et 
toutes  les  conventions  et  tous  les  actçs  conclus 


depuis  la  paix  de  Bâle  entre  la  Prusse  et  la 
France,  cessent  d’étre obligatoires  pour  tous 
lêurs  articles,  tant patens que  secrets,  et  qu’elles 
renoncent  mutuellement  à tout  droit,  et  se 


dégagent  de  toute  obligation  qui  pourroit  en 
découler.  Il  résulte  de  cet  article  que  rien 
n’empêche  la  Prusse  de  rentrer  dans  la  posses- 
sion de  toutes  les  provinces  qu’elle  avoit  cédées. 
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soit  par  la  de  Bâle , soit  par  la  convention 
de  Vienne  du  5 décembre  i8o5 , soit  par  la 
paix  de  Tilsit.  Aussi  les  plénipotentiaires  de 
çette  puissance  au  congrès  de  Vienne  ont-ils 
déclaré  qu^elle  ne  regardoit  pas  les  pays  d’Ans- 
pach  et  de  Baireuth  comme  reconmis  à la  mai- 
son de  Bavière'.  En  effet,  le  roi  de  Bavière 
ne  tenoit  ces  pays  que  par  l’ancien  gouverne- 
ment de  la  France , et  les  droits  que  la  France 
pouvoit  avoir  acquis  sur  eux  se  trouvent 
annuUés  par  l’article  dont  nous  venons  de 

La  seconde  partie  est  la  répétition  de  l’ar- 
ticle additionnel  du  traité  de  l’Autriche. 

Parmi  les  dispositions  annullées  par  l’article 
additionnel  de  la  paix  entre  la  France  et  Ia%y,‘“y 
Prusse , se  trouvoit  aussi  la  cession  de  la  pria- 
cipauté  de  Neuchâtel , qui  avoit  eu  lieu  par  la 
convention  de  Vienne  du  3 décembre  i8o5. 
Buonaparte  avoit  conféré  ce  pays  à titre  de  fief  • 

à Alexandre  Berthier.  ftédéric-Guillaume  III 
en  avoit  fait  prendre  possession  dès  le  jan- 
vier i8i4*  Le  maréchal  Berthier  renonça,  par 
un  acte  signé  le  2 jnillet,  aux  droits  quelcon- 
ques que  la  libéralité  de  Buonaparte  lni*avoit 
concédés  ; le  roi  de  Prusse  voulut  bien  lui  assi- 
gner une  pension  de  26,000  francs  réversible 
par  moitié  sur  l’épouse  du  maréchal , née  pria»' 

• 

* Voy.  Congrès  de  Vienne,  Recueil  de  Pièces  'offi- 
cielles , Vol.  I,  p.  1 55. 
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cesse  de  Bavière.  Frédéric-Guillanme,  se  trou- 
vant à Londres,  donna , le  i8  juin  , à la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel  une  charte  constitution- 
nelle qui  fut  publiéele  2 juillet.  Le  roi  y promet 
de  garder  sous  sa  domination  immédiate  la 
souveraine  principauté  de  Neuchâtel , ses  an- 
nexes , dépendances , domaines  et  revenus 
quelconques , pour  la  posséder  dans  toute  son 
indépendance,  inaliénabilité  et  indivisibilité  , 
et  sans  qu’elle  puisse  être  détériorée  ni  jamais 
donnée  en  apanage  à un  prince  cadet , .ni  en 
fief  ou  arrière-fief,  à qui  que  ce  soit,  ni  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être. 

Enfin  il  se  trouve  aussi  un  article  additionnel 
au  traité  entre  la  France  et  la  Russie.  Il  statue 
que,  le  duché  de  Varsovie  étant  sous  l’admi- 
nistration d’un  conseil  provisoire  établi  par  la 
Russie,  les  deux  parties  contractantes  s.ont 
convenues  de  nommer  une  commission  spé- 
ciale , chargée  de  l’examen , de  la  liquidation  , 
et  de  tous  les  arrangeffieus  relatifs  aux  préten- 
tions réciproques. 

La  paix  de  Paris  du  00  mai  i8i4  contient 
quelques  articles  secrets  qui  le  sont  encore  tex- 
tuellement ; mais , dans  le  nombre , il  y en  a 
quelques-uns  dont  les  dispositionssont  connues, 
quant  à leur  substance.  Tel  est  celui  par  lequel 
la  France  promit  de  reconnoître  le  partageque 
les  albés  feroient  des  contrées  conquises  ou 
cédées.  Un  autre  article  secret  promit  au  roi 
de  Sardaigne  un  accroissement  en  territoire 
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par  la  réunion  de  l’état  de  Gênes;  il  fut  stipulé 
que  le  port  de  Gênes  seroit  libre , et  les  puis- 
sances alliées  se  réservèrent  de  conclure  à cet 
égard  uji  arrangement  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

On  sait  encore , par  les  négociations  qui  ont 
eu  lieu  à Vienne , que  le  $.  2 de  X article  5 
secret  se  rapporte  à la  libre  navigation  du 
Rhin  et  de  l’Escaut 

Enfin  , un  quatrième  article  secret  est  tex- 
tuellement cotihu;  c’est  celui  qui  se  rapporte 
à la  banque  de  Hambourg  et  à l’article  secret 
de  la  convention  du  26  avril.  C’est  ici  le  lieu 
de  dire  un  mot  de  l’affaire  dont  il  s’agit. 

Après  la  retraite  du  général  Teltenborn , le 
5o  mai  181 3 , le*maréchal  Davoùst  éloit  rentré 
dans  Hambourg.  Le  7 juin,  il  imposa,  par 
ordre  de  son  maître , à cette  ville  une  amende 
de  48  millions  de  francs.  Hambourg avoit  fait  des 
pertes  énormes.  Dans  les  trois  années  qui  avoient 
immédiatement  précédé  son  incorporation  à 
l’empire  françois,îl  avoit  payé,  pour  l’entre-  » 
tien  des  troupes  françoises , selon  des  états  dé- 
taillés que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  plus 
de  53  millions  de  francs.  Il  représenta,  à 

* Voy.  Première  conférence  de  la  commission  relatiffe 
à la  libre  navigation  des  rivières,  da  a février  181 5,  dans 
le  Congrès  de  Vienne  , Recueil  de  Pièces  officielles  , 

voi.m,p.  96.  * 
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Buonaparte  que,  depuis  le  commeucement  de 
cette  époque , elle  avoit  encore  perdu  73  mil- 
lions, tant  par  confiscation  de  marchandises 
angloises  que  pour  droits  imposés  par  le  tarif 
de  Trianon,  par  l’efiet  rétroactif  donné  aux  ré- 
glemens  de  commerce,  et  pour  bâtimens  pour- 
ris dans  le  port.  Ainsi  son  capital  étoit  diminué 
de  126  millions,  et  le  magistrat  déclara  qu’il 
étoit  impossible  de  payer  les  48  millions.  Tout 
ce  qu’on  put  faire , ce  fut  de  répartir  sur  les 
habitans  10  7 millions  qui  fuient  versés  dans 
les  caisses  françoises.  ' 

Cependant  le  maréchal  Davoust  se  voyant, 
après  la  bataille  de  Leipzig,  cerné  dans  la  ville, 
prit,  le  2 novembre  i8i3,  un  arrêté  portant 
que  les  scellés  seront  mis  sur  lajsanque  de  Ham- 
bourg , et  qu’il  sera  déclaré  au  commerce  de 
cette  ville  que  les  valeurs  qui  se  trouvoient 
dans  cet  établissement,  en  seroient  retirée  et 
employées  au  service  des  armées  françoises , si 
les  négocians  ne  payoient  pas  pour  la  ville 
ce  que  celle-ci  devoit  encore  sur  la  contribu- 
tion extraordinaire.  Ce  procédé  étoit  d’autant 
plus  arbitraire,  que  les  fonds  de  la  banque  n’ap- 
partenoient  pas  au  commerce  de  Hambourg*, 
mais  aux  capitabstes  de  tous  les  pays  qui  les 
avoient  déposés  sous  la  protection  de  la  foi  pu- 
blique. Le  maréchal  exécuta  sa  menace , et  en- 
leva successivement,  depuis  le  11  novembre 
i8i3  jusqu’au  17  avril  1814,  environ*7  7 mil- 


\ 
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lions  de  marcs  de  banque  ou  i5  millions  de 
, francs  *. 

Nous  avons  vu  que,  par  l’article  secret  de  la 
convention  du  23  avril  i8i4>  la  France  avdtt 
promis  de  restituer  les  fonds  encore  existans 
de  la  banque  de  Hambourg.  Dans  l’intervalle 
qui  se  passa  entre  ladite  convention  et  le  traité 
du  3o  mai  i8i4>  il  avoit  été  reconnu  qu’à  l’é- 
poque de  cet  engagement  il  existoit  encore 
environ  1,800,000  fr.  des  fonds  enlevés  par  le 

‘ Voici  le  détail  de  cea  enlèvemens  : 

Le  11  novembre  i8i5 744,i68Birudrhtii<iue. 

Le  i3 479,^48  • 

Le  18 f. ...  5i,779 

Le  a4 166,078 

(Ce  quatrième  enlèvement  se  fit 
pour  le  compte  et  à la  demande 
du  roi  de  Danemark  , ces  fonds  • • « 


formant  sa  propriété.) 

Le  3o 54i,85i 

Le  i4  décembre 627,745 

Le  ai ao,gia 

Le  i4  janvier  i8i4 643.493 

Le  7 février. 672,599 

Le  a5 ‘^04,924 

Le  17  mars 789,263 

Le  4 avril 76,096 

Lei5.( 1,047,933 

Le  17 a55,è34 


Voy.  C.  M.  PebmÔli.eb,  Précis  historique  des  ivétumens 
qui , par  suite  des  mesures  du  gouvernement  français  , 
ont  frappé  la  banque  de  Hambourg , pendant  le  blocus 
vtMr.  Hambourg,  18 14. 
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maréchal  ; ces  fonds  avoient  été , à la  vérité  ^enp* 
ployés  depuis  pour  1 armée  françoise , et  par 
conséquent  pour  le  roi  ; mais  le  gouvernement 
françois  se ’reconnoissoit  redevable  de  leur 
montant.  ' 

C’étoit  une  foible  partie  de  la  somme  en-  ‘ 
levée.  Nous  ne  savons  d’où  venoit  l’aveugle- 
ment qui  faisoit  croire  à cette  époque  qu’en 
examinant  les  comptes  du  maréchal  Davoust 
ou  des  personnes  qui  avoient  manié  l'argent 
de  la  banque , on  découvHroit  de  fortes  sommes 
sur  lesquelles  on  pourroit  mettre  les  mains. 

£n  conséquence  on  demanda  à la  France  un 
engagUment  qu’elle  contracta,  sans  balancer, 
par  l’article  suivant  qu’on  tint  alors  secret. 

«Le  gouvernement  françois  ayant  offert , par 
l’article  secret  de  la  convention  du  23  avril, 
de  faire  rechercher , et  d’employer  tous  les  ef- 
forts pour  retrouver  les  fonds  de  la  banque  de 
Hambourg,  promet  d’ordonner  les  perquisi- 
tions les  plus  sévères  pour  découvrir  lesdits 
fonds , et  de  poursuivre  tous  ceux  qui  pour- 
roient  en  être  détenteurs.  » 

Nous  reviendrons  sur  cette. -affaire  dans  la 
sixième  section  de.  ce  chapitre. 

Truti  de  Farîi  Les  traités  du  3o  mai  i8i4  n’avoient  pas  ex- 
‘ ’ pressémeht  rétabli  la  paix  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  de  Bourbon  qui  régnent 
en  France  et  en  Espagne  î mais  don  Pedro 
,Gomez  Labrador  signa,  le  20  juillet  i8i4,  à 
Paris,  l’accession  de  Ferdinand  VII  à la  paix  de 
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Paris,  avec  les  deux  articles  additionnels  sui- 
vans  ‘ 

Art.  i®'".  Les  propriétés  de  toute  nature  que  des 
Espagnols  possédoient  en  France,  ou  des  François  en 
Espagne,  leur  seront  restituées  telles  qu’elles  étoicnt 
au  moment  du  séquestre  ou  de  la  confiscation.  La 
main-levée  du  séquestre  s’étendra  à toutes  les  pro- 
priétés sur  lesquelles  le  séquestre  seroit  encore,  à 
quelque  époque  qu’il  ait  été  mis. 

Les  discussions  d’intérêt  e.\istant  ou  pouvant  exis- 
ter entre  des  Espagnols  et  des  François,  soit  qu’elles 
aient  commencé  avant  la  guerre,  soit  qu’elles  se 
soient  élevées  depuis,  seront  terminées  par  une  com- 
mission mixte;  ou  si  ces  discussions  étoient  exclusi-’ 
vcment  de  la  compétence  des  tribunaux,  il  sera,  de 
part  et  d’autre,  enjoint  aux  tribunaux  respectifs  de 
faire  bonne  et  prompte  justice. 

Art.i.  Il  sera  conclu,  le  plus  tôt  possible,  un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  puissances;  et, 
jusqu’à  sa  conclusion  , les  relations  commerciales 
entre  les  deux  peuples  seront  rétablies  sur  le  pied  où 
elles  étoient  en  1793. 

Les  présens  articles  additionhels  auront  la  même 
force  et  valeur  que  s’ils  étoient  insérés  mot  à mot  au 
traité  de  ce  jour.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifica- 
tions en  seront  échangées  en  même  temps. 

• M.  de  Mahtens  a publié  ces  deux  articles  dans  son 
Recueil,  Yol.  XIII,  p.  43,  mais  dans  une  traduction 
françoise  faite  sur  une  version  angloise  ; c’est  pour  cela 
que  nous  avons  cru  devoir  placer  dans  notre  texte  ces 
deux  articles  tels  qu’ils  ont  été  signés. 
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En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  les 
ont  signés  , et  y ont  apposé  le  cachet  de  leurs 
armes. 

Fait  à Paris,  le  20  juillet  de  l’an  de  grâce  i8i4. 

> Pedro  Gomez  Labrador. 

Le  pfiifce  dé  Bénévent. 

Un  article  secret  promit  à l’Espagne  les  bons 
offices  du  roi  de  France,  au  congrès  futur,  pour 
la  restitution  des  duchés  de  Parme  à l’infant 
don  Louis , ancien  roi  d’Etrurie. 

III.  Traités  faisant  suite  a ceux  de  Paris  du 
3o  mai  181 4* 

Avant  de  passer  à la’  cinquième  section  con- 
. sacrée  à l’histoire  du  congrès  de  Vienne , nous 
parlerons  de  quelques  traités  qui  furent  conclus 
dans  l’intervalle  entre  cette  réunion  et  le  traité 
du  3o  mai. 

coBT<-nüoti  L’empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et 

«oimltmenlnlrc  • ‘ i -m/r  ■ 1 • • l,  i • i ■ 

i«'’"âatrê^®  prince  de  Melternich  , ministre  d Autriche, 
^‘"s’étant  rendus  au  commencement  du  mois  de’ 
juin  à Londres,  la  situation  de  l’Europe  fixa 
la  sollicitude  des  quatre  cabinets.  Considérant 
que  le  grand  objet  de  leur  alliance,  la  tran- 
quillité de  l’Europe  et  l’établissement  d’un  juste 
équilibre  de  puissance , ne  pouvoit  être  censé 
parfaitement  accompli,  tant  que  les  objets  ren- 
voyés au  futur  congrès  n’auroienl  pas  été  dé- 
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lerminés  , les  quatre  puissances  qui  avoient 
sio'né  l’alliance  de  Chaumont,  convinrent  de 

O 

tenir  constamment  sur  pied  une  partie  de  leurs 
armées  jusqu’à 'ce  que  l’état  de  l’Europe  eut 
été  parfaitement  rétabli.  Les  trois  alliés  du 
continent,  promirent  de  tenir  sur  pied  chacun 
75,000  hommes  , et  l’Angleterre  se  réserva  de 
fournir  son  contingent  en  conformité  de  l’ar- 
ticle 9 du  traité  de  Chaumont,  c’est-à-dire  en 
troupes  étrangères  à sa  solde,  ou  en  argent.  Cet 
engagement  fut  consigné  en  trois-  traités  que 
chacune  des  trois  puissances  continentales 
conclut  avec  la  Grande-Bretagne  *. 

Par  les  articles  secrets  2,  3 et  4 du  traité  de< 
Ried  ®,'le  roi-  de  Bavière  avoit  promis  de  sé '1“^™ 
prêter  à toutes  les  cessions  qui  seroient  ju- 
gées nécessaires,  pour  assurer  à la  Bavière  et 
à l’Autriche  une  ligne  militaire  convenable;  et 
l’empereur  d’Autriche  s’étoit  engagé  à procurer, 
à son  nouvel  allié  une  indemnité  pleine  et  en- 
tière en  provinces  contiguës  à ses  autres  états, 
des  cessions  qu’en  suite  du  principe  étsbli  il 
seroit  dans  le  cas  de  faire  à l’Autriche.  Ces  dis- 
positions vagues  furent  précisées  par  une  con- 
vention que  le  prince  de  Metternich  et  le  feld- 
maréchal  comte  de  Wrede,  conclurent  à Paris, 
le  3 juin  i8i4,  pour  l’empereur  François  II  et 
le  roi  Maximilien-Joseph.  Il  y fut  statué  que  le 
roi  de  Bavière  céderoit  à l’Autriche , 


‘ Maktens,  Recueil,  Vol.  XIII,  p.  4o. 
* F' oy.  p.  ag6. 
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1. “  LeTirol,  à l’exeptiondu  |>ailUage  deVils, 
avec  le  Vorarlberg , à l’exception  du  bailliage 
de  Weiler; 

2. ®  La  principauté  de'Salzbourg,  à l’exception 
du  bailliage  de  Laufen  et  des  villages  situés  sur 
la  rive  gauche  de  la  Saale  ; 

3. ®  L’Innviertel  et  le  cercle  de  Hausrück  ; 
mais  l’empereur  d’Autriche  lui  garantit  les  équi- 
valens  les  plus  complets  pour  ces  pays,  et 
même  au-delà , autant  qu’il  en  aura  les  moyens 
et  que  les  circonstances  le  permettront.^/-/,  i. 

L’empereur  entrera  en  possession  du  Tirol 
et  du  Vorarlberg  quinze  jours  après  l’échange 
des  ratifications,  et,  dans  la  même  époque,  le 
roi  de  Bavière  sera  mis  en  possession  du  grand- 
duché  de  Würzbourg  et  de  la  principauté 
d’AschafFenbourg.  Les  autres  rétrocessions,  de 
là  part  de  la  Bavière,  contre  des  équivalens 
dont  il  n’est  pas  fait  mention  dans  cet  article , 
auront  lieu  à la  suite  des  arrangcmens  défini- 
tifs. jirtf  2. 

Les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
entre  les  nouvelles  frontières  de  la  France  et 
la  rive  droite  de  la  Moselle , seront  occupés  par 
des  troupes  bavaroises  et  autrichiennes , et  ad- 
ministrés pour  compte  de  l’Autriche  • et  de  la 
Bavière , à l’exception  toutefois  de  la  ville  de 
Mayence,  qui  sera  occupée  par  des  troupes 
autrichiennes  et  prussiennes.  Art.  3. 

L’empereur  d’Autriche  cédera,  à la  paix  gé- 
nérale,  à la  Bavière , le  bailliage  de  Redewitz, 
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enclavé  dans  la  principauté  de  Bayreuh.  At'- 
ticle  [^. 

L’empereur  renouvellera  le  contrat  de  sel 
qui  a précédemment  existé  entre  la  Bavière  et 
le  pays  dé  Salzbourg , jusqu’à  la  concurrence 
de  200,000  quintaux.  Art.  5. 

L’empereur  promet  d’employer  ses  meilleurs 
offices, 

1. ®  Pour  faire  entrer  dans  le  lot  de  la  Bavière 
la  ville  et  la  place  de  Mayence , et  pour  faire 
donner  aux  états  de  la  Bavière  le  plus  d’étendue 
possible  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 

2. ®  Pour  faire  entrer  dans  le  lot  de  la  Bavière 
l’ancien  Palatinat  du  Rhin  , moyennant  des 
arrangemens  de  frontières  auxquels  le  roi  de 

• Bavière  se  prêtera  ; 

3. ®  Pour  faciliter  les  arrangemens  de  cession 
et  autres  que  le  roi  de  Bavière  pourroit  désirer 
faire  avec  le  roi  de  Wurtemberg,  les  grands- 
ducs  de  Bade  et  de  Darmstadt , et  les  princes 
de  Nassau,  pour  établir  des  communications 
plus  directes  entre  ses  états.  AiH.  6. 

Les  art.  7^12  renferment  différentes  stipu- 
lations Relatives  aux  dettes  hypothéquées  sur 
les  pays  cédés,  aux  propriétés  des établissemens 
publics , aux  provisions  existant  dans  les  ma- 
gasins, etc. 

Par  Vart.  i3  l’empereur  promet  d’obtenir  au 
roi  la  garantie  de  la  Russie,  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Prusse,  pour  tous  «es  états 
présens  et  à venir. 
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On  convint , par  ïart.  i4,  de  tenir  celte  con- 
vention secrète. 

Trois  articles  additionnels , joints  à ce  traité , 
ne  sont  pas  d’nn  intérêt  (général 
J 5'’,',”.' i fut  conclu  à Madrid,  le  5 juillet  i8i4>  un 

traité  entre  l’Espagne  et  la  Grande  - Bretagne. 
On  n’en  connoît  que  l’article  relatif  à l’aboli- 
tion de  la  traite  des  noirs,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  la  section  suivante  ; mais' 
, ce  traité  doit  s’être  rapporté  au  rétablissement 
de  la  tranquillité  générale.  Une  dépêche  désir 
Henri  Wellesley,  du  5 juillet,  par  laquelle  il 
xrend  compte  à son  gouvernement  des  négocia- 
tions qui  ont  précédé  ce  traité,  indique  qu’il 
renferme,  entre  autres,  un  article  par  lequel  il 
est  interdit  aux  sujets  anglois  de  fournir  des 
armes  aux  rebelles  d’Amérique 

L’art.  6 du  traité  du  5omai  avoit  statué  que 
.éumc  placée  sous  la  souveraineté  de  la 

maison  d’Orange , recevroit  un  accroissement 
de  territoire.  Ce  fut  pendant  le  séjour  des  mo- 
narques à Londres , qu’il  fut  convenu  que  la 
Belgique  fornjeroit  cct  accroissement,  à condi- 
- tion , ' 

* .1.”  Que  les  deux  états,  la  Hollande  et  la 

Belgique,  ne formeroient  qu’un  seul  et  même 

* Mahtkns,  Vol.  XIII,  p.  18. 

® Cette  dépcche  publiée  par  le  gouvernement  anglois 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  VII, 
p.  i4o. 
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élat  régi  par  la  conslitulîon  établie  en  Hol- 
lande , et  qui  sera  modifiée  d’un  commun  accord 
d’après  les  nouvelles  circonstances; 

2."  Qu’il  ne  sera  rien  innové  aux  articles  de 
celte  constitution,  qui  assurenrà  tous  les  cultes 
une  égalité  de  droits  ; 

5.®  Que  les  provinces  belgiqnes  seront  con- 
venablement représentées  aux  Etats-généraux, 
dont  les  sessions  se  tiendront  •alternativement 
dans  une  ville  hollandoise  et  dans  une  ville  de 
la  Belgique  ; ' 

Que  tous  lesbabilans  des  Pays-Bas  joui- 
ront des  mêmes  avantages  commerciaux,  sans 
qu’aucune  entrave  ou  restriction  puisse  être 
imposée  à une  province  en  faveur  de  l’autre, 
condition  par  laquelle  la  liberté  de,  l’Escaut 
étoit  maintenue;  ’ " ' 

5.®  Que  les  provinces  et  villes  de  la  Belgique 
seront  adpiises  au  commerce  et  à la  navigation 
des  colonies , sur  le  même  pied  que  les  pro- 
vinces et  villes  hollandoises; 

• 6.°  Que  .les  dettes  de  toutes  les  provinces 
seron  t ; com  mu  n es  ; 

Que  les  dépenses  requises  pour  l’établis- 
sement et  l’entretien  des  < forteresses  sur  les 
frontières  du  nouvel  état,  seront  à la  charge  du 
trésor  général , mais,  que  celles  pour  l’établis- 
sement et  l’entretien  des  digues  resteront  pour 
le  compte  des  districts  qui  sont  les  plus  inté- 
ressés à celle  partie  du  service  public.  . 
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Ces  conditions,  consignées  dans  un  proto- 
cole, ayant  été  transmises  au  prince  souverain 
des  Pays-Bas  par  lord  Clancarly,  ambassadeur 
britannique  à la  Haye,  le  prince  les  accepta 
par  un  acte  signé  , le  21  juillet  1814,  et 
dont  des  expéditions  originales  furent  remises 
aux  ministres  de  chacune  des  quatre  cours 
alliées  ».  En  .conséquence  le  général  autrichien  , 
baron  Vincent,  qui  avoit  succédé  au  duc  de 
Saxe  - Weimar  dans  le  gouvernement  de  la 
Belgique , la  remit , le  3 1 juillet , au  prince  d’O- 
range,  qui  £t  aussi  prendre  possession  de  la 
partie  de  l’ancien  département  de  la  Meuse- 
inférieure,  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
à l’exception  de  la  ville  de  Liège  qui>  provisoi- 
rement, resta  occupée  par  les  Prussiens. 
wIlor'aT  i3  Lord  Gasllereagh,  et  M.  Henri  Fagel,  ara- 
Gr'ln  In-  Brrta,‘*lic  bassadeur  du  prince  souverain  des  Pays-Bas  à 
conclurent,  en  celte  ville,  le  lo'août 
18 14,  une  convention  qui  renferme  les  dispo- 
sitions suivantes  : . i 

La  Grande-Bretagne  restitue  au  prince  sou-, 
verain  des  Pays-Bas  toutes  les  col^miès  dont 
la  Hollande  étoil  en  possession  le  1.®^  janvier 
i8o5,  excepté  le  cap  de  Bonne -Espà’ance, 
Démérary , Essequibo  et  Berbice , do«t  ^dis- 
posera par  une  convention  supplémentaire , 
sous  le  rapport  des  stipulations  contenues  dans 
les  articles  6 et  9.  du  traité,  de  Paris  du  3o  mai. 

* Martxns,  Vol.  38. 
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Art.  i.  Cela  veut  dire  que  ces  colonies  doivent 
être  employées  à dédommager  la  Suède  de  la 
perte  de  la  Guadeloupe , île  à laquelle  elle  avoit 
renoncé  par  l’art.  9 du  traité  du  3o  mai. 

La  Grande-Bretagne  cède  au  prince  souve- 
rain l’île  de  Banca  en  échange  de  rétablisse- 
ment de  Gochin  et  de  ses  dépendances.  Art.  a. 

La  Grande-Bretagne  accorde  aux  sujets  du 
prince  souverain  des  Pays-Bas,  dans  les  limites 
de  la  souveraineté  britannique  sur  le  continent 
des  Indes,  les  mêmes  facilités  qui  sont  accor- 
dées aux  nalions^les  plus  favorisées.  Le  prince 
souverain  des  Provinces-ünies  ne  fera  aucun 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établissemens 
qui  doivent  lui  être  restitués,  et  qui  sont  situés 
dans  ces  limites,  4- 

Le  prince  souverain  des  Provinces-ünies  des 
Pays-Bas  qui,  le  i5  juin  181 4,  avoit  .publié 
un  décret  pour  défendre  à ses  sujets  la  traite 
des  noirs  *,  promit,  par  l’art.  8,  d’interdire  à 
ses  sujets  de  prendre  aucune  part  quelconque  à 
ce  trafic. 

La  .convention  supplémentaire,  dont  il  est 
question' dans  l’art.  i , est  jointe  au  traité  prin- 
cipal sous  la  forme  d’un  article  additionnel. 
Le. dédommagement  de  la  Suède  ^our  la  perte 
de  la  Guadeloupe  avoit  été  imposé  au  prince 
souverain  des  Pays-Bas  ; il  avoit  été  convenu 
que  ce  dédommagement  seroit  pris  sur  les  colo* 

I 

' V«jTi  Remeil  de.  Pièces  officielles , Vok'VlI,  p.  77. 
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nies  hollandoises  se  trouvant  entre  les  mains  des 
Anglois.  Depuis,  la  Suède  avoit  déclaré  qu’elle 
préféreroit  le  recevoir  en  argent  comptant.  Les 
provinces  belgiqnes  , réunies  à la  Hollande, 
étoient  destituées  de  forteresses  du  côté  de  la 
France,  depuis  que  Joseph  H avoit  fait  démolir 
celles  qui  les  défendoient  auciélhiement  contre 
ce  pays.  Toutes  les  puissances,  mais  princi- 
palement la  Grande-Bretagne , étoient  inté- 
ressées à faire  remplacer  ces  forteresses  par  de 
nouvelles , et  d’assurer  ainsi  au  prince  des  Pays- 
Bas  june  possession  qui , sans  cela , étoit  trop 
précaire.  La  Grande-Bretagne  profita  de  ces 
deux  circonstances  pour  s’approprier  le  cap  de 
Bonne-Espérance , et  les  établissemens  de  Dé- 
mérary,  Essequibo  et  Berbice,  qu’elle  se  fit  céder 
par  l’article  additionnel , à condition  , 

1. °  De  payer  un  million  de  livres  sterlings 

a titre  de  compensation  pour  l’île  de  la  Gua- 
deloupe; * 

2. °  De  payer  deux  autres  millions  de  livres 

sterlings,  qui,  avec  une  somme  pareille  fournie 
par  le  prince  souverain  des  Pays-Bas,  seront 
employés  • à fortifier  la  ligne  de  défensé  des 
Pays-Bas;.  ' ' 

3. ®  'De  supporter,  conjointement  et'én  por- 
tion égale  avec  la  Hollande  , tels  frais  ultérieurs 
qui  pourront  être  réglés  et  arrêtés  d^n' com- 
mun accord  entre  les  parties  contractâiVtes  et 
leurs  alliés,  dans  le  but  dé  consolider  l’union 
des  Pays-Bas'avec  la'HoHandé,'  sousladomi- 
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nation  de  la  maison  d’Oi-ange;  la  somme  à four- 
nir par  la  Grande-Bretaj^ne  , comme  sa  quote- 
part,  ne  devant  pas  excéder  trois  millions  de 
livres  sterliiigs. 

Par  un  second  article  additionnel , le  prince 
souverain  des  Pajs-Bys  céda  à la  Grande-Bre- 
tagne le  petit  district  de  Bernagore,  situé  près 
de  Calcutta,  contre  le  payement  annuel  d’une 
somme  égale  au  revenu  que  le  gouvernement 
hollandoisen  droit  ordinairement;  cette  somme 
sera  déterminée  par  des  commissaires*. 

Le  même  jour,  i3  août  i8i4>  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Suède  signèrent,  par  l’intermé- 
diaire de  lord  Castlereagh  et  de  M.  Gotthat'd 
Maurice  de  Rehnusen  , envoyé  suédois  , l’ar- 
rangement dont  il  est  question  dans  la  conven- 
tion dont  nous  venons  de  parler.  La  Suède 
accepta,  en  déchargée  de  ses  droits,  selon  l’ar- 
ticle 9 du  traité  de  Paris , une  somme  de  a4  mil- 
lions de  francs  payable  en  douze  termes  de 
mois  en  mois.  ^rt.  i. 

Il  est  dit , dans  Vart.  a , qu’il  ne  sera  pas  porté 
préjudice  aux  droits  de  la  Suède  à une  com- 
pensation , si  les  engagemens  contenus  dans  le 
traité  de  Paris  n’étoient  point  remplis*. 

Le  Danemark  se  trouvoit  en  guerre  avec 
l’Espagne,  par  suite  de  ses  liaisons  avec  Buo- 

* Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  VII,  p.  378; 
et  Marti:ns,  Recueil,  Vol.  Xlll , p.  67. 

* Recueil  de  Pièces  officielles,  p.  394;  et  Mahteks, 
Recueil,  Vol.  XIII,  p.  55. 
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nnparte.  La  réconciliation  de  deux  états,  entre 
lesquels  il  existoit  si  peu  d’objets  de  contesta- 
tions, étoit  très-facile.  Elle  fut  signée  à Londres, 
le  i4  août  i8i4»  parle  comte  de  Fernan N uhez^ 
duc  de  Montellano,  et  Edmund  Bourhe,  Le  roi 
de  Danemark  reconnut,  par  l’art,  a , Ferdi- 
nand VII  comme  roi  légitime  de  la  monarchie 
esj)agnole  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
articles  suivans  rétablissent  toutes  les  relations 
qui  anciennement  existoieut  entre  les  deux 
pays,  et  renouvellent  les  anciens  traités.  Nous 
remarquons  que,  parmi  ceux-ci,  l’art.  9 relate 
une  convention  secrète  de  1767,  qui  n’est  pas 
connue 

‘ Mabtzms,  Recueil,  T:  XHI,  p.  43, 
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DU  VOLUME  X. 


N.»  I.  • 

Traité  de  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Russie,  conclu  /e  iS  juillet  1812  a Oerebro. 

Au  nom  de  la  sainte  Trinité , etc. 

LL.  MM.  l’empereur  de  toutes  les  Riissies  et  le  roi 
du  royaume-uui  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Ir- 
lande, egalement  animés  du  désir  de  rétablir  les  an- 
ciennes relations  d’amitié  et  d’harmonie  entre  les 
deux  royaumes,  ont  nommé  à cet  effet  pour  leurs 
plénipotentiaires  ; savoir  : S.  M.  l’empereur  de  tontes 
les  Russies,  le  sieur  Pierre  Suchtelen,  chef  du  dé- 
partement des  ingénieurs,  général  et  membre  du 
conseil  d’état,  etc. , et  le  sieur  Paul,  baron  de  Nico~ 
laï,  gentilhomme  de  la  chaml>re,  etc.  ; et  le  prince- 
régent,  au  nom  de  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni 
d’Angleterre  et  d’Irlande,  le  sieur  Edouard  Thornton, 
écuyer,  plénipotentiaire  de  S.  M.  Britannique  près 
le  roi  de  Suède. 

Lesdits  plénipotentiaires,  après  avoir  échangé  leurs 
pleins-pouvoirs  respectifs  trouvés  en  bonne  et  due 
forme,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Il  y aura  entre  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les 
Russies  et  S.  M.  le  roi  du  royaume-uui  de  la  Grande- 
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Bretagne  et  d’Irlande,  leurs  héritiers  et  successeurs, 
et  respectivement  entre  leurs  états  et  sujets,  paix 
sincère,  inviolable,  union  et  amitié  vraies  et  par- 
faites; en  sorte  que,  dès  à présent,  tout  suj^t  dedésa-  | 
grément  qui  peut  avoir  subsisté  entre  eux  cessera. 

Art.  ‘2.  Les  relations  d’amitié  et  de  commerce  entre 
les  deux  états  seront  rétablies  de  chaque  côté  sur  le 
pied  des  nations  les  plus  favorisées. 

Art.  3.  Si , en  haine  du  rétaidissement  actuel 
de  la  paix  et  bonne  harmonie  entre  les  deux  pays, 
une  puissance  quelconque  déclaroit  la  guerre  à 
S.  M.  I.  ou  Britannique , les  deux  souverains  con- 
viennent de  s’assister  mntuellemenl  pour  la  défense 
et  la  sûreté  de  leurs  états  res  pectifs.  I 

Art.  4-  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se 
réservent  de  s’entendre , sitôt  que  .possible,  relative- 
ment à tout  ce  qui  concerne  leurs  intérêts  éventuels, 
politiques  et  commerciaux. 

Art.  5.  Le  présent  traité  sera  ratifié  parles  deux  par- 
ties contractantes,  et  les  ratifications  en  seront  échan-  i 
gées  dans  les  six  semaines,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

Et,  pour  en  assurer  l’exécution , nous  signons  et 
avons  sigué  le  pré.sent  traité  de  paix,  en  vertu  de  nos  > 
pleins-pouvoirs , et  y avons  apposé  nos  sceaux.  . 

Fait  à Oerebro,  le juillet  i8 12. 

SOCHTELÉN. 

Paui,,  baron  de  Nicolaï. 

Edward  Thornton. 

Après  avoir  dûment  examiné  les  articles  du  pré- 
sent traité  de  paix,  nous  les  avons  approuvés,  et  les- 
confirmons  et  ratifions  dans  tout  leur  contenu  par 
CCS  présentes  d’une  manière  solennelle;  promettant , 
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de  noire  part  impériale  , pour  nous  et  nos  succes- 
seurs, d’observer  et  exécuter  inviolablemenl  tout  ce 
qui  se' trouve  meuliunné  et  statué  dans  ledit  traité 
de  paix.  , 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  de  notre  main 
cette  ratification  impériale,  et  y avons  apposé  le  sceau 
de  notre  empire. 

Fait  à Kamenoi -Ostrow,  le  i"’  août  ‘iSta,  et  la 
12*  aunée  de  notre  règne. 

Signé  Alexandre. 

Contresigné  comte  Romanzoff. 

N.o  IL 

• Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  V Espagne 
et  la  Russie  f signé  le  2o  juillet  1812  à JVe- 
liki-Loukjr. 

S.  M.  C.  don  Ferdinand  VII,  roi  d’Espagne  et  des 
Indes,  et  S..M.  I.  l’ehjpereur  de  toutes  lesRussies, 
également  animés  du  désir  d’établir  et  fortifier  les  an- 
ciennes relations  d’amitié  qui  ont  subsisté  entre  les 
deux  monarchies,  ont  nommé  à cet  effet  ; savoir  : de  la 
part  de  S.  M.  C. , en  son  nom  et  sous  son  autorité,  la 
régence  d’Espagne  , résidant  à Cadix  , doq  i^'rawczjco 
de  Zea  Bermudez  ; et  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les 
Russies,  le  comte  Nicoldi de  Romanzqff  ^ qui , après 
avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés  en  bonne 
et  due  forme , sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Il  y aura  pon  seulement  amitié,  mais 
encore  union  et  alliance  sincères  entre  S.  M.  le  roi 
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.d’Espagne  et  des  Indes  et  S.  M.  l’empereur  de  toutes 
lesRussies,  leurs  héritiers  et  successeurs,  et  entre 
leurs  monarchies. 

j4rt.  2.  Les  deux  hautes  parties  contractantes,  en 
conséquence  de  cette  résolution,  s’enten<lront  inces- 
samment sur  les  stipulations  de  cette  alliance  et  ar- 
rêteront tous  points  qui  auront  rapport  à leurs  inté- 
rêts respectifs;  et,  dans  la  ferme  résolution  de  conti- 
nuer une  guerre  vigoureuse  contre  l’empereur  des 
François,  leur  etinemi  commun,  elles  s’engagent  dès 
ce  jour  à concourir  sincèrement  en  toute  chose  qui 
pourra  être  avantageuse  à rune  ou  à l’autre  partie. 

Art:  Z.  S.  M.  l’empereur  d<;  toutes  les  Russies  re—  ' 
connoit  la  légitimité  de  l’asserphlée  générale  et  extra- 
ordinaire des  Cortès  tenue  à Cadix,  tout  comme  la 
constitution  qu’ils  ont  décrétée  et  sanctionnée. 

Art.  4.  Dès  à présent , les  relations  commerciales 
feront  rétablies  et  favorisées  réciproquement.  Les 
deux  hautes  parties  contractantes  aviseront  aux 
moyens  de  leur  donner  plus  d’accroissement. 

Art.  ^.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifi- 
cations en  seront  échangées  dans  les  trpis  mois  du 
jour  de  leur  signature , ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  nous,  les  soussignés,  avons  signé 
le  présent  traité,  et  y avons  apposé  les  sceaux  de  uos 
armes. 

Fait  à Weliki»Louky,  le  juillet  i8ia. 

Francisco  de  Zea  Bekmddbz. 

Le  comte  N.  de  Romanzoff. 
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N.°  III.  , 


Traité  de  paix , d! amitié  et  (T alliance  y conclu 

entre  la  Ruxie  et  la  Prusse  , à Kalisch  , le 

février,  et  a BreslaUj  /e  27  /emer  181 3. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

La  destrucüoa  totale  des  forces  ennemies  cfiii 
,avoient  pénétré  dans  le  cœur  de  la  Russie , a préparé 
la  grande  époque  de  l’indépendance  de  tous  les  états 
qui  voudront  la  saisir  pour  s’affranchir  du  joug  que 
la  France  a fait  peser  sur  eux  depuis  tant  d’années. 
En  conduisant  ses,  troupes  victorieuses  hors  de  ses 
frontières,  le  premier  sentiment  de  S.  M.  l’empereur 
de  toutes  les  Russies  fut  celui  de  rallier  à la  belle 
cause  que  la  Providence  a si  visiblement  protégée, 
ses  anciens  et  plus  chers  alliés,  afin  d’accomplir  avec 
eux  des  destinées  auxquelles  tiennent  et  le  repos  et  le 
bonheur  des  peuples  épuisés  pur  tant  de  sacrifices.  Le  / 
temps  arrivera  on  les  traités  ne  seront  plus  des  trèvçs, 
où  ils  pourront  de  nouveau  être  observés  avec  cette 
foi  religieuse , cette  inviolabilité  sacrée  auxquelles 
tiennetii  la  considération , la  force  et  la  conservatioui 
des  empires.  C’est  dans  ces  circonstances  solennelles 
et  décisives  qu’un  mouvement  spontané  a rappro- 
ché S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Russies  et  S.  M.  le 
roi  de  Prusse.  Tous  deux,  également  guidés  par  le 
généreux  motif  de  la  délivrance  de  l’Europe,  Ont 
commencé , pour  procéder  à cette  oeuvre  salutaire, 
par  resserrer  les  liens -de  leur  ancienne  alliance , par 
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rétablir,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  leur  première 

intimité;  et,  voulant  fixer  la  base  de  leurs  engage- 

mens  réciproques  par  un  traité  de  paix,  d’amitié, 

d’alliance  offensive'  et  défensive,  ils  ont  nommé  à 

cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires;  savoir:  S.  M. 

l’empereiir  de  toutes  les  Russies,M.  le  prince 

Koütousqff  de  Smo/ensk^  marécbaf  de  ses  armées , 

chef  du  régiment  de  Pleskow,  chevalier  des  ordres 

de  Saint-André , grand’croix  de  celui  de  Saint- 

George  de  la  première  classe,  chevalier  de  l’ordréde . 

Sajnt-Alexandre-Newsky , grand’croix  de  ceux 

Saint -Wladimir  et  de  Sainte- Anne  de  première 

classe,  cheValier  grand’croix  de  l’ordre  militaire  de  ^ 

Marie-Thérèse  ; et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  son  chance- 
* ^ 

lier’ d’état,  le  sieur  Charles- Auguste  , baron  de  Har— 
denbérgy  chevalier  de  l’ordre  de  l’Aigle-Noir,  de 
celui  de  l’Aigle-Rouge  et  de  Saint-Jean-de-Jériisa- 
lem,  de  ceux  de  Saint-André,  de  Saint- Alexandre- 
Newsky,  grand-aigle  de  la  Légion-d’Honneur,  che- 
valier de  l’Aigle-Blanc,  de  Saint-Stanislas,  etc.  ; 
lesquels,  après  avoir  échangé  entre  eux  leurs  pleins- 
pouvoirs  respectifs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme ^ 
sont  convenus  et  ont  arrêté  les  articles  suivans: 

‘Art.  I.  Il  y aura  , à dater  du  jour  de  la  signat^iira 
<fu  présent  traité,  paix,  amitié  et  alliance  entre  S.  M. 
l’empereur  de  toutes  les  Russies  et  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  leurs  héritiers  et  successeurs , leurs  étals 
sujets  respectifs,  à toute  perpétuité. 

- At^t,  2.  L’alliaitèe  èntre  la  Russie  et  la  Prussë  es* 
offensive  et  déféhstve  pour  la  guerre  actiiélle.  Son 
but  immédiat  est  de  reconstruire  la  Prusse  dans  le.s 
proportions  qui  doivent  assurer  la  tranquillité  des 
deux  états  *et  en  établir  les  gara&tiès.  Comme  ce 
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( 

dduble  objet  ue  sauroit  être  atteint  aussi  long-temps 
que  les  forces  militaires  de  la  France  occuperont 
des  positions  ou  des  places  fortes  dans  le  nord  de 
l’AUemagne,  aussi  long-temps  même  que  cette  puis- 
sance y exerceroit  une  influence  quelconque , les 
principales  opérations  de  la  guerre  seront  dirigées 
en  premier  lieu  vers  ce  point  essentiel. 

Art.  3.  lin  conséquence  de  l’article  ci-dessus,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  sont  convenues  de 
s’aider  réciproquement  de  tous  les  moyens  que  la 
Providence  a mis  à leur  disposition  ; mais  , pour  pré- 
ciser davantage  sur  les  forces  qui  seront  immédiate- 
ment employées,  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les 
Russie^  s’engage  à mettre  en  campagne  1 5 0,000 
hommes , et  $.  M.  le  roi  de  Prusse  au  moins  80,000 
hommes,  sans  compter  les  garnisons  des  places 
fortes;  bien  entendu  que  S.  M.  Prussienne  promet , 
avec  la  bonne  foi  qui  la  caractérise  , d’augmenter  ce 
nomijrc  autant  que  les  circonstances  et  ses  moyens  de 
tous  genres,  yeompris  l’organisation  d’une  milice 
iiationalè , le  permettront , les  résultats  directs  qu’elle 
doit  attendre  ne  pouvant  que  répondre  aux  elTorts 
communs. 

Art.  On  ■ conviendra  incessamment  «des  bases 
d’un  plan  de  campagne,  et  l’on  se  concertera  cons- 
tamment sur  les  opérations  de  la  guerre.  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  déléguera  à cet  effet  uu  officier  supérieur 
qui,  attaché  au  quartier-général  de  S..M.  l’empereur 
de  toutes  lés  Russies , Sera  nMioi  des  pouvoirs  néces- 
saires pour  faire  exécuter,  sans  perte  de  temps,  les 
mouvemens  qtû  auront  été  décidés.  ' , 

Art.  5.  Tout  ce  qui  est  disponible  des  armées 
prussiennes  commencera  à coopérer  avec  celles  de 

35' 
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S.  M.  l’erapereur  de  toutes  les  Russies , à dat^r  du 
jour  de  la  ratification  du  présent  traité. 

yfrt.  6.  Les  principes  qui  ont  réuni  les  deux  hautes 
parties  contractantes  ayant  pour  base  une  unité  d’ac- 
tions et  d’intenlians,  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les 
Russies  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s’engagent  récipro- 
quement à ne  point  négocier  en  particulier  arec 
l’ennemi,  à ne  point  signer  ni  paix,  ni  trêve,  lù* 
convention  quelconque  autrement  que  d’un  com- 
mun accord. 

Art.  'j.  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Russies  et 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  se  communiqueront  récipro- 
quement et  confidentiellement  tout  ce  qui  a rapport 
à leur  politique,  et  mettront  promptement  tous  leurs 
soins  à porter  la  cour  de  Vienne  à s’unir  le  plus  t6l 
possible  à leur  cause. 

Art.  8.  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Russies  pro- . 
met  d’appuyer,  de  la  manière  la  plus  efficace , toutes 
lès  démarches  que  va  faire  8.  M.  le  roi  de  Prusse  eu 
Angleterre  pour  s’allier  à cette  puissance  et  eu  obie:- 
nir  armes,  munitions  et  subsides. 

Art.  9.  On  s’occupera,  à la  suite  du  présent  traité,  ' 
à régler,  p^ar  une  convention  séparée , les  relations 
commerciales  entre  les  deux  états;  elles  seront  basées 
sur  les  principes  de  l’alliance  qui  vient  d’être  réta- 
blie entre  les  hautes  parties  contractantes.  . 

Art.  10.  Il  sera  conclu  également  une  pareille 
convention  po«r  régler  tout  ee  qui  pourroit  être  né* 
cessaire  relativement  aux  marches  et~à  l’approvi- 
sionnement des  armées  de  S.  M.  l’empereur  de 
toutes  les  Russies , tant  qu’elles  se  trouveront  dans  les 
états  de  S.  M.  Prussienne. . 
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'Art.  II.  Les  articles  ci-dessus  seront  tenus  secrets 
pendant  l’espace  de  deux  mois,  mais  pourront  être 
communiqués  immédiatement  à l’Autriche,  l’An- 
gleterre et  la  Suède, 

Art.  la.  Le  présent  traité  sera  ratifié  dans  les  plus 
courts  délais  possibles  , sans  que  pour  cela  les  pré- 
paratifs ou  les  mesures  militaires  puissent  être  sus- 
. pendus.. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  le  présent  traité  de  paix,  d’amitié  et  d'alliance 
de  leurs  propres  mains,  et  y ont  apposé  le  cachet  de 
leurs  armes.  . ' 

Fait  à Kalisch,  le  Fait  à Breslau,  le  *7 

févrieh , l’an  de  grâce  février , l’an  de  grâce , 

*i8i3.  i8i3. 

Signé  Michel,  prince  Signé  Charles  - Ao- 
Koütoosopp  d£  Güste,-  baron  de 

Smolensk.  Hardenberg. 

■ Art.  I séparé  et  secret.  La  sûreté  entière  et  ' l’in- 
dépendance de  la  Prusse  ne  pouvant  être  solidement 
établies  qu’en  lui  rendant  la  force  réelle  qu’elle  avoit 
avant  la  guerre  de  1806 , S.  M.  l’empereur  de  toutes 
les  Russies , qui  avoit,  à cet  «gard , dans  ses  déclara- 
tions officielles,'  été  au-devant  des  vœux  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  s’engage,  par  le  présent  article  secret 
et  séparé,  à ne  pas  poser  les  armes  aussi  long-temps 
que  la  Prusse  ne  sera  point  reconstituée  dans  ses  pro- 
portions statistiques,  géographiques  et  financières, 
conformes  à ce  qu’elle  étoit  avant  l'époque  préci- 
tée. Pour  cet  effet,  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les 
Russies  promet,  de  la  manière  la  plus  solennelle , 
d’appliquer  aux  éqiiivalens  que  les  circonstances 
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pourroient  exiger  pour  l’intérêt  même  des  deux  états 
et  à l’ag^randissement  de  la  Prusse,  toutes  lés  acqui- 
sitions qui  pourroient  être-faites  par  ses  armes  et  les 
négociations  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Alle- 
magne , à l’exception  des  anciennes  possessious  de  la 
maison  d'Hanovre.  Dans  tous  les  arrangemens,  il 
sera  conservé  entre  les  différentes  provinces  qui  doi- 
vent rentrer  sous  la  domination  prussienne,  l’en- 
semble et  l’arrondissement  nécessaires  pour  consti- 
tuer un  corps  d’état  indépendant. 

Art.  1.  Pour  donner  à l’article  précédent  une  pré- 
cision conforme  à la  parfaite  intelligence  qui  existe 
entre  les  deux  hautes  parties  contractantes,  S.  M. 
l’emperenr  de  toutes  les  Russies  garantit  àS»M.  le 
roi  de  Prusse , avec  ses  possessions  actuelle^ , plu» 
particulièrement  la  vieille  Prusse , à laquelle  il  sera 
joint  un  territojre  qui,  sou^  tous  les  rapports,  tant 
militaires  que  géographiques,  lie  celte  province  à la 
Silésie. 

« IjCS  articles  ci-dessus  seront  ratifiés  dans  le  plus 
court  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  les  présentes  de  leurs  propres  mains  et  y ont 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à Kalisch,  le  ^ Et  à Breslaii  , le  27 
février , l’an  de  grâce  février , l’an  de  grâce 
i8i3.  ' i8i3. 

Signé  Michel  , prince  Signé  Charles -Au- 
Kodtoüsoff  de  guste.,  baron  de 

Smolensk.  . Hardenberç. 
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N»  IV. 

Convnntion  de  Kalisch,  du  7 avril  181 3,  entre 
la  Russie  et  lu  Prusse. 

L’arlicle  10  du  traité  xie  paix,  d’amitié  et  d’al- 
liance offensive  et  défensive  sig'tié  à Kalisch  le  fé- 
vrier, et  à Breslau  le  du  même  mois,  porte  « qu’il 
sera  conclu  à la  suite  de  ce  traité  une  convention  sé- 
parée pour  régler  tout  ce  qni  pourra  être,  nécessaire 
relativerox’Qt  aux  marches  et  à l’approvisionnement 
des  armées  de  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies  , tant  qu’elles  se  trouvent  dans  les  étals  de  S.  M. 
Prussienne.  » * . , 

Les  deux  hautes  parties  contractantes,  voulant  en 
•conséquence  satisfaire  le  plus  tôt  possible  aux  stipu- 
lations dudit  article , ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires respectifs  ; savoir  : S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
son  général-major  et  conseiller  intime  d’état  comte 
AeLotturriy  chevalier  de  l’Aigle-Rouge  de  la  troi- 
sième classe  et  de  celui  pour  le  Mérite-Militaire  j 
et  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Russies,  son  con- 
seiller privé  A'Anstett , chevalier  grand’croix  de 
l’ordre  de  Saint- Wladimir  de  la  deuxièr^  et  de 
Sainte- An ne<  de  la  première  classe,  chevalier  de 
Tordit  de  Saint-Jeau-de-Jérusalem  J lesquels,  après 
avoiréchangé  leurs  pleins-pouvoirS  trouvés  en  bonne 
et  due  forme,  sont  convenus  des  arrangeraens  et  ont 
arrêté  les  articles  siiivans  : 

Art.  t.  Les  prestations  en  vivres  et  fourrages  pour 
la  subsistance  des  troupes  russes,  tant  que  celles-ci 
se  trouveront  sur  le  territoire  prussien  , s’effectue- 
ront de  la  part . .du  gquveruement  de  S.  M.  le  roi  de 
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Presse.  Les  subsistances  seront  tirées  iinmédiatemeDt 
du  pa^s  même  ou  des  magasins  qui  seront  établis  à 
cet  égard.  La  même  chose  aura  lieu  dons  le  cas  où 
l’armée  russe  occuperoit  une  partie  contiguë  du  pa^s 
ennemi  qui  ne  seroit  point  en  état  de  fournir  les  sub- 
sistances nécessaires,  et  cela  jusqu’à  l’établissement 
des  magasins. 

Art.  a.  Les  réquisitions  ne  seront  point  adressées 
immédiatement  aux  autorités  locales  prussiennes , 
mais  aux  commissaires  royaux  qui  seront  nommés  à 
cet  effet.  U se  trouvera,,  en  conséquence,  près  la 
grande  afmée,  un  commissaire  général,  près  les 
autres  armées  un  commissaire  en  chef,  et  près  cbat^e 
corps  détaché  un  commissaire  de  marche.  Ces  diffé- 
rens  employés  seront  revêtus  d’une  autorité  suiB>- 
sante,  pour  qu’ils  ne  soient  pas  dans  le  cas  d’attendre 
pour  agir  une  autorisation  particulière.  ^ 

Art.  3.  Les  réquisitions  des  magasins,  se  feront 
par  les  commissaires  russes,  ou,  en  cas  de  besoin 
urgent,  par  les  régimens  ou  les  délacheraens  même. 
Les  magasiniers  ne  seront,  dans  aucun  cas,  respon- 
sables si  les  quantités  livrées  sont  dans  la  proportion 
légale.  Ceux  qui  requièrent  répondent  d«  la  réqui- 
sition ; cependant  on  publiera  un  tarif  sur  ces  pro- 
portions, afin  que , dans  des  particuliers,  surtout 
pour  le  passage  de  quelques  petits  délachemens,  on 
sache  à quoi  s’en  tenir,  et  afin  que  l’on  puisse  se 
fonder  sur  une  règle  fixe  en  rejetant  des  demandes 
illégales. 

Art.  4.  Les  grandes  mesures  d’approvisionnemens 
seront  réglées  au  quartier-général  ayec  le  commis- 
saire eu  chef. 

Art.  5.  Le  charroi  nécessaire  au  tranaport  des  ob- 
jets indispcnsalilcs  pour  l’armée  sera  fourni  par  le 
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pays.  Cependant  il  sera  pris  des  mesures  pour  que 
la  réquisition  des  chevaux  se  fasse  strictement  d’a- 
près la  mesure  des  besoins.  Un  ordre  du  jourréglèTa 
définitivement  cêt  article.  Cet  ordre  organique  sera 
communiqué  partoutoù  besoin  sera  aux  commissaires 
en  chef  et  de  marche.  Pour  mettre  cependant  plus 
de  régularité  et  d’exactitude  encore  dans  cette  partie 
esseutiells  du  service  de  l’armée , il  sera  désigné  , 
dans  les  marche-roates  que  suivront  les  transports 
de  ce  genre  J de  quatre  en  quatre  milles  y un  endroit 
de  déchargement  et  de  rechargement;  et  Ion  atta- 
chera à chaque  colonne  de  ce  genre  de  charroi  un 
«conducteur  à cheval  pris  parmi  les  habilans , pour 
surveiller  les  charretiers  et  soigner  leur  retour  dans 
leurs  habitations.  « 

Art.  6.  La  Russie  remboursera  le  montant  des 
fournitures  faites  par  la  Prusse,  selon  les  quantités 
documentées  des  livraisons,  et,  dans  des  cas  particu- 
liers, d’après  Ift  nombre  des  portions  fournies.  Une 
partie  des  livraisons  sera  payée  comptant  ; une  partie 
en  grains,  qui  seront  transportés  dans  des  ports  de  la 
Baltique;  une  partie  en  reconnoissances , qui  seront 
acquittées  après  la  paix. 

Art,  Pour  donner  à 1’artide  ci-dessus  la  préci- 
sion nécessaire  à l’égard  des  trois  genres  de  rem- 
boursement indiqués,  il  a été  stipulé  que  deux  hui- 
tiéntes  àu  payement  se  feront  en  assignations  de 
banque  russes,  trois  huitièmes  en  grains  et  trois  hui- 
tième^ en  reconnoissances.  Il  sera  toujours  payé 
c||aqué  mois  d’avance  un1(  somme  proportionnelle; 
et  comme  les  comptes  seront  établis  en  écgs  courans 
de  Prusse,  le  cours  des  assignations  de  banque  russes 
contre  (fcile  monnoie  se  réglera  chaque  mois  d’après 
lés  cotes  imprimées  de  la  bourse  de  Saint-Péters- 
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hourg;  l'in  tendant  général  de  l’armée  fotimira  ces 
coles , ou  hion  le»  à-comptes  pourront  également 
s'effectuer  pn  bonnes  lettres-de-cbange  sur  des  places 
derAlleinagtje  ou  de  la  Prusse. 

j4ft.  8.  L’évaluation  du  prix  .des  denrées  se  fera 
d’ap.  es  le  prix  moyen’  des  marchés  principaux  de  la 
Prusse.  Pour  avoir  une  mesure  fixe  et  stable  à cet 
égard  jM>ur  toute  l’année , ou  prendra  pour  base  lé 
^ prix  Tnoyen  des  marchés  de  janvier  à mdi  de  l’année 
courante;  et,  pour  établir  une^  réciprocité  parfaite  à 
l’égard  du  second  mode  de  remboursement  , le» 
grains  livrés  par  la  Russie  seront  acceptés  ab  même 
prix  que  ceux  de  la  Prusse  auront  été  portés  ed 
compte. 

Arf.  g.  Les  g*uvcrnemens  militaires  prussiens 
rassembleront  toutes  les  quittances  données  par  les 
troupes  russes,  et  dresseront  d’après  elles,  chaque 
mois  , un  compte  général  des  livrai.sons  faites. 

Ces  comptes  seront  divisés  dans^les  rubriques  sui- 
vantes: 

1®.  Le  charroi  (pors^ana)  ; 

u°.  Les  livraisons  documentées  des  productions  en 
nature; 

. 3°.  Les  prestations  faites  par  portions,  sur  les- 

quelles il  existera  des  quittances  ou  sur  lesquelles  4 
n’ep  existera  point,  et  qui  ne  seront  attestées  que  par 
les  autprilés  locales.  Ce  qui  aura  été  pris  par  force 
ou  abus  l|OPS  de  la  catégorie  des  subsistances,  for- 
mera l’objet  de  plaintes  et  de  réclamatipna  particur 
lières.  » . ^ 

Le  montant  des  dififérentes  quittances  dont  on  in- 
diquera le  nombre  en  bloc,  prouvera  la  quantité  des 
prestations  faites  dans  le  mois,  et  servira  vt’écliella 
pour  l’avance  àXairc  pour  le  mois  suivant.  La  Uqiii- 
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dation  spéciale , l’examen  et  la  révision  des  docu- 
racns  servant  de  preuves  aux  livraisons , seront  con- 
fiés à une  commission  particulière  qui  s®  rassem- 
blera le  plus  tôt  possible- et  qui  s’établira  à Kœnigs* 

* ' , / . 

Art.  lo.  Les  grands  magasins  de  ‘réserve  à établir 

dans  les  provinces  prussiennes  ou  adjacentes^  ou  les 
achats  de  vivres  dans  l’étranger,  se  feront  en  cona- 
iliun  f^dans  la  proportion  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
de  cent  cinquante  à quatre-vingts.  La  manière  dont 
la  Russie  voudra  effectuer  la  consütution  de  sa  part , 
soit  par  des  transports  d’autres  provinces , ou  par 
achat,  dépend  d’elle.  Si  les  troupes  prussiennes  ti> 
Foient  de  ces  dépôts  plus  qu’il  n’auroit  été  livré  de 
leur  part , cet  excédant  sera  porté  en  déduction  des 
comptes  courans  et  vice  versa.  ■. 

Art.  1 1 . Daus  toutes  les  opérations  de  ce  genre 
.qui  auront  lieu  en  Prusse,  ses  employés  y prêteront 
leurs  services  sans  émolumens.  Les  magasins  qui  se 
trouveroient  dans  le  pays  au  mtiment  de  la  paix , 
c’est-à-dire  la  part  de  ces  magasins  qui  aura  été  li- 
■ vrée  par  la  Russie  , sera  abandonnée  à la  Prusse  eu 
à-comp,te  des  sommes  qui  resteront  dues. 

Art.  12.  Les  prestations  sur  les  roules  militaires 
à travers  les  états  prussiens  seront  faites  par  réquisi- 
tion dans  le  pays  ; elles  seront  payées  d’après  le 
principe  de  l'art.  8. 

Art.  T 3. 'Quant' au  charroi  (vorspann)  nécessaire 
au  transport  des  troupes;  à celui  des  malades  d’un 
hôpital  à l'autre , ils  seront  payés  d’après  les  mêmes 
principes  de  l'art.' 8 , et  selon  la  taxe  -fixée  pour  l’ar- 
mée-prussienne.  Sonb  exclus  de  cette  catégorie  tous 
les  transports  de  vivres,  cfeux  de  blessés  dit  champ 
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de  bataille,  le  transit  des  articles  de  réquisitions  vei- 
nant d’autres  provinces. 

"Art.  i4*  La  Russie  payera  directement  les  frais  de 
transport  par  eau  ou  par  terre  de  tous  les  objets  non 
compris  dans  le  dispositif  des  prestations  à faire  par 
la  PrusSe.  11  sera  déterminé  pour  cela  un  pritc  fixe 
pour  les  envois  par  eau  ; ce  prix  sera  réglé  par  les 
tiutorités  locales  prussiennes  sur  le  pied  le  plus  mo- 
dique pour  ce  genre  de  transport  sur  les  çandux  de 
Bromberg , de  Finow,  sur  l’Oder  et  sur  l’E^lbe. 

Art.  r5.  La  Prusse  assignera,  pour  les  hôpitaux 
russes,  des  emplacemens  convenables,  sans  cepen- 
dant être  tenue  à des  déboursés  pour  des  arrange- 
mens  intérieurs.  Le  bois  et  la  paille  seront  livrés  pat* 
le  pays;  le  reste  de  l’établissement  et  de  l’entretien 
sera  fait  parles  autorités  russes.  Les  autorités  locales 
porteront  aux  hôpitaux  la  surveillance  et  les  soins 
que  doit  leur  prescrire  l’humanité.  Les  médecins  et- 
chirurgiens  seront  tenus  d’administrer  leurs  soins 
aux  malades.  Leufs'  honoraires  seront  réglés  par  le 
médecin  en  chef  de  l’armee  russe.  Quant  aux  hôpi- 
taux déjà  établis  .au-delà  de  la  Vistule,  les  choses 
resteront  surl’anôien  pied , c’est-à-dire  que  la  somme 
pour  l'a  sustentation  journalière  d^chaque  malade, 
et  tout  ce  qui  a rapport  à cet  article,  comnàemédi- 
camens linge,  lits,  etc. , demeure  fixée  à quinze  et 
vingt  gros,  de  Prusse  par  jour.  Si  cependant  il  étoit 
démontré  d’une  itianière  positive  que  cètte  somme 
n’est  pas  suffisante,'  surtout  sous  le  rapport  des  mé- 
dicamens,  il  sera  fait  directement  ô cet  éga^  une 
réclamation  près  du  maréchal  commandant  en  chef 
les  armées,  qui,  d’après  les  preuves  qu’il  aura  ac- 
quises, ordonnera  quelques  concessions  de  médica- 
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mens  en  nature.  Dans  tous  les  cas , il  sera  libre  à 
l’armée  russe  de  faire  administrer  ses  hôpitaux  de  là 
manière  qu’elle  croira  avantageuse;  cet  objet  inté- 
ressant ne  pouvant  que  faire  celui  de  la  sollieitutje 
constante  des  souverains. . , 

Ari.  i6.  Quant  aux  cas*particuliers  qui  résulte- 
roient  relativement  aux  .approvisionnemefl»j^ou  aux 
hôpitaux,  par  suite  de  combats  oif  de  mouvemens 
militaires  çubits  qui  ne  saurjoient  être  compris  dan» 
la  présente  convention,  parce  qu’ils  ne  sauroient  être 
déterminés  d’avance , on  s’en  tiendra  toujours  aux 
principe», généraux  adoptés  pour  bajes,  et  l’on  se 
conformera  aux  règles  de  l’intime  harmonie  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  régnent  entre  les  deux  états. 

Art.i'].  ^a  présente  convention  ressortira  son 
plein  et  entier  effet  à dater  du  de  l’année  cou- 
rante. Le  troisième  mode  adopté  pour  le  rembourse- 
ment des  livraisous  prussiennes  -devant  avoir  lieu 
après  la  guerre , on  commencera  à s’occuper  de  cet 
objet  trois  mois  après  la  signature  de  la  paix , et  la 
liquidation  sera  conduite  de  manière  à pouvoir  è;re 
achevée  dans  le  courant  d<t  l’année.  Les  prétentions 
pour  toute  fourniture  ou  prestations  faites  avant 
l’époque  du  *1!::^  , f^pnt  l’objet  d’explications  et 

d’un  arrangement  particulier. 

Art.  i8.  La  présente  conveption  sera  ratifiée  dan» 
le  plus  court  délai  possible. 

• En  foi  de  quoi  1«  plénipotentiaires  respectif» 
l’ont  signée  et  y ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

AK.aliscb,le’J:r:iq  i8i3.  , 

^ , Çotnte  Lottüm. 

D’Anstett. 
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. • ■ . • N.»  V. 

Articles  additionnels  Su  traité  de  Kalisch  entre 
la  Biissie  la  Prusse,  signé  à Tœplitz  le 
^septembre 

Au  nom  de  la  tres-nainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  M.  le  ro^e  Prussect  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies  voulant  étendre  les  effets  de  leur  alliance 
à l’époque  où , ayant  atteint , par  la  guerre  actuelle  , 
le  büt  qu’ils  se  sont  proposé  , leur  intérêt  réci- 
proque exigera  impérieusement-  le  maintien  de 
l’ordre  des  choses  qiii  en  sera  l'heiireui  résultat , ilS 
ont  résolu  triin  commun  aeçord  dè  resserrer  encoi-e 
davanti^  lés  liens  d’amitié  et  d’alliance  qui  sub- 
sistent si  heOrCusement  entre  eux , par  des  engage- 
mens  parfaitement  conformes  à ceux  qu’ils  viennent 
de  contracter  chacun  séparément  avec  S.  M.  l’empe- 
t^urd’Autriebe  ;en  conséquence  iis  ont  nommé,  pour 
arrêter  des  article»  additionnas  au  traité  d’alliancè, 
conclu  à Kalisch  le  ^ février  de  cette  année , dee 
plénipotentiaire»  munis  de  ' leurs  instructions  ; sa- 
voir: S.  M.  le  roi  de  Prusse,  le  »ieur  Chartes- Au- 
guste, baron  de  Hardehèerg,  son  clumoelier  d’état, 
chevalier  des  ordres  de  .Prusse  de  l’ Aigle-Noir,  de 
l’Aigle-Rouge,  de  la  Croix-de-Feretde  Saint-Jean- 
'de-Jérusalem,  de  Saint-André , d’Alexandre-Newsky 
' et  de  Sainte-Anne  de  Russie , et  de  plusieurs  autres  ; 
et  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Russies  , le  sieur 
Robçrtf-cooite  ôti  .ifesselrode ^ son  conseiller  pri\é, 
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chambellan  actuel  et  seerélairè  d’état  ^ chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Wladimir,  troisième  classe,  et  dn 
grand  ordre  de  l’ Aigle-Rouge  de  Prusse  ; lesquels , 
après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
suivans  : 

Art.  1.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  garantit  à S.  M.  l’em- 
pereur de  toutes  les  Riissies  la  possession  dt»tous  ses 
états,  provinces  et  domaines.:  par  tontré,  S.  M. 
l’empereur  de  toutes  les  Russies  garantit  à S.  M.  le 
roi  de  Prusse  la  possession  des  étals,  provinces  et 
domaines  appartenant  à la  couronne  de  S.  M.  Prus- 
sienne. • 

Art.  2.  Par  une  suite  de  celte  garantie  réci-' 
proque,  les  hautes  parties  contractantes  travaille- 
rout  toujouH  de  Concert  aux  mesures  qui  leur  pa- 
roitront  les  plus  propres  au  maintien  de  la  paix  en 
Europe;  et,  dans  le  cas  où  les  états  de  l’une  ou  de 
l’antre  d’entre  elles  seroient  menaeés  d’une  inva- 
sion, elles  emploieront  leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l’empêcher. 

Art.  3.  Les  bons  offices  qu’elles  se  promettent 
pouvant  cependant  ne  point  avoir  l’effet  désiré, 
^L.  MW.  l’obligent  dès  à présent  à , se  secourir  mtt* 
tuellement  avCc  un  corps  de  60,000  liommes , en  cas 
que  Tune  ou  l'autre  d’elles  vint  à être  attaquée. 

Art.  4*  Cette  armée  sera  composée  de  5o,oo0 
hommes  d’infanterie  et  de  ro,o0o  hotnmes  de  cava- 
lerie. Elle  sera  suivie  d’iïo  Corps  d’artillerie  de  cam- 
pagne, de  nauiritions  et  de  tout  ee  qui  Itii  sera  rtéces- 
' saire  ; le  tout  proportioiiné  au  UOrtibre  dés  troupes  sti- 
pulées ci-dessus;  L’armée  auxiliaire  sera  rendue  aux 
frontières  de  la  puissance  qui  se  trouvera  attaquée 


» 


56o  CHAPITRE  XLI.  THAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

OU  menacée  d’une  invasion  dans  ses  possessions, 
deux  mois  au  plus  tard  après  la  re'qiiisition  laite. 

Art.  b.  L’armée  auxiliaire  sera  .sous  le  comman-  - 
dement  immédiat  du  général  eu  chef  de  l’armée  de  la 
puissance  requérante  ; elle  sera  conduite  par  un  gé- 
néral à elle,  et  emploj'ée  dans  toutes  les  opérations 
militaires  selon  les  règles  de  la  guerre.  La  sol4e  de 
l’armée  auxiliaire  sera  à la  charge  de  la  puissance 
requise  ; les  rations  et  les  portions  en  vivres,  four- 
rages, etc.,  ainsique  les  quartiers, ‘seront  fournis 
parla  puissance  requérante  aussitôt  quel’armée  auxi- 
liaire sera  sortie  de  ses  frontières,  et  cela  sur  le  pied 
sur  lequel  elle  entretient  ou  emreliendra  ses  propres 
troupes  en  campagne  et  dans  les  quartiers. 

Art.  6.  L’ordre  et  l’économie  militaires  dans  l’ex- 
térieur de  ces  troupes  dépendront  uniquement  de 
leur  propre  chef.  Elles  ne.  pourront  être  séparées. 
Les  trophées  et  le  hutin. qu’on  aura  faits  sur  les  en- 
nemis appartiendront  aux  troupes  qui  les  auront 
pris.  . • * 

Art.  Dans  le  cas  où  le  secours  stipulé  ne  seroit 
pas  suffisant  pour  celle  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes qui  auroit  été  attaquée,  S.  M.  Je  roi  de 
Prusse  et  S.  M.^  l’empereur  de  toutes  les  Russies  se 
réservent  de  s’entendre,  sans  perte  de  temps  , sur  la 
prestation  de  secours  plus  considérables , suivant 
l’exitreance  du  cas. 

Art.  S.  Les  hautes  parties  contractantes  se  pro- 
mettent réciproquement  que , dans  le  cas  oti  l’une 
des  deux  auroit  été  forcée  à prendre  les  armes,  elle 
ne  conclura  ni  paix  ni  trêve  sans  y comprendre  son 
allié,  aûn  que  celui-ci  ne  puisse  être  attaqué  lui- 
même  eu  haine  du  secours  qu’il  auroit  fourni. 
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Att.  9.  Il  sera  donné  ordre  aux  ambassadeurs  et 
ministres  des  hautes  parties  contractantes  aux  cour» 
étrangères,, de  se  prê;ter  réciproquement  leurs  bous 
offices*,  et  d agir  d un  parfait  concert  dans  toutes 
les  occurrences  où  il  s’agira  de  Tiotérèt  de  leurs 
maîtres. 

Art.  10.  Gimme  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes, en  faisant  ce  traité  d’amitié  et  d’alliance  pu- 
rement défensif,  n’ont  d’autre  objet  que  de  se  ga- 
rantir réciproquement  leurs  possessions,  et  d’assurer, 
autant  qu’il  dépend  d’elles , la  tranquillité  générale, 
elles  n’entendent  point  non  seulement  porter  par-là 
la  moindre  atteinte  aux  engagemens  antérieurs  et 
particuliers  également  défensifs  qu’elles  ont  contrac- 
tés avec  leurs  alliés  respectifs,  mais  encore  elles  se 
reservent  mutuellement  la  liljerté  de  conclure  même 
a 1 avenir  d autres  traites  avec  les  puissances  qui , 
loin  de  porter  par  leur  union  quelque  préjudice  et 
empêchement  a celui-ci,  y pourront  donner  encore 
plus  de  force  et  d’efficacité;  promettant  toutefois  de 
ne  pas  prendre  d’engagemens  contraires  au  présent 
traite,  et  voulant  plutôt  d’un  commun  accord  y in- 
viter et  admettre  d’autres  cours  qui  auront  les  mêmes 
sentimens. 

Art.  II.  Les  présens  articles  additionnels  seront 
ratifiés  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  par  S.  M.  l’empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible. . 

Ln  foi  de  quoi,  nous  soussignés  plénipotentiaires, ■ 
avons  signé,  en  vertu  dé  nos  pleins-pouvoirs,  les 
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présens  articles  additionnels  > et  y avons  fait  apposer 
le  cachet  de  nos  armes. 

Fait  à Tœplitz- leîiî?iî l’an  de  ?ràce  i8i3. 

A '9  fcptcmbcc  O 

Signé 

. Charles-Auguste,  baron  de  Haroenberg. 
Charles-Robert,  comte  de  Nesselrode. 
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